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PRÉFACE. 


J«*  m'en  allais  uno  fois  onrore  vers  les  K-gions  m-j»- 
l»ntrion.'>I''^ ,  <lins  le  hni  il.*  miiiîrtuor  quHqiit^s 
^lu<|p5  I,  ot  histi  -prises  depuis 

longtemps  el  si  il  suivre  que  j'oublie  de 

ver.  Ln  Finlande,  dont  j'aTais  parcouru  qiiel- 
nuparavant  les  côtes  les  plus  éloign<^s , 
III  giuroii  ue  noQTetn  sur  ses  plages  m*" 
.111  bord  de  ses  lacs  limpides  toiles  poi 
)iAles  bouleaux,  au  miUea  de  ses  siiiipli  > 

tribus ,  si  fidèles  encore  à  leur  nature  primitive  el  h 
rs  mœurs  patriarcales.  Après  avoir  visité,  le  long 
•N  bords  du  Muooio,  le  parle  niNiij  II-    1 
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la  caliane  siloncieuse  du  {WVhcur,  jp  voulais  voir  1m 
villes  de  celte  rentrée  solitaire,  fondées  |Mir  les  rois, 
é<lainVs  jvir  la  science .  éveillées  et  animées  par  le 
mouvement  général  de  la  civilisation.  A  Abc,  j'ai- 
mais h  rechercher  les  premières  traces  des  écoles 
et  de  l'érudition  finlandaise.  A  Helsingfors ,  je  trou- 
vais une  grande  et  belle  université,  des  livres,  des 
journaux,  tout  ce  qui  tient  au  progrès  des  idées 
modernes,  lemjïéré  par  un  mélange  original  de 
traditions  anrionnos. 

De  Helsingfors  à  Pétersbourg,  je  n'avais  plus  qu'un 
étroit  espace  à  franchir.  Iji  tentation  était  trop  forte . 
je  n'ai  pu  y  résister,  et  une  f« 

n'ai  pu  '       '    étude  piireuH'iit 

Tout   «••'   (jui    III  .ipiLiniissait   h   Irnvers  ••«•   jm^^*»  *•! 
nouveau  pour  m(»i,  si  vaste  et  sj  varié  daii"*  ^<»»i 
ap|)arente  uniformité,  m'entraînait  dans  un  < 
d'olwenations  bien  plus  étendu,  plus  rurieut  H  pln< 
saisissant  que  ceui  où  j'étais  entré  jusque-       \        I 
de  la  contrée,  raradére  du  peuple ,  adniii 
commerce,   pn»grès   merveilleux   d'une 
oliscure  encore  il  y  a  cent  an-* ,  l»ase  de  sa  |  "   i  ■ 

réres  de  «on  avenir,  j'aurais  Voulu  tout  •  -.l  11 

tout  juger  h  la  fois.  ^| 

Quand  h  cette  première  anletir  H  tuceédé  la  n 
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flexiou  plu»  caioie ,  j'ai  tenté  de  v<iir ,  »aii»  [tré^eii' 
tioiis  auctiiie«(  de  même  que  sans  eiithoiiâiasme 
Cacticc,  ce  qui  s'ofTrait  à  mes  rcigard»  et  à  uia  |)eii!»<k% 
j'ai  ioterrogé  sur  le:»  liails  que  je  désirait  <  ounaltrc  les 
upiaions  les  plu^  coolradictoires,  et  discuté  avec 
différentes  personnes  les  questions  auxquelles  je 
rherrhais  une  solution.  Je  sais  qu'en  Russie  la 
vérité  est  garH('>e  par  le  deqtotisme,  et  qu'on  m> 
!M>ulève  pas  sans  difficulté  et  sans  crainte  le  manteau 
qui  la  recouvre.  Cependant ,  elle  apparaît  là  aussi 
quelquefois  toute  nue  et  quelquefois  elle  parle, 
comme  si  elle  n'était  pas  bâillonnée. 

Ce  livre  est  je  résumé  de  ce  que  j'ai  pu  apprendre, 
recueillir  dans  une  contrée  où  il  y  a  tant  de  choses  h 
api<!  illir.  L'impartialité  que  j'appor- 

tais ùaui  iui'5  uL>M'r\ations,  j'ai  lArlu'  de  la  coum'Hit 
dans  mon  rérit.  Eulre  les  (lAttiurs  (iffiricls  (!<•  la 
Russie,  qui  pour  elle  é|>ui>eut  les  formule»  di>  la 
louange,  et  les  hommt^  indépendai)l<i,  mais  |virfois 
trompés ,  qui  ne  considèrent  que  s<»s  vices,  il  reste 
eiKore  une  assez  large  place  |H>ur  ceux  qui  ne  cbcr- 
rheiit  qu'à  voir  cet  empire  tel  qu'il  est,  dans  son 
luxe  et  sa  misère ,  dans  l'audacieux  élan  de  sa  pen- 
sée et  les  enUvvcs  de  son  éHt  politique  et  social. 
C'est  cette  place  que  j'ambitionnais,  car  sur  les 
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l>lAge«  du  golfo  de  Finlaudc.  comme  sur  les  rive» 
do  la  Neva,  k  Moscou  comme  À  Varsovie,  je  ne 
voulais  obéir  qu'à  un  sentiment  de  coor  et  do 
conscieBce,  je  ne  voulais  faire  qu'un  livre  loyal  et 
sinoèrej 
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Là  nar  Biltique  tnvwM  une  giade  partia  de  Sioek- 
holm ,  et  M  réunit  au  lae  Melar*,  prit  de  b  plaee  de  G«»* 
tave-AdoIplM.  Lu  plus  gnnd»  bèlÛDeiilB  peuvent  «rWer 
juiHiu  au  pied  du  ehUeeii  ;  les  litletiix  i  vapeur  de  Pélen- 
bourg,  de  Lobeck,  a'arrèlent  aoue  lea  fenêlrea  du  priaee 
royal.  Quand  la  TioUnde  était  eoeora  rénaie  i  b  Seandi- 
navie,  lea  rob  de  Suéde  n'avaieot  qu'à  deaeendre  lea  mar- 

Ifh^  .h.  L...r  calais,  et  ib  a'eabtfquaiNit  pour  aller  Ttsitor 
•  leur  royaune,  rewe  pour  bire  une  prtv 

I  \  "-ndroitoù  <"  î 

•»  me  njn' 

[  *  Mow  n'avooi  poàA  de  • 
tmUàm  aoentâ  de  l'alpha  I  • 
MAdold  nrMNité  (fuo  peiii 
Obo,  Tonaa,  Toraae,  «le. 


la  bouigMÎiie  de  Stockholm  lui  a  éle\-é  une  statuees  1 
Gustave  III  est  représenté  debout,  dans  un  costume  aaet 
l^r,  un  pied  en  l'air  comme  un  dans<Mir,  une  eouronae 
i  la  main,  «t  il  luiirne  le  dos  i  le  Finlande.  Les  artistes 
ont-ils,  connue  lus  poftes  de  rsnti'p'''-  '*  'Irait  de  s'ap- 
peler rolM?  Et  Serfrell,  en  traçant  deee  monu- 
ment, lisaii  I  on  sait, 
fut  assassin'  ^  préwote 
gracieusement  ;i  il  la  dernière  palme  cueillie 
sur  une  terre  nU.^'  ...,....-  (...s  de  huit  siôcîesà  b Suède. 
Les  deux  pays  ont  à  pn^ent  de  fréquentes  communications 
entre  eux,  plus  frt'H{ii  jamais,  griee  aux 
bateaux  à  viip«Mir:  III  <  de  douane  eC  les 
exigences  de  la  {Milice  prou\«'ii  l'Ile  barrière  poli- 
tique les  sépare.  Tous  les  syinl»...  ^  ..•  la  statue  de  Gus- 
tave m  sont  accomplis,  les  rois  de  Suède  tournent  le  dos 
à  la  Finlande. 

Au  commencement  de  mai  1842,  deux  bateaia  i  va- 
peur arrivaient  au  pied  de  celte  statue  :  te  Sotide  et  k 
Murtaia.  Lr  So/idf  avait  un  p<>tit  air  riant  et  pré  qui  me 
plaiaait  fort,  un  pavillon  peint  en  vert  qui  me  semblait  un 
doiu  asile.  il  à  la  rêverie.  UnofH- 

eieax  pasKii  '«'tte  coquette  embarca- 

tion n'avait  pri-  nom  de  Sohde  que  pour  mieux 

dissimuler  la  La,,-  -  ••■'•'«hitie  et  la  fragilité  de  sa 

stmeture.  Puis  te  trente-six  beum  plus 

i/.i  ■      "   .  ^  passer 

à  -jr»  \itle, 

c'i">i   lin    iM.iili.'iir  K'ile   de  !■ 

h    '         .    1 


dont  la  femme  ne  pouvait  se  lever  jour,  et  je  me 

—  ^ I..- 


disais  :  un  bateau  qui  a  tant 
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ft^mmis  il«^  ràrUtocrâtk*.  doit  »  rliiniBlfllI  èm  vn 

«1  ,  el  j'ajouUi  uue  uouvelW  béa^ 

.i 

,i<i  volontieni  dttolé  eomiM 

;4le,  ti  j'tva» 

Il  gfUMi  lyri- 

•j  uîequejue 

I  ii;uie 

il  place  qu'un 

t  iper.  La  plus 

I  .'.  \j^  vova- 


I'  •<m  ni  woQOtks  place»  :  I 

gf r>  suai  •j:Kiiux  >i»iïi  celle  écuiie  i  «iiprii     1 
oireiik  i  eM  dbi  iMÎlre,  l'ouTrière  %m- 
TeiaUMU  qui  fût  «ovm  i  la  baronne,  b 

«'  une 

I'  iiioo  un  vaio  n*<)i).  ùe. 

mélange  de  co^tuf II  u»- 
geAâMMMliiéa  wr  le  baie. 

•fiM*iAi!t<«.  l'n  ia'inlrt>  rnii,  ,. 

«I  ,u«a;uovau- 

•nie 

II»- 


i  ei  d'avakr  àm  buraa  dV 
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rier.  Je  ne  mm  si  c'est  en  Europe  ou  en  A^  qaH  J'ij^U 
cette  estimable  profeation  ;  quoi  qu'il  en  soit,  on  dit  qu'il 
Texeroe  avec  une  parfaite  légèrru^.  Il  y  a  des  hommes  dont 
la  vie  e^  eomme  une amère  parodia.  Avf«  sa  mâle  et  vigou- 
reuae  physionomie,  sea  cheveux  toufTus  ses  pninellëi  de 
feu  ëtincelaiit  sous  de  noiiy  sourcils,  cet  homme  semblait 
fait  pour  marcher  le  sabre  i  la  main  i  la  t^le  d'une  tribu 
rt^  citée,  et  i  certaines  heures  du  * 

samment  au  service  du  public.  D. 
do  l'Orient,  il  serait  peut-iMre  devenu  un  dp  a  - 
riers  fameux  dont  le  nom  se  porp«''tue  par  les  it... 
populaires,  et  en  Europe  il  n'a  rien  trouvé  de  plus  utile 
que  de  se  poser  des  anneaux  de  cuivre  sur  le  nez  et  d'ava- 
ler des  barn»8  d'acier. 

Il  y  a  quelques  nnn<Vs  que  ce  jongleur,  allant  de  ville 
en  ville  pour  montrer  la  souplesse  de  ses  muscles,  s'arr^^ta 
à  Stockholm.  Il  entre  un  jour  dans  une  boutique  pour  fairt; 
une  emplette;  on  lui  demaiil  '  une 

jeune  lille  qui  se  trouvait  là  [  'ino 

honte  (|uc  vous  traitiez  ainsi  cet  homme  prci^ 
voyez  qu'il  est  étranger;  vous  lui  proposez  Toi ^  .    ,..  .1 
veut  acheter  à  un  prix  double  de  celui  pour  hH|uel  vous  me 
r  lu,  et  «'Ile  sort.  I>e  jongleur, 

S'  ii\  plaidoyer,  la  suit  avec  n- 

retrouve  le  lendemain,  puis  un  autre  jour, 

la  demande  en  mariage.  C'était  la  fille  d'un  [ 

sans  fortune  qui  n'avait  d'autre  ressource  que  tl 
maitn>sse '1        n  ou  demoiaellede  < 
cepial'ofTi'        I    I  en,  seulement  die  t 
geât  de  religion  ;  ie  jongleur  y  consentit,  i'atn 

dans  le  C4Pur  l'adonihie  versi'tde  la  Bible:  /'<^, ■  ■•  , 

piifndu*  iMtM,  et  Dnis  tuus^  Dnis  nintê.  Ce  fut  le  vén/'- 

rable  éMV|ue  Franz»  > 

de  l'Evangile  le  s«v  i 

bien  jusqu'au  jo»ir  où  le  maitn' voulut  n  lis- 
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cipfe  qu'il  fallait  p»rdooiier  à  tes  fwnmntt.  «  Ah!  mm  mt 
par  ir  .«ria  l'Iiouine  de  l'Oneol  :  oommaDt  tWH 

lez->uu> .,...  jc  pardoaue,  moi  iqui  nei  pères  ont  lëgoé 
en  mounnl  cinq  i  sis  vcngMneM  hévédilâires?  »  —  Les 
dovoe»  ranoomBeM  du  prètte,  les  psroles  asoofe  plus 
douées  deMlneée,  lui  0raitfirBiiehir  ee  dernier  ofaslâele, 
et  il  fiait  per  rédler  assec  pieuseiMiit  le /«Ust,  y  eonpris 
ce  dilBeile  pssaage  :  PsnkmneiHious  nos  pécMs  eoouae 
lUNu  pardonnons  i  eeux  qui  nous  ont  oOensés.  Depuis  w 
lenps,  le  deseeodant  de  Brahms  et  la  P"  Am  s«é> 

deii,  llwnM  de  l'Orienl  el  la  femme  .  ,  vont  par 

It)  moade  dtns  un  parCail  aceord.  La  jeune  Suédoise  aux 
j.Iiiiiilft  rtu.v.>iix,  chérit  son  noir  époux,  et  le  regarde  avec 
ses  tours  de  souplesse.  Quelqu'un  lui  di- 
11  :  Comment  avec-vous  pu  vous  décider  à  TOUS 

»'  |<  i c  ce  nègre f  —  Oies-lui  sa  couleur,  répondil- 

•  llr,  It  vuyez  qu'il  est  heaul  — Quanta  lui, il  a  pour  sa 
r  I..III..  une  sorte  d'afMtion  pieuse  et  de  déférence  lou- 
.  Seulement,  il  porte  sur  sa  figure  l'expression  d'une 
M>iu{ire  trisleste;  peut-être  regretie-t-il  malgré  lui,  au 
milieu  des  froids  dimals  du  Nord,  le  soleil  et  la  splen- 
deur des  contrées  de  l'Orient  ;  peut-étr«  aussi  sa  tristesse 
lin  V!. .1.1... IL.  .1,.  ••••'■ii«>r  qu'il  exerce  :  il  n'y  a  pasau  monde 
"  toyable  que  eelle  d'amuser  le  public. 

'lymt  rapidement  entre  les  quais 
'  «u^Tojrioni  se  dérouler  les  gran- 

'  lent  le  port,  les  hauieun  du 

"V  ff*  l'étendue  de  cette  cité  si 

.  les  htrgm  avenues,  les 

■  ee  pont,  d'où  le 

i<'>t  je  jetais  un  n»- 

>i  <|ui  s  ouvrait  i  mes  yeux, 

r  ...II., ,  ...1  !..  ,.i„:rie  dunt 

m  8«*uli- 


dont  JIIÉi^Értrif  «I  Mrrwiir.  An  moment  olltMlift: 
▼âmes  fanore,  tonlet  les  met  ëlrfeniMMtr* 
lileMiettRi,  loat«t  les  portet  elotei;  I0  mmium  ifriiimt 
Imymx  dft««x qui  j'afafe  vas k  veille,  de oeox  qni  ne 
«mio!  me  diunt  :  nnnm  UêêêÙL  B  4il 

irisleii'  I  ceux  qne  l'on  aime;  quille  n!(i*iî 

veillenl,  on  ost  dt^jà  loin  d'eux,  la  journée  <  > 
partel  d'autra  par  un  regret,  et  In  brise  infldvii',  l'i  m  mi- 
goe  trom[M>use,  ne  redisent  point  dint  IflUV  aoapin  lea 
ronix  qu'on  Jour  eonGe. 

A  f|uol({ue  distance  de  Stockholm ,  peu  i  peu  la  mer 
s'élargit  ;  elle  s'enfuit  entre  les  forêts  de  sapins  qui  b 
bordent  dn  rhnqu     ''\    Itoenlaoe  danssetondee  bien! 
très  des  pynuniil'  -i  de»  Ârueils;  lantAt  elle  gronde 

au  pied  d'iii  ire  dont  les  flraes  de 

granit  opp<j-  iiohissaMe  à  ses  vagues 

emportées ,  tantôt  elle  entoure  d'une  couronne  d't^-ume 
une  île  verdoyante  habitée  par  une  famille  de  pèrh4*urs, 
puis  elle  se  resserre  encore  aopr^  de  Waxholm.  Il  y  n 
là  une  forteresse  assez  mal  cr'  il  est  vr 

dans  une  situation  exndiente,  u: resse  qui  :    

le  passage  de  Lubeck  et  de  IVlersIiourg,  le  seul  rempart 
que  la  Suède  ait  gardé  contre  la  Russie  depuis  qu'elle  a 
perdu  Sveaborg  et  les  lies  d'Alnnd.  Avec  quelqti»»*»  Mo- 
tions et  quelques  pitVjes  -,   \\a\h 

pour  arrêter  une  flotte  eniu ..iHju'i  prév  .... 

n'a  pas  eu  une  t^lls  mission  à  remplir;  puisae-t-il 
Ion"  iisi! 

-pace  de  dix  milles  à  partir  de  Sloekh«lm,  la 
mer  offre  aux  regards  du  voyageur  le  lus 

varié  et  le  plus  attrayant.  Quelquefois  clli*  :>  .      . ..: une 

un  grand  lac,  quelquefois  elle  serpente  entre  deux  luies 
de  sapins  comme  un  fleuve  pnrfiNid,  puis  elle  se  jette  de 
eM  et  d'autre  dans  des  baies  myslMtOMe  dont  on  ne 
voit  pas  la  8n.  lei  les  btnes  de  sable  arides  qui  la  dominent. 
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IwUocidt  piflow  eontre  letqueb  elle  te  briee»  lei  neiree 
IbrèU  qui  la  tniversonl,  lui  douuenl  un  aspect  fombfe  et 
nuvage;  *-  "  se  dérouie  galmeol  ao  soleil  el  refléle 
dana  son  criatal  Tainr  «ki  ciel  et  la  voile  blanehe 

àê  ptobeur.  C'vH  une  magicienne  qui  ehange  i  tout  in- 
ftani  de  fonae  et  àet  couleur  ;  c'est  la  atréne  antique  duni 
la  voix  oaiweanle  •  -,  inquiète  et  irritée,  séduit, 

CMcine,  épouvante  k  «^.^  .  ur. 

Vers  le  soir,  nous  arn   >     -  aux  iles  d'Aland,  et  nous 
jalAnea  fiotra  d«^  by  pour  aHen- 

dnkidsMBMnqii  menu  Gea  îles, 

oeeupées  par  une  colonie  longlempa 

léiuuea  i  la  Suède.  Depuis  1.  •i.ui<  >i<-  ioim,  •Ik^appar- 
lianiienl  à  la  Rusaie  et  lui  «Mènent  (r:i\aiii-p(M.ie  sur  la 
BMT  Balliqtt*.  Pu*  leur  1 1  fui» 

to  eeMM  de  b  SuMo  •  k'<>ir.> 

de  Bothnie.  En  c.< 

peint  de  filliof; 

lea  lut  Ibrtifi* 

•Ut  y  fenaaii 

awi  une  po»*' 

SttJeaeandinave.  ( 

pananér^-  '  ■  ^-  ' 

M  y  04>  1 

quaione 

de  la  pr<> 

situées  sur  la  cùie,  1 1 

sapins  eii •''•     '  .i 

sur  le  III 


et  (lo  biione.  Cliaeune  • 

cidonie  à  part  où  '  -  ;  i»iii  a  \a  mis 

eomuM  en  Nor^tv  .  rnirier,  où  sa 

iMMMetses  iUaalèiMeiileii  a«blai^ 
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fli  IM  tMBOMk.  BllÇÊiét  l'un  de  l'autre  par  pli 
milles  de  dislance,  les  paysans  ne  se  n^unisscnl  que  l« 
dimaoebe  à  r^^gliso ,  où  ils  se  rendent  l'été  avec  leurs 
barques,  l'hiver  avec  leurs  tialneaux.  Ils  n'ont  |)oint 
d'école  sédentaire  et  point  d'école  ambulante,  comme 
dans  quelques  provinces  delà  Suède;  eui-roèmes  doivent 
apprendre  À  lire  et  à  écrire  à  leurs  enfants.  C'est  un  devoir 
qu'ils  accomplissent  très-scrupuleusement,  sous  la  surveil- 
lance du  prêtre. 

Plusieurs  paroisst^  sont  occupées  par  des  familles  fort 
pauvres  qui  n'ont  pour  toute  ressource  que  la  pAclic  : 
d'autres  cultivent  quelques  champs  d'orge  et  de  |x> 
déterre,  et  joignent  à  cette  récolte  assez  précaire  le  pr«j«i  nu 
d'un  troll |N>ati  de  vaches  et  de  moutons,  de  leur  chasse 
dans  les  fondis,  de  la  vente  de  leur  bois,  et  de  leur  cora- 
raerec  de  transport.  Tous  les  paysiins  de  cet  arrliiinl  >4)rii 
bateliers,  et  presque  tous  bateliers  habiles  et  < 
Dès  leur  enfance,  ils  apprennent  ii  gouverner  uur  iKiniut-, 
à  tourner  un  écueil,  à  reconn:iîir«'  U-tir  roiHi<  |»ar  le  con- 
lov  des  îles  et  la  cime  d*  >   i  se  mettent 

eommedes  charretiers  au  sorviK  .  ,  i.  :  :;!■<,  et  trans- 
portent du  bois,  du  poisson,  toute  sorte  de  denrées  d'un 
iiout  du  golfe  de  Bothnie  à  l'autre,  et  des  ports  di>  Russie 
aux  dilTérents  ports  de  Suède.  Ce  sont  eux  qui  font  t«»ur 
à  tour  le  service  de  la  poste,  de  Finlande  en  Suinh».  ('Vst 
une  conée  imposée  au  sol  qu'ils  oooup«'nt,  une  cor^V"»! 
pénible,  dangereuse,  à  laquelle  le  modique  salaire  qu'ils 
luyiwut  de  l'Ktiit  pour  chaque  voyage  n'est  qu'un  faible 
allégiLnt.  Kn  été,  cette  poste  part  deux  fois  par  semaine 
d'Abo  pour  Grissel  Hamn,  en  hiver  une  fois;  le  bateau 
qui  la  transporte  est  conduit  pr  six  hommes.  Lorsque  le 
fMt  est  bon,  le  trajet  s«*  fait  en  peu  de  temps.  On  rp^it 
MUffl  à  Abo  des  lettres  de  Stockbolm  eo  trois  jouis. 
Lonfue  lu  gelle  ai  h  mer  sont  couverts  de  glaee,  les 
batesiui  feot  place  aux  traîneaux,  le  «oy«0e  esl  rapide  ei 
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■lit  i  la  fin  de  l'auloDiiie,  et  ven  le  priDtflni|w , 
ptffeb  aoiM  dans  les  mois  d'hiver,  quand  la  température 
est  trop  douce»  c'e«t  une  rude  tikchc  à  riMiiplir  que  de  s'en 
»)l«>r  ilii  f«ori  d'Alto  à  cHui  de  Gruael  Hamn.  La  mer  est 
^'à  et  là  lil)n',  ^à  e(  là  {lur^niëe  de  bancs  de  glace.  11  faut 
aiore  naviguer  avec  des  bateaux  i  patins  que  tan  tût  on 
traîne  sur  les  glaçons  épars,  que  tantôt  on  conduit  sur  les 
vagues,  ici  avec  la  rame  et  la  voile,  là  avec  des  crochets. 
^  "     I  de  eelle  excursion,  le  veni  s'éh^ve  luul 

-  glaçons  flotUiiiU  l'I  em|H>rte  loin  d<'S4jti 
but  la  pauvre  barque  ;  souvent  une  brume  rpissi*  enve- 
lupfie  le  ciel,  les  vagues,  et  dérobe  aux  bateliers  la  route 
qu'ils  doi\ent  suivre:  mais  ces  hommes,  habitués  à  tous 
I  '       '  ||.'  merveilleuse  aptitude 

I  qui  les  menace.  Dès  le 
jour  (lu  de(xirt,  li*  |  'lie  l'atmosphère  et  distingue 

dan5  I  •  •  ••!  ...r  .1 .  ^\^Q^  le  souffle  du  vent,  dans 

un  II  lile,  le  temps  qui  se  prépare. 

^  '  itc  tente  pas  le  tnyet;  si  les  pr^ 

il  i  ses  regards  exaroéa  quand  il 
Il  rout<s  il  se  hâte  de  virer  de  bord,  et  regagne  la 

« -. I '"-^  '■•"   '/■■-'-■"^••is  les  dépécbea  restent  ainsi 

deu \  ou  I r  il vema stations,  et  les  payiaos 

'■'■  fixe  les  chercher  i  un 
I  à  un  autre,  doivent  les 
:ii  '  liment.  (>  transport  d'hiver  et  d'été  neeoôte 

I'  II/'-  mille  francs  |>arau.  Je  laisse  à  penser 

•I  I  {  unité  les  puvres  paysans  eondamnésà 

1  ;    '    ht' ,  à  tant  de  fatigues  et  de  dangers , 

I  "me  qtmnd  on  en  a  déduit  le  trai- 

tement <l-  l'eniretieB  des 

baiertf"     '  une  toochanle 

résiki  froids    hivers,   las 

-  arides, 
(      .1  '  -  I  <  I  .':iifni  leurs 

1. 
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moolagnp»,  oi  cm  Ile»  ont  parfois  «ne  i 

Quand  Ira  employés  do  la  douane  eunïit 
batpflii,  il  nous  fui  p<'mii«  de  detœndre  à  terre  pendant 
qn>  :able  l/tirfa«a,  non  c<>i  <iiomie 

c;ii  Unit  onmn»"*' charnu  <l  'd*»^  de 

bois.  Jcnir.  i'<ond«>[i.r  n 

appari'nro,  n ,...,.ro  :  dft  peii -..,.in 

disppfîiées  sur  Iph  plancher*,  quphfum  cluti.vs  on  U»is;  au 
foudd'  I  ri^bianche, 
et  sur  I  '"^  rhargéea 
d'wro  et  de  cinniii,  n'pn»si»ntani  I  {»!Uple, 
Nnpol(k)n  el  Charles  XII,  tel  <^l<iil  à  (>• ..  ,■..-. ..-,.  et  d«  la 
rhainbre  d'apparat  où  le  paysan  me  tit  entrer  fort  reapee- 
lu-  in.  Tandl-  dtrpaae 
df  1  tine  ta?»'  .  jo  cau- 
sais avec  lui,  et  je  hii  1  était  d  origine  fin- 
landaise;— non,  me  i.i..mi.ih-.i           ' •'.  mes  part>nt« 

étaient  suédois. — C'est  une  ('  Me  que  ce 

le>  .        .  I     .  la 

plus  nombreuse  de  la  Finlande  est  de  race  i  I.» 

Finlande  n'appartient  plus  à  la  Suéde,  et,  ^  i  ii«' 

révolution  presque  inrrovable,  no  lui  ^«'ra  jain 

G-,      - 

T' 

de  s'appeler  SuiVlois. 

T ■■"  fftie  le  pa\:«iii  m»    r;«ronl."''   '  '"nr*», 

d«-  I  de  ses  travaux,  était  un  iiit 

lé. 

pai- 

vie  «le  I 

de  rtV...!..     -  -    MX 

d'Aland,  il  y  a  bien  i* 

ques  ter  i  ;  iui- 

méme  tn  rlwnp 


I 
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d'oTfe  et  iiv  {ioiiiiiiM  do  terre;  il  avait  épousé  um  jeuae 
iUe  do  ywâuÊ§b  ^oi  potaédail  aussi  un  petit  patriaaiue, 
H  la  mer,  ma  diaaii-il,  e»l  U  pria  de  dous;  eaal  mam 
maouiM»  nûtrM  furtuti*».  J'ai  un  bon  bateau  et  troiafframU 
gardons  qui  i  r  ni  du  vent  ni  des  rochers. 

Au  deliorf  tii-  <.i>>  Inhitation,  tout  avait  un  aspect  at> 
trayant  fi  fKiifiibli'.  A(ir>-s  a\><\r  inuoreé  la  oour,  arrosée 
par  un  ruivj*'au  limpiil*-.  f'Tiixi'  <!'•  quatre  e&lés  par  la 
graDpe,  par  la  liiileri)*  <•{  un<-  |Mli'><;t>li*,  ou  arrivait  sur  une 
oullinK  au  pieil  de  l.i<|iii>ll*>  I  iiiitiistricux  Suédois  avait 
établi  une  leierie.  Le  gaxon  n'arait  pas  eneoiv  revrrr. 
champ  d'ofge  n'offrait  encore  aux  ragardl  que  ses  .- 
temas;  mais  l'espace  était  pafMaé  de  groupes  de  sapins 
qui  Cachaient  sou*  leurs  lonfni  rameaux  la  nudité  du  ^  ; 
une  belle  génisse  blaiirh«>  errait  dans  le  pâturage,  un  en- 
fant coureit  gaimeiit  après  elK  uaugéboioits  voltigeait  de 
bnuMha  eo  hvamba,  jÉtaïUdaiMipaà  isiMdafla  MaTol 
un  cri  ■tftencolique.  En  bce  da  cilla  ile»  on  wfûHm  dé- 
jDuler  la  mer  à  l'iiorizon  ;  le  disquo  du  soleil,  éhlouiman  t 
de  I  >  5ur  une  baiu  entre  de  larges  forêts, 

et  nrpuind.iii  un  n*94Mu  d'or  et  de  pourpre  sur  lé  ciel,  sur  les 
v«gMa,  aor  lea  bois;  nul  peintre  n'aurait  trouvé  asstt  de 
coâlivn sw aa paldle  pourreodre  iMlea ka variélés du  ton 

da  Ci^  larve  lAblKiii,  mil  poAc  n'aunitpu  <iin*  le  eliamtA 

aolti  liquedcee  payssge. 

Au  |N»ini  un  jour,  on  leva  l'ancre;  le  etei  eiaii  pur,  le 
font  iîvotable.  Nous  voguÉmea  mpidanent  ver»  l'inoom- 
bnhle  quiÉlilé  dliia  situén  â  l'enlfée  de  hi  Flnbada.  Cea 
lies  appartiennent  i  des  paysans  qui  vont  y  couper  du 
biHH,  y  réeoller  un  peu  de  gaxon,  et  qui  y  (ont  {nitre  leurs 
troupeaux  pendant  l'été.  À  '  '  heureusement  point 
da  loups.  Q«eh|MMs,  pemi  r,  ils  arrivent  At-*  U>- 

Htê  du  nord  et  a'en  vont  sur  la  glaaa  abarehant  fortune  ; 
akn  laa  puynns  se  réunissent  cqwm  cmx  d'Islande  à 
rtppfocbades  oon  da  flwiMnliidi  aiponnniveai  vm  des 
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pÎMi  et  de»  fusib  leurs  cnuemls  afSundfi.  la  un»  wc- 
eambenl  wur  le  chanip  du  bataille,  le»  autre»  •'eofoienl 
avi>r  ofTroi  loin  de  cette  terre  iohoifilifién. 

Uieiiiôi  nuu3  arrivoD»  en  laee  de»  rodien  qui  dominent 
la  rivière  de  l'Aura.  La  mer  s'arrête  U;  les  grands  bâti- 
ments à  voile  ne  vont  ps  plus  loin.  Sur  la  colline  s'élève  le 
village  de  Beeksholm,  habiu-  |uir  des  marehands,  de»  au- 
bMgbie»,  de»  ouvriers,  et  dont  le»  maisons,  [ici nies  en 
rooge,  bâtie»  en  amphithéâtre,  présentent  de  loin  un  joli 
aspeet.  A  l'embouchure  du  fleuve  est  le  château  ;  plus  loin, 
on  aperçoit  les  coteaux  chauves  qui  ceignent  une  partie  de 
la  ville,  la  tour  él^ante  qui  scnail  autrefois  d'observatoire, 
et  quekpiea  eabam^s  de  p<^olteur.  On  «Mitre  dans  le  bnssio 
du  fleuve,  et  peu  à  peu  on  distingue  une  double  rangée  de 
maisons  spacieuses,  revêtues  de  couches  de  plâtre  de  dif- 
férentes couleurs;  dans  le  fond,  une  large  toi;  ' 
c'est  la  ville,  c'est  la  câthédrulc  d'Abo.  A  gsii;  ' 

deux  grande»  casernes;  à  droite,  de  riantes  I 
tourées  de  jardins.  Nous  jetons  l'ancre  au^;:  .  ....  j-^  ..i 
qui  traverse  le  fleuve.  Les  drtmhkit  accourent  à  notre 
rencontre;  les  soldats  russes  avec  leurs  longues  nnlingt»- 
tes,  les  ofticiers  avec  leurs  larges  épaulettes,  H  une  foule 
d'obifs,  sont  rangés  sur  le  rivage;  les  '  *i  les  of- 

ficiers de  police  arrivent  à  Ixird.  On  m';i.....  :....  r;rand'peur 
des  uns  et  des  autres  :  je  les  ai  trouvés  d'une  ftoliiesse 
extrême.  Un  voyageur  m'avait  aussi  tracé  une  sombre  pein- 
ture des  hôtels  d'Abo  :  je  suis  entré  dans  une  grande  et 
ln'lle  auberge  fort  propre,  inondée  seulement  dès  les  pre- 
miers jours  de  l'été  d'une  quantité  de  commis  voyageurs 
liolhindais,  belges,  allemands,  anglais,  dont  l'idiome  mer- 
cantile, enlramèléde  ehilTres,  de  locutions  de  banque,  et 
vibrant  impérieusement  d'un  bout  de  la  table  â  l'autre,  (>st 
bien  le  pi  tile  jargon  qui  ait  jamais  existé  dans  le 

monde,  i^  1  — ada  a  encore  une  assez  grande  quantité 
de  prodiili  territoriaux  pour  lc»iueU  elle  manque  de 


tm  %k  woÊOL  is 

dAoMMi,  M  B'a  1      let.  Les  ipéaikiam  M 

jeimi  lé  ««M  «vidi    .  vauioun  sur  «M  praia 

inerte.  C'est  UJM  terre  n<>  rte  par  le  génie  du 

commerae,  e'ert  b  forûi  >i  ^  -npietirs  et  des 
courtien. 

Détqoe  notre  frugal  il  fui  adiefvé,  je  ne 

hétai  de  sortir  pour  écli.f,,  le  d'agiolean  qui 

coDlinitaienl  i  crier  et  à  glapir  lt>  cours  dee  diHwolee 

dr  '7    -  •         -  •    :    '  •  -     '    '"  -mme.  Par 

r,  j  •unes  qui 

cun-i  •  r  ce  qu'il 

.'  *•  —  I  —    -  I 

Cette  ville  est  la  ciié  h  plu  -  et  la  plus  naon- 

uiée  de  b  Finlande.  Son  origiiK-  f  i  -"  !'''ix)qiie 

où  b  dirirtianitme  fut  introduit  il.>n-  «t- 

à-dire  juaqs'ao  temps  d'Enc  b  saiui 
nom  se  trouve  souvent  inscrit  dans  h- 
Souvent  elle  fut  le  champ  de  L.' 
Suédobqtii  s'en  disputaient  b  pu»>,^^i<>ii 
Tobjel  de  b  solKflilade  des  rois  de  Sut^U*.  G  >  i 
b  dota  d'im  gyauHieel  GhriMiDe  d'il 
t^ut  une  bibliothèque  Bomhnuae,  pli 

t  devint  b  capitale  scientiti«|' 
<i  ■  Il  i  iiiiande.  Ce  fut  bqu'eu  1812,  mu- 

pagncdcltussiet  Charles^ean  \JVot  \  mii- 

reat  61  eoneliimit  b  traité  d'allinti 
qui  devMl  iaonder  du  sang  d<*  n 
Laipôg  et  décider  du  sort  de  la  France. 

Sapi  ans  après,  celte  vni.«  '••  '-      " 
Mfoadaeapiiyequi  fiin>ni  ir 
aM  ploi  Urd,  elle  \ 
eolbetioiis.  •— On  II 

a%t<c  un  aner  regret,  un  .  loui,  jus- 

qu'aux portea  db  n^  "  I»  ce 

tiasifaci  uiit 
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ln>pprtideSlockliDljn;|Mrnfoiidatin'.  r- ^  -  tranin, 
pir  IM  relilioiM  lillénirM,  ail*  élai!  uee  de 

la  Sttéd9.  En  U  tnmy  Hehiugfon,  h  (fouvitii»- 

mant  nute  remplaee  u  ro  d'origina  étnagén  par 

une  œuvre  i  lui  ;  il  rcjelte  dans  l'ombre  du  |Ntfié  les  tn- 
ditions  da  l'anoianiia  UAiveniié,  et  tient  f  ^  -  '  '  li,  sous 
sa  direation  ateolve,  ealla  jaona  éaoletj  -mlnM 

aréée  et  dont  il  n  lui-mèoia  délatmiaé  lea  atalula. 

Abo  est  luaiotenaiit  une  da  eea  villaa  lilfllietattaea,  mé- 
lancoliques, qui  ont  porté  une  couronne  et  qui  en  ont 
panlu  l'un  apn's  l'uiitro  tous  les  fleuron^  qui  ont  eu  un 
mouvenu'nt  actif  ut  i|ui  sont  tombées  clans  un  monta  af- 
fMHnenl,  une  de  aes  villes  paroi  lins  aux  grandes  faaillas 
dëehufsqui  vivenldans  le  passé  plus  que  dans  le  pidkHM* 
al  s'arnigont  de  voir  ce  qu'elles  sont  devenues  en  songeant 
à  ce  (|u'elles  ont  été.  U  y  a  enoora  dan»  aea  villes^  dana  aea 
hmilles,  des  idées  de  grandeur  qui  parfms  \m  trrMnpant 
elles-mêmes  et  qui  imposent  à  ceux  ni 

respect  mêlé  de  pitié.  La  fortune  vicu  ;.. 
cours?  La  nature  les  aidera-t-elle  à  reprendre  une  nou^vll»' 
YÎar  C'est  le  proUème  qu'ellae  eiiarefaanl  i  nteoudns  et 
qui  souvent  édiappa  à  laôta  aflbrts. 

En  18S7,  un  inoandie  effroyaMa  éclata  daUa  eelie  ville 
d'Abo.  déjà  dépouillée  de  ses  prérogatives  da  eapilale.  Le 
feu  prit  un  soir,  au  mois  de  septembre,  dans  ta  maison 
d'un  marohfli  '  i  bout  de  quelques  heures,  se  répan- 

dit comme  u  *  flammes,  d'une  («xtrémité  à  l'autre 

de  la  cité.  En  moins  de  deux  joii  s  établis:^' 

publics,  toutes  les  liabitatiuns  li     , uliers,  tout 

ruas,  furent  en  partie  dévastés,  en  partie  anéantis;  il  ne 
leala  i  la  place  '  '  !"nna  at  opulente  cité  que  des 
déeombreslbmaiit  .iralHaa  nues  et  calcinées,  â  peine 

qaalqtMa  maisons  pour  recueillir  U**  pauvres  gen»  priviVt 
da  leur  abri  aux  approches  de  l'hiver.  En  peu  d'années, 
Abo  a  été  rabUie  sur  un  autre  plan.  Lea  mca  toiM  Iféa- 
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laigi»,  les  étlilices  publics  «tués  i  l'ëcurt;  betuenap  de 
maisons  ont  été  ooostruiles  on  pierres  et  séptréee  I'um  de 
l'auip*.  Abu  occupo  â  pn^nt  un  Irés-vaste  espaw»  et  ne 
n*n  ferme  pas  plus  de  douze  mille  habituils  ;  les  places,  tes 
rui>«,  si  larges,  semUeat  déettea,  et  le  mouvement  de  son 
port  est  piMqiie  nul.  La  rfonion  î  '  t  '  '  ,  ||„^_ 
rie  n'a  poenakoMiit  privé  eett**  .id- 

DÛoistraiive,  de  ses  étaMisBenenls  ^  >.  «II.;  a 

eompri......  ,.i  '.r.^ae  ptratjrsé  wm  ci>.... Auin-fi.i^ 

Ah"  meni  en  Suède  tous  lee  produits  il<>  la 

pravuu»  iloul  elle  est  le  ehef-Uen  et  de  qoelquet  autres 
pwvùw  vaisnea.  Cette  eipottMion  eat  nuHrtenant 
entftfée  par  la  douane  soëdoiae,  qui  la  traite  oooune  une 
ville  étnmgéfe  et  la  soumet  à  un  rude  tarif.  Elle  ne  peut 
finàM  ae  tourner  du  eAlé  de  k  Russie,  car  elle  n'y  porte- 

le  la  Russie  poaaMa  déjà 

Ile  cherche  ailleon  un 

i  i  en  qu'elle  l'ait  trouvé,  elle  bnguira. 

'...<  H«  si luéi  aux  deux  extrémités  de  la  eilé, 

loi-  >•{  le  château,  (fui  aiiiion^ainnl  atttraibia  de 

•*omme  deux  roonu> 
iita  de  l'ohaervatoiro 
ont  lors.  Le  ohAleau,  aussi  ancien 

"■■  M.  jddis  regardé  comme  l'une  des 

Ih:  plus  d'une  fois  il  arrêta  l'inva- 
«ttaquea  dea  divers  partis 
.  w*  et  ivi*  siécleat  ae  dis- 
la  Suéde.  C'est  dans  œ  ehé* 
I"  ;>.«- XIV,  dépouillé  de  son  soep- 

tre,  fui  '  Mie  temps  pour  s'en  aller  ensuite 

ino«i<  '  '  li  cet  édiric(>,  illnairé  par 

mt  r  \u\n  Ernriii«on  de  deux 

c«u  l'ion  oiers. 

J  •*  voyagea, 

visii'  LiQ 
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tt  générauMneiit  les  insiitutiont  àê  la  JMliee  bainaiDe, 
et  £•  énMiwMmntt  de  bienfaiMMe;  jaroait  tamnéBtm 

douloureux  refuges  (lu  \ic4*  et  de  la  misère  00  n'a  fait 
autant  de  peine  à  voir  que  celui  d'Abo.  Le  gouverneur  de 
la  citadelle,  prévenu  de  notre  visite,  avait,  selon  Im 
m»gM  nm» ,  ordonné  des  préparatifs  eérémoiiieiix  pour 
nous  recevoir.  A  notre  arVivée,  nous  trouvÉnes  la  garde 
iOlts  les  armes;  le  concierge  vint  nous  ouvrir  la  fMtrte 
revêtu  de  son  unifonne  ;  un  ofUcier  et  un  cha|x>lain  mar- 
ebaient  devant  nous,  suivis  de  deux  gardiens  portant  des 
flambeaux,  car  en  plein  jour  uu^iw  !• -■    '  ^  que 

nous  allions  parcourir  sont  roinpl*!'  ni.ii  ..  Ijes 

prisonniers  étaient  debout  >niine  des  .suliiats  le 

long  des  murailles;  il  y  eu 1    \ ieux, coupables  de 

récidives  et  déjà  endurcis,  qui  ce|>endanl  nous  regardaient 
avec  une  visible  émotion,  d'autres  t^xit  jeunets  qui  venaient 
de  Caire  le  premier  [ms  dans  In  voie  fat;tle  et  qui  baissaient 
b  tdleànolre  approobe.  Olte  prison  renferme  le$  bommes 
jugés  par  le  tribunal  de  la  province  pour  un  grave  délit  et 
qui  attendent  de  rem|)ereur  la  conTirmation  de  leur  s<m)- 
tence.  Les  plus  coupables  sont  envoyés  en  SiU'rie,  d'au- 
tres condamnés  aux  travaux  forcés  dans  la  forteresst>  de 
Sveaborg;  quelques-uns  acbèveut  h  AIhi  leur  temps  d'in- 
careéralion.  L'Etat  leur  donne  le  pain  et  six  kopecks  d'ar- 
gent par  jour  (environ  quatre  sous  de  France) ,  avec  les- 
quels ils  achètent  à  un  prix  ii  'ils  veulenlpour  leur 
nourriture.  Us  nesould'aili  >  intsi  aMAtravail, 
oe  qui  est  encore  un  \  ice  do  plus  dans  l'organisation  de 
cette  prison. 

Le  femmes  seules  sont  forcées  de  travailler;  elles  ont 
des  queniKiillee,  des  métiers,  et  doivent  accomplir  cha- 
que jour  une  certaine  tàcbe;  mais  il  n'en  résulte  pour 
elles  aucun  bénéfloe,  le  produit  de  lotir  travail  apprtient 
à  l'Etat.  Lea  malheureuses  étaient  debout,  alignées  le  long 
des  murailles,  quand  nous  enirimes  dans  leur  atelier. 
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Elles  arûent  ptré  cet  atelier  pour  nous  reeevoir,  «Set 
avûenl  fonné  avee  du  gaioo  el  dw  bnnebes  de  itpin  wm 
sorte  de  parterre  éinaill<^.  Ces  rianlM  dépouillée  de  b  u- 
ture  au  miliou  d'in  .  ees  meoblee  du  caehol  nei- 

•'  -^,  eeeonége  eéréiDooieiix 

visite,  el  ees  vielimee 

froide  curiosilé  de 

I  t  spectacle.  Quand 

lia  queje  commen- 

'  •■"!  d'un  air  eu- 

(oiitinuer  ma 

ne  me  sentais 

iiips  une  telle 

1er  quelque  adou- 

I  de  eomciion  pour  les 

'■ntion  lempo- 

rhnnvre  ou  la 

lesvèle- 

iiieol 
i-on; 

il  pas 

I  point  <l  la  prison  leur 

■  ■'  l'I  six  kwp»  IW7I  jMr  jour  :  elles 

I.'.-.i'- 


•  ":»»     I  «iMÙiiMif:;     «*) 
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UlhmM  MontoB»  teiat  fille  du  peuple 
UV  fitraiMdtSiièd«,et  qui,  «prèsaN*  >   ^ 
roiine,  vint  mourir  obeeurénieiit  ea  Finbatle,  u<i 
•ou  royil  époux  mourait  en  priaoo.  Au  fond  'i 
«hipelle»  00  apergoii  deux  sltluet  od  mari 
gnidtT  naturelle,  debout  sur  on  Mreoph.> 
par dea eolonoea de  marim  WMr  :  o'eit  le  pi 
XIV,  le  riche  et  puissant  Cla»Tott,«vee  tes  en 
les  et  son  armure  de  guerre,  et  sa  iaauDe  r 
looinie  robe  brodée,  parée  de  aea  aollier»  et  •! 
leHeomne  p^mr  un  jour  de  nocei.  Dana  on* 
monument  de  Sulhundâk,  l'un  desgénémuv 
de  trente  ans. 

L'incendie  de  1827  ravagea  oette  égliw,  i*  - 
rent  fondues;  l'autel,  la  chaire,  l'orgue  fur» 
plusieurs  tombes  en  pier 

aveele  produit  detgiÀe>,    - 

venu  é  réparer  œa  désastres.  Un  bra\  <|ui 

avait  amaaaé  dans  son  métier  environ  « 
n'avait  plus  de  Cimille,  et  qui  était 
entendre  l'orgue  dont  les  accords  reli^ 

jeunesse,  a  légué  en  mourant  toute  su  i  ......    „  : 

nistration  de  la  cathédrale  pour  qu'elle  en  fît  construira 
un  nouveau.  Son  vœu  est  aceompU,  un  oigve  éblouiaaaot 
de  |H>iniures  et  de  dorures,  composé  d^  rinq  mille  tinrmn^ 

l'à  la  voûte;  c' 
1^.-1     .....     u_iii  i     >"ril  ,  «m   iliiit    I 

ment. 

Prés  de  l'église  est  i  ancien  ediuœ  universitaire  oom- 
meoeé  par  Gustave  IV,  achevé  par  l'empenvr  Akomira. 
11  renferme  i  la  fois  les  apparMneots  du  gouvtmaur,  les 
salles  du  conseil,  du  chapitre  métropolitain,  las  caiisea  de 
la  banque,  U  poste,  la  grande  salle  de  l'aendémie.  On 
appelle  wl  édifice  VOnmi&m  d'Abo. 


I 


HELSINGFORS. 


V     M.    I.i:    COMTE    MOLE. 


A  i\  milles  tumiois  (GO  lieues]  d'Abn  ni  la  capi- 

tale tit;  M  i^iiilaiide,  HelsMitgfor».  Niilk*  dili^'iuo  ni>  \m\l 
mucÊnB  roole  en  aide  aux  voyageurs.  Si  l'on  ne  voui  |>as 
faife  ce  tn|el  pir  mm  et  ittéodre  In  iMtoiia  à  vapMr, 
qoi  ne  eonineBoeiil  leur  louniée  hehitoMiiiw  ^■*«i  4lé 
el  b  lenmneol  ea  niloauie,  il  faut  prendre  des  dieranx 
de  peile,  echeler  une  vwtiuv,  oo  ee  eon&er  à  b  btmikora. 
Où  ttooune  ainsi  la  ehairelle  de»  peyauit»  e'eil  un  rude 
moyen  de  mmaport.  Qu'on  le  figure  nno  oiféee  dnlomb»- 
leen  pœé  pu  àtnx  rouée  avoe  une  planciie  elunéeen  lm>. 
nn,  01  quelquefois  liée  tout  simpteneal  em  de««  extr^ 
miles  par  une  eordo.  C'est  U-deaene  que  le  voyageur 
s'ameoii  oôle  à  eôte  avw  lepeysan  qui  lui  loit  de  codier. 
n  n'y  a  là  ni  dorniv  ai  appui  ;  on  est  oUifft  d'oHr  oon- 
Mmmenld  unn  mmwnrre  haÛle  pour  gaider  rëquililm 
sur  ee  siège  vaeillant,  ei  de  s'y  emnponner  avee  les 
deux  mains  aux  rn  '-^  -  '  ":-•      \  pejne  a-l-oa 


nMMé  à  se  familiarûer  avec  om  cercles  en  fer,  œt  elous 
H  eet  Mpérilét,  qu'on  arrive  i  U  slatioo;  il  fiot  wpwa- 
dre  ûon  un  autru  chariut  cl  lier  eooBaÎMtim  ■vw  wt 
nouveau  uégo  tout  aussi  peu  eoBUBode  que  la  préeédeot 
J'avais  fait  l'essai  des  Umdkara  en  Norvège  et  n'étais  pas 
tenté  de  le  renouveler.  L'n  de  mes  nouveaux  amis  de  Fin- 
lande, M.  AmcII,  eut  la  bonté  de  me  prêter  m  voilure, 
UM  très-bonne  et  trè»-confortable  calèche  à  deux  chevaux, 
et,  grâces  i  lui,  j'ai  parcouru  fort  commodément  la  route 
d'Hàsingfors. 

L'organisation  de  la  poste  est  en  Finlande  la  même  qu'on 
Suéde  ;  i  chaque  dislance  de  cinq  ou  sii  lieues,  on  t: 
]e  goitgifuaregardt  où  il  doit  y  uvuir  un  certain  ikm 
de  chevaux  appartenant  aux  maîtres  de  [loste,  et  de  cho 
vaux  de  rt^ne  fournis  par  les  jMiysans  de  la  (•'■>"■'■■■•• 
A  cliaque  relai,  il  y  a  un  cahier  ou  journal  [dagl 
rolé,  coté  par  l'autorité  du  districl,  où  le  vov  ; 

inscrire  son  nom,  le  liru  d'où  il  \it'ni,  celui  ou  i 

le  nombre  de  chevaux  qu'il  a  pris;  c'est  une  mesure  de 
{tolice  qui  aiderait  au  besoin  à  suivre  les  traces  d'un  fu- 
gitif. Ce  journal  indique  la  distance  par  uerstes  d'une  sta- 
tion i  l'autre,  et  ce  que  l'on  doii  >  >ir  cha(|ue  trajet, 
en  sorte  que,  sans  avoir  besoin  <1'  .  )<«*r  une  proie, 
l'élmiger  qui  ne  saurait  pas  la  langue  du  pays  |)eut  régler 
son  eomple,  prendre  ses  chevaux  et  partir.  Le  m^nu*  jour- 
nal lui  offre  do  plus,  à  chaque. page,  une  colonne  d'oi>- 
servation  où  il  [teut  formuler  les  plainles  irait  à 
faire  contre  le  maître  île  |H>ste.  Oiaquemoi  .  <t<T  est 
envoyé  au  chef  du  district,  et  le  maître  de  poste  sur  lequel 
péoe  une  de  ces  fâcheuses  annotations  est  obligé  de  com- 
paraître devant  lui  pour  se  jualifler. 

Le  prix  des  relais  est,  du  reste,  on  ne  p«  modi- 

que. On  paie  2  kopecks  d'argent  par  werM  i  liaque 
cheval,  ce  qui  ne  fait  ps  plus  de  30  centimes  par  lieue  de 
France  ;  el,  si  l'on  donm-  quelques  sous  au  postillon,  il 
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6l0  respeetueysement  «a  cMqMlle  et  icneRie  «ne  me 
gratitade  praiDode.  tes  dwvsn  sont  généfalemsal  pelte, 

tnais  alertes;  ils  s'en  vont  toujours  trottant  en  pbne 
oooune  des  rais,  et  galopent  comme  des  couraers  san* 
vages  i  la  deseeole.  Avec  un  attebgs  qui ,  au  premier 
abofd,  semble  ehélif  et  impuiannl,  on  fat  fMilement  trois 
lieœs  et  demie  i  l'heure. 

A  chaque  ivecHe  s'élève  un  large  poteau  où  est  inaerile 
d'un  dite  la  distaneede  b  staiioii  que  l'on  vient  de  quitter, 
et  d(>  l'autre  celle  de  la  station  où  l'on  va.  Je  crois  qu'on 
poarrait  sans  inconvénient  réel  diminuer  ce  luxe  de  po- 
teaux; mais  celui  qui  a  eu  l'idée  de  les  établir  a  certaine- 
ment compris  uno  des  grandes  jontmances  du  voyageur, 
qui  est  de  pouvoir  mesurer  è  chaque  instant  le  chemin 
qu'il  n  paieonni  H  celui  qui  lui  reste  i  pareonrir,  de  pou- 
voir délimiter  r  nniéie  certaine  le  paysage  qui  lui  a 
plu,  levillagi-  ,  itéreasé;  c'est,  saris  chemin  désert, 

comme  un  souvenir  amical  des  lieux  habités,  comme  un' 
eneoun^ement  qui  attend  i  tonlei  lee  dnq  minutes  le 
pamanl  fatigué.  En  hiver,  ces  poleaax  sont  des  jalons  pré- 
eien  >ident  à  reconnaître  sa  route  au  milieu  des 

am;i~ 

Iji  route  d'Abo  i  Helsingfors  est  enlrMeniie  arec  soin, 
mais  ^ilrncieuae  et  déserte.  Sur  un  espeee  de  soixante 
li«'U(>s,  il  n'existe  pas  une  ville  et  pas  un  village,  et,  dam 
le  temps  que  j'ai  mis  i  la  parcourir,  je  ne  erob  pas  avoir 
raseontré  six  voyageon.  Son  aspect  ressemble  du  reste  i 
ealui  <|U(>  j'nvais  déjà  observé  sur  plusieurs  points  de  la 

So^' •    ' "•-■='•  - ••' ''iinefdffêtdeaafioset 

de  I  ne  parsoiée  de  roes, 

taiii  IjJaiuc  de  sable  où  coule  mol- 

letii'  |iies  wersies  de  BtorUxfg,  j'ai 

\u  II  'rp';  un  piMi  plus  loin,  ondéeou- 

--'- liois  ou  d'un  rempart 

udande  8001  dans  Jii 


f9  LOTHBf' 


■i«viBeei4t8««oltxetdeCiréKe,qn  ^"44*^^ 

ieoffvaHtM,  iMiwlespenlesdilcii  -  f^fpMM 

kf  Mies  tariét  «I  pittoresques  de  la  i  r  os  ni 

iwiHwni,  iriiloiiJMin,  ici  coii\  liërisié 

defwtatfirMMoA  il  ya  un  .  .Iile,il 

«it  cultive^  avec  hifaUelé  n  lawbis 

sont  (le  trèà-bons  agronoiui    <oiin^ 

ni  rintenpérie  des  lusons,  ni  la  natun*  cruelle  qui  troupe 
Im»  efliarli,  ne  les  épouvante.  Ils  mu  porté  le  soe  dele 
ehiffnie  an  <MA  du  eercle  polaire,  el  rérôlté  de  l'orge  sur 
les  cent  i  i  .aponie.  Partout  où  il  y  a  quelque  ehaaipt 

il  y  a  u  .  ::.i>iiation.  Ce  n'est  souvent  qu'une  ebélive 
oalMue  en  bois,  faaaie  de  quelques  pieds,  dobirée  seul»* 
meot  par  une  vitre,  plus  semblable  â  un  iwitiiBiiiii  qu'à 
une  Ittbitation  humaine  :  n'importe,  elle  saUt  pour  abri- 
ler  une  fuiiille  ;  il  on  sort  dt«  hommes  nobustos,  hdMtués 
am  privations,  endurcis  aux  fatigues»  des  fenoMS  qui 
'portMt  le  type  auguste  de  la  beauté  sous  les  véJsmeBis  de 
le  niéM.  Ub  jour,  la  jeune  couvée,  élevée  avee  du  bit 
ligiueldeB  penmi^s  «le  tern',  quitte  son  nid  ;  filles  et  gar- 
{eus  entrent  au  service  et  prélèvent  sur  leur  salairo  une 
dime  pieuse  pour  leurs  vieux  parenb,  qui,  i  l'aide  de  ee 
leeours  filial,  achèvent  dans  une  sorte  d':iisanoe  une  vie 
emmencée  daas  i  ni>s  et  l'au^  '  i'*n  peu 

pev  leadve  Imii'  [lauvres  ^      .  réeoBi- 

penser  d'un  acte  de  couipbisance,  d'un  senici;.  L'argent 
est  rai»  parmi  eux  ;  ils  sont  honnêtes  dans  leur»  Iraasao- 
liont»  modérés  dans  lenrs  désirs.  Quelques  roubles  leur 
■emfellBt  un  tré»'  i"s  kopecks  les  eariehiescnt.  J'ai 

dfaié  im  jour  dan  i^  petite  auberge,  en  boe  d'un 

lee  charmant;  on  m  '  iTs  frais,  du  poisaon, 

lUie  iDoitié  de  coq  de  '  '    •  du  café  :  le  tout 

eoAlHt  un  franc.  Un  as  deux  kopecks 

A'Mfm  k  n  rté  une  iMie  de 

Mil:  «Ah!  <  .        .  iiouBéto 


flOft  tk 

ivw  les  fefiMt  mptclmint  os  wngny  méMis  <|ai  ne 
rM'nif'tt^ni  <I<)  rarW  mi'i  la  troiciénê  penonne;  lé  hm 

•le  >aii  pour  d<>m  kopecÉs:  » 
en  rapoB,  elle  eoural  m'en 

nvoytge,  j'ai  en  à 
I  fou  éuÊê  d'attirés 

|..'l_\■^,  .-iti.i^ii.iii  ;i  rlii'i'i'-  I!:-'  '  1  ■  •!  ,'''r.  Vn  de  ms 
|»a)sjnH  liiil.iiiil.us  i|iii,  i.ir  l'i-iil.'Mi.  I,;  .!.•  I.^iir  hnhitriiinn, 
«Mit  olili^'.-N  .j'."'ir-'  ,1  11  f'.i-  r|i.iri-..ri-.  l..r.  •r..;,-.  ,..!,|..!,- 
ni»TS,  a\;iil  f.tit  |M'iir  m^i  !•■  ni-ii-r  <)■  -i.I't:  il  .<\  r,i 
rarr<iniiiHMl.'  h-  li.iriin-  .If  I  un  «1<'  lu»--  rh.  \.iu\  <•(  ni-' 
d«  m.iti<l.iit  pour  ce  travail  un  prix  qui  nie  parut  exorbi- 
laiii  :  «  Cjf>  n'«t  ps  lii<»n,  lui  di»-je  d'un  ton  calme  H 
sérieux  ;  y  no  nfomi.tis  pis  là  l'bonnéielé  des  Finlan- 
daift.  »  Lep;iu\n>li<iriiriM'  roii;:ii,  Kiissa  b  tèleel  me  répon- 
dit en  balbutiant  :  «  C'e»t  vrai,  j  ai  eo  lort  ;  monsieur  me 
donnera  œ  qu'il  jugera  eoaveoable;  i»  et  il  s'en  alla  avec 
ce  que  je  lui  meltais  d«M  11  Mais,  iKHileiui  d'«voir  «u  «m 
préleatioii  doMi  un  oonier  aagtab  se  Mnit  gloriAé. 

Le  lend<*roain,  c'était  i  moi  d'Atre  koBlMX  tî  é»  mê 

repentir.  Il  faut  que  je  neonle,  pour  non  konilialkm, 

«Me  seène  dont  Sterne  eût  fait  un  délkiiMX  diaphra.  J'élM 

dtiis  iMa  vn-  -    1  milieu  d'une  pl^ne  nooolOBe,  h  lêla 

pcneMe  »>  r^  :  looi  à  eoop  je  mbs  qMiqiM  ébmè 

d'bur  le  ftoat,  je  ne  lève,  j'aper(oi8  va 

•*r»f,ii  \,^  rlw'vnm,  et  lowmait  son  viwgn 

rus  qu'il  -lé  du  gravier  ou  de  la 

n>  tais  phisqueHei 

t  eoinyéy  df  m  mm 

iti  bouquet  d'anéBMHt; 

.      . .  {irinleropji,  les  pirmiers 

«l"i's  diifi  ,  que  l'innocent  enfant  m'appor- 


il  uffm». 

Jl  luit  trop  tard.  Quand  je  le  rappelai,  roolni  flonnit 
«Mon  plus  fort  et  s'en  allafl  avpc  doaloiir  chf>i«h(>r  un 
rpfuge  danssacabani-. 

GrAoe  à  rboondleu-,  à  L>  'i'^.-  '•.:    :  ■.  o.'  r- 

pays,  un  voyage  eo  Finbi)'!'-  ^'-i  r^.fiini.'  un.'  ii.ur.'ii-.' >'t 
laeUe promenade» elqaaml  j'.irri'...i  ..  i.  ^i.,i!Mn  ',.„-<<:- 
de  HeUngCMs,  il  meiemLla  •{u.>  1 1  umic  a\jii cio  tnu 
courte. 

Je  venais  de  voir  rnncifim''  <'t  vt-rw-rablo     *'     "\!o. 
Coudée  \MT  la  SuiVlo,  ennolilio  pr  la  SiomIo,  <;a 

gnadeur  du  jour  où  dlo.  avait  i^l<^  f^'-panV  «iu  |  lui 

vendent  sa  vio  et  sa  fortuno;  j'entrais  dans  1 nou- 
velle adoptée  et  enrichie  par  la  Russie.  C'était  à  quelquea 
lieuoâ  de  distance  l'hisloiro  primitive  ei  rhisloiie  lécenle, 
la  chronique  du  nayn  nhinie  on  doux  pages. 

L'origine  de  Holsingfors  ne  remonte  pas  au  deli  du  XT* 
siècle;  elle  fut  construite  en  1550,  par  l'ordre  de  Gustave 
Vasa.  Son  nom  lui  vient  d'une  colonie  de  la  province  do 
Tî  '     !_'Innd,  établie  dans  le  voisinage  depuis  plusieurs 
I-.n  IG.39,  la  ville  de  Gustave  Vasa  émigra  tout 
.  les  hahilanls  alwndonnt^rent  le  lieu  que  leurs  an- 
.ivîiiinl  oh<tisi,  et  s'en  vinrent  avec  leurs  maisons  en 
bois  s'étnhlir  sur  l'emplacement  où  s'élève  la  ville  actuelle 
de  Helsingfors.  La  nou\ello  cité  port 
l'ancienne,  et  Christine  lui  confér.» 
ges.  Les  guerres  et  la  p»«sle,  la  !  ,  la  ra- 
vagèrent tour  à  tour;  elle  grandi:  , :    .    rnrichit 

peu.  Cent  ans  après  sa  migration,  ello  ne  comptait  pas 
pin     '      '  l'i  mille  luilii  \  '"    i    "  '  Mae 

*i.  '•  mille,  .  I«*s 

grandes     i       '    France;  ces»  une  i  ui- 

roëe,  i|iu  .-4    jv^.irdo  nvin;  joie  donï.    i  ; •  «H 

parie  avec  coiiliancu  do  son  avenir,  une  ville  qui  a  vu,  dans 
l'espace  de  quel(|ues  inea  d'habitations 

surgir  oonuue  par  en* .  .  ueooeinte,  otdes 
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édi  s  s'élever  sur  un  sol  naguAm  oneore  aride 

el  uu.  b«ii>  r(M»  «ont  Utg»,  loaglll^  lU  eordaui, 

ses  plir/'S  Dubliaii»^  dosâintV-s  càiriM  l'une  de  se* 

ex  lo  àt'i  rilés 

"  in. 

CM 

c<ii  lin 

au:  '..^ 

"  Il  milieu  de 


oe  qui  doojie  à  une  ville  un 


' l'autorité  et 
'  '• .  •..ut 


et  seul,  uit 
btins,  parc> 
du  rwi«>àrl 
la  I 
œ  ,. 
forte  et  si  m 
Cnr'^  .    •  •■ 


r\aloiro  t 

le 

'    ■■  ' 

Ire 
,1 

uii»,  si 

ays,  si 
t  deb 

riiiiire 

'in.'lU 

ritiiiih-' ..!•'.  1  - 1-.. Il ._,  ..    ,1    |iii  ii;^  i.'iii  ^iiacor* 

ilrr  .<  VI  |».ri.'  •  .1  -iK.I'.i^,  I'  II!;.  <':■  •m  profession  est 
('•«•ni  .•Il  MI--  !><■-  -..1.1.>N  11)--^  -  (  .If  .'!■  iii  -iir  la  place,  au 
son  •!.•>  1 1 ,11,1  -  ,1  lie,  irmujKiUii.  IkLiii.i'  -  ■*  »•>  «nîUtt 
buiiirih  ^m  dans  son  eneeiale  •  ii« 

dau<  >a  lurtf  ^  :  e'«l  plu»  qu'il  n'en  f.iu   p   i  w  r 
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à  une  \\\Ui  à»  afliae  mille  âniM  une  apparenee  iAtiii>  mi. 
Iilairp.  I^es  fnnrtionnnirf>s(le  HfUingfors  font  d> 
loyifM  en  Rtnaie,  et  chnqtio  année  un  aiiet  grand  noni- 


hn  de  funilles  muet  viennent  iei  MMer  une  pulie  de 
l'été  et  y  apportent  leon  usages.  Le  luxe  aristoentiqiM  de 
Saint-Pétersbourg  pénétra  peu  à  peu  i  Halnntrrnni  •  U 
capilolo  de  la  Finlande  dévie  do  la  simplicité  trB<i 
'  innnes  mœurs  finlandaises.  On  se  phi! 

ijoiirs  croissante  des  déniées,  el  l'on  ( 
>  il  uni  •nnrr  nu  lorn^nt.  I>>«  nobles,  les  haiiU 
nains,  ilonnent  l'exemple,  et  la  bourgeoisie  les     ..   , 
pas,  comme  cela  arrive  partout.  Les  salons  de  raristorr.iii>> 
■'  '       '  '      nts  que  les  plus  \-\iu\ 

-s  fréquente,  finlanilai<^ 
de  niMir,  .  française  par  l'esprit  et 

les  manin.  ,  , .  :  ... ,.  r  un  curieux  assemblage 

d'idées,  de  synifKithies,  de  traditions  anciennes,  d'eqié- 
ranres  nouvelles  el  de  langues  diverses.  Dans  la  mteie 
8oiré<\  on  entendra  raconter  les  oontes  populaires  des 
bords  du  Torn«H),  les  anenlntcs  de  la  cour  impériale  el  les 
deruii'res  nouvelU^  de  la  France;  on  vantera  tour  i  tour 
un  clinnt  de  M.  Lamartine,  une  ballade  naïve  de  Finbnde, 
les  vers  sutnlois  de  Tegner,  ou  les  élégies  russes  de 
M""  la  comtesse  Rostopschin.  Un  officier  arrivant  d'une 
garnison  lointaine  parlera  de  l'aspect  de  la  Sibérie  ou  des 
peuplades  sauvages  du  Caucase  ;  une  femme  dira  Ia  voya^ 
qu'elle  a  fait  n'-cemment  en  Italie;  une  autre  décrira  avec 
entbousin-      '  »    <    \  •  ,.,,  in,;|4nge  ^f^ 

faits,  d'M  ^,  a  vraiment 

un  f*rand  rhnrme.  Je  ne  nHUinis  i|u  une  seule  question 
qu'on  abonle  diflicilemenl  dans  et*»  causeries  si  vives 
et  ni  diapréi%  r'e-tt  l.n  question  politique,   soit   que  les 

oà  celles  de  I  relient   d'un  pie<l  ! 
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qu'allM  «M0Mat  l'oieille  de  b  peliee  eide It 

CbMb  woéM  m  du  reste  Uée-epiriloeDe,  tièi-éelttiéi. 
et  preliqtie  avec  une  amabililé  perfiûle  lee  vertus  bospile- 
lières  de  ses  aoeêtres.  L'bivtf ,  les  soifése  el  les  btls  h 
réujiMsenl  fréquemmenl  ;  Télé,  elle  éaigre  eo  pertie  pour 
la  caapagDe.  Ceux  que  leurs  fooelioos  MMUieni  en  \ille 
se  eoMolent  de  leur  solitude  par  le  mouvenent  eoniinuel 
des  bateaux  à  vapeur,  par  l'arriTée  des  étrangers  qui  \ien- 
oeot  peupler  la  naisou  de  bains  ou  les  jolies  villas  des 
envinma  de  Halangfofa. 

A  quelque  dtstanee  des  fuibouiip  de  la  ville  est 
Iboepiee  des  fous,  magnifique  édifiée,  construit  rteem- 
luent  au  milieu  d'un  grand  parc,  au  bord  de  la  mer.  On 
y  arrive  en  longeant  le  mur  du  cimetière,  ee  refuge  de 
loules  les  douleurs  ;  on  y  entre  et  l'on  en  sort  par  la  eba- 
peUe,  |<  |uer  en  passant  la  misérieoide  de  Dieu  ott 

lereu)'  i  heure  de  b  gu^ison.  De  chaque  eftié,  on 

aper^'oil  une  vaste  perspective  dont  l'aspect  seul  doit  ili*- 
tm-  '  égards  oe  ceux  qui  souffrent,  lei  apparaît  la 
b.  lo  l'égliae,  qui  s'élève  au-dessua  des  Biaisons 

delà  ull.'  comme  une  pensée  d'espoir;  li  le0oUa,oè 
souvtMii  la  pauvre  barque  surprise  par  l'on^  vacille  et 
ebavire,  comme  la  raison  humaine  dans  les  Mages  du 
monde 

Deux  médecins,  dont  l'un  a  visité  avee  soin  les  meil- 
leurs hoipicea  de  France  et  eaux  des  principales  villea  de 
TEuroDo.  dûnnent  Ifure  soins  journaliers  i  cet  étahfiise 
III  Innre  immt'tliak'  du  lUnn-tcur  géné- 

ral u'^  iiiMiiijiiiiii>  initiiez!  '  T  ■  ■  *f  Haartmann, 
qui  a  pui«Nimmt>nt  miiiri  i.   H  y  a  U 

auvrea, 
Toa  en> 
\i>  m  par  b  i  •'.  Pour 

ui.  '    '■■'■    ' 

I"' 


M  vtmm 

H*^* I    I   '  w 

<'<i  l»rau,  Iw  uns  so  proméoent  en  plein  oir,  d'n^ 
\ain.  '     :  pour  le*  '      '  ' 

l;tr^'.  -'Mlle  de! 

ment  est  •  «vec  un 

r»it.>  tii-ii~  lie,  c^  s ., 

i  «rhre»  el  «If  ;?a»>n ,  on  < 

I  "     '       .  priurtant 

1  ^'iMré^  dm 

lis  de  fan 

I .........;..  ,   .,.....,,.;  à-uns  p;ii    . 

ffieutsc,  lréft-p<ni  par  l'amour.  J'ai  vu  là  un 
r  ■  -  

I  ur.  Ine 

l ,   .  ■     r.ivi.n    . 

do  ses  filles  et  en 

'        ■  ■  il.  u  Ali:  1 

t  llf";,  qui 

Kl  louies  les  :  ,    '    i-  i 

amers  regrelH  *{.!<    i  o...uur  |» 

cœur  de  la  lendre  ni««rp.  Un»- 

entr- 

abaii 

el  le  Benliment  de  ' 

a  qui'*'  I «••        ,,,..,,,,..   .,.   ^  ^  ,,.,. 

par  I  I  y  rentrer  avec  le  i 

l'a  guôriv. 

Dans  une  autre  partie  de  l'édifice,  on  m'a  in  m 

hOBine  qui  a  eu  une  tmgique  histoire.  Il  oecupaii  iiii< 

place  assez  importante  do  j'  •  -    '  ■  -   '•  'rirt  de  I.. 

PMIaiMkj:  il  devint  amoiiri'ii  .  «>t  eiitn- 

tint  "  rcusc 

fut  i>  !•  .  Ijt 
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crime  <^uiit  avéré;  eUedDéme  le  recoonaÛMit,  et  le  texte 
lie  la  lui  nViait  que  trop  formel.  Il  âgiM  b  n  t'une 

tii.iiti  (U'faiHaiiie,  et  tCNnbt  sur  le  piiquet.  u  le 

I  l<  va,  il  éuiit  fou.  — Dans  la  chambre  voÏMia',  un  «lu- 

II  ml  M)  bahuiçait  sur  sa  chaise,   le  vtMge  pâle,  l'œil 
Ji  i.-.inl  :  la  dt'liauclic  eu  avait  (ait  un  idiul.  Plus  loin,  un 

ru  prêtre  de  eampi^ne  murmurait  d'une  voi\  nirlon- 
lue  des  pridret  el  des  venets  ilo  la  Bible.  Les  idô^A 
nli^'iewea,  lea^rupules  de  oonMieiioe,  avaient  renM*r^ 
l'équilibre  de  son  esprit. 

Après  avoir  vu  ces  imi^  vivantes  de  tant  de  misères, 

res  naufrages  du  eœur  et  de  la  raison,  on  a  besoin  de 

chercher  au  dehors,  dans  l'aspeet  salutaire  de  U  nature, 

•iistraelion  aux  pénibles  pensées  qu'un  tel  tableau 

.  ■  ille  dans  l'espnt,  et  ce  jour-là,  je  m'en  allais  avec  un 

nouveau  eharme  errer  le  long  des  grèves  de  Helsingfors, 

me  si  la  r.i         '  '        lalheuretu  que  je  venais  de 

'i)<>  rendait  . ^  douée,  comme  si,  au  sortir 

s,  la/ur  du  ciel  était  plus  pur,  Ips  buis 

!■' 1'^»  '"•!,'»*.  Je  lie  cunnais  |»as  d'ail- 

I,  uno  situation  plus  pillon'v 

U>  Uingfors.  Olle  vilU»  s'é- 

r  .-riuV  de  collines  agnsus 

•  1  r  l'eiiloun^  ruiniiu! 

uii'-n ..  '  ■  ••"!- ••!  de  roc  de 

granit.  Ici  b  i  t  niveau 

des  flots,  M  nn  deii- 

k^llesd'éri;  \Jt  t'Il» 

esthérnsf. 

couronné»  .    


quai,  sur 


t  continu 
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horj?,  qui,  avee  ses  ^  ^  àe  tnstions,  lra?«M0 

la  gioUe eonme  uno  li.ini<tr „v  i-r, défend  la  edie  aC  ht 
vilK  ^  onrro  une  large  rade  aux  béUments  de  guerre.  Le 
r<  'nswerd,  feM-maréehal  de  SuAde,  eonalrvIA 

r*  '  sse  et  demanda  qu'on  y  mtt  son  tombetu.  ni 

un  mi  d'Eg>'ple  n'a  eu  une  sépulture  plus  belle,  et  je  ne 
connais  pas  une  inscription  funéraire  plus  impcauilê  ifon 
eelle-d  :  «  En  ct>  lieu  repose  le  eorote  Auguste  Ehrrat- 
werd,  rntoiini  do  son  œuvre,  des  remparts  de  Sveiborg  el 
do  la  flotte  inilitairo.  »  La  première  pierre  de  la  dtadell» 
fui  posée  en  1749  par  lo  roi  FrMéric,  la  dornién»  en  17Ô8 
par  Gusiavp  III.  t       '        '  •  -  '  - 

Un»'  :iulrp  iuscrij 
resse  :  «  SvoalMirg,  «(ui  «l'un  < 
l'autre  au  rivage,  doiiue  à  ses  - 
tion  de  la  terre  et  des  flots.  » 

Après  la  eonqui^le  de  Vibor^'  ti  il.'   ' 
Pi«»rrp  le  Gntnd,  celle  fr>rt«*n»<<»'  <''trtit  |. 

.1.  ■  ■•       '       !■ 

«"^ i.' l...:.-h   I .-  :.- 

bâtiment»  de  guerre.  Au  mois  de  mars  1808,  • 
p'v  pr  les  Ru^M*s,  et,  deux  m<ii        '     " 
qui    la   défen»lnit,  capitula   n^ 
hommes  >!• 

IVllllIri',    tli\     ;,... ^    ,. .     

pi  quantiti^  d'autres   munitions  de  guerre  et 

d'i|!pr'  r, t.  !    I    il  T  es  Russes  a>'aient 

à  pêlii  -^r  mr  le«  ha^ 

tions,  dnils  les  <- 

IWit   devant  eu\.  ua   ii .;  j , -.    

cette  capitulation  sans  exemple  dans  l'histoire  moderne. 
L'unirai  CroiHiadt  nvnit  f  >  divemescir- 

eomlaiifes,  ch-inm  !f  r  •   homme  de 

courage  et  i  l'il 

«il  été  tuez  i:..  ;.;„...  >l  ..;.U..:  aOO 
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honripiir  à  prit  d'argent.  On  ne  peul  croire  non  pltw  ffiie, 
«'  ;iini0  il  iVtait  par  un  cùt\a  nornl  itre 

(I  l.fl»*,  fvnmu  abomlammenl  de  loui..  ••• 

II- .        -  '  ;  tis<»,  il  ail  pu  §e  laisser  effr 


1.           1 

.!■■  1  .  ! 
Il      ■ 

1  i;'.^~'-.  .    ■  ■ 

■  1.1  ^>\iiU>- 

) 

1 

'  avait  mai! 

n.  Là,  jl 

I  h 


MUI 


lie. 


.  un 

.ras. 


l''I 

Il  qui 

i  le 

1  y  a  «Il 

de 

l  d»'  Mt<-  .... 

..^ 

•lui  qu'on  proi 

r>^l« 
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jardins  deTnIdwnda,  ôm  frais  borizonidel 

Quand  j'arrivai  i  HebiogfMf ,  lottle  U  villo  était  en 
mouYemenl;  on  attendait  le  prinoe  héréditaire,  et  on  loi 
préparait  une  réception  pompeuse.  L'architecte  impérial 
et  las  ouvrien  tranafomiaient  en  iilon  de  bal  b  granda 
lalle  de  rh6lel.dee  voyageurs;  les  cuisiniers  des  ridbes 
familles  avaient  été  mis  en  réquisition  {mur  préparer  le 
souper.  Dans  les  salons,  on  n'oiiUMidail  parler  que  de 
gaze  et  de  dentelles  ;  chez  les  marchands,  on  étalait  les 
pièces  de  soie  de  Lyon  et  I  >  d'Allemagne,  Le 

printemps  seul,  le  paresseux  i  ■  |'>  du  Nord,  auquel 
on  demandait  des  fleurs  et  des  fruits,  faisait  U  sourde 
oreille  et  continuait  lentement  sa  marche  habituelle. 

Les  salves  d'artillerie  retentiront  enfin  sur  les  remparts 
de  Sveaborg.  Le  f,T»iid-duc  arriva  sur  un  magnifique 
bateau  à  vapeur.  U  alla  (ralK)rd  à  {'('Klise,  selon  l'usage 
des  souverains  russes.  Il  visita  le  siMiai,  ^uuiven^ilt^  dont 
il  est  le  curateur,  et  les  établiss4Mnt>nls  de  bienfaisance  ; 
puis,  le  soir,  il  parut  au  bal,  prépitré  depuis  tant  de  jours. 
C'est  un  grand  et  beau  jeune  humnie,  d'une  figure  dooae 
et  intéressante.  Dans  le  rapide  entrtuien  qu'il  a  bienvoidu 
me  faire  l'honneur  de  m'accorder,  il  a  parié  avec  une  grande 
justesse  d'esprit  de  quelques  pays  étrangers,  et  avec  une 
vive  sympathie  de  ce  beau  pays  de  Finlande,  qu'il  venaitvoir 
pour  b  première  fois,  et  dont  l'aspect  le  dÉamait  II  était 
accompagné  du  prince  de  Mentschikoff,  gouvanaur  géné- 
ral de  b  province,  amiral  de  l'empire,  l'un  des  hommes 
les  plus  spiritueb  et  les  plus  instruits  qui  existent  parmi 
las  hauts  fonctionnaires  russes.  A  chaque  instant,  le 
glMMl-duc  se  tournait  vers  lui,  et  semblait  le  consult>r 
avae  b  déférence  d'un  élève  modeste  <|ui  iiiiiTro>;*'  ><>ii 
maître.  La  landamain  au  soir  il  partit,  aprè^^  un  autre 
bal,  accompagné  d'une  foule  d'iHudiants,  de  bourgeuis, 
d'ouvriers,  qui  faisaient  retentir  l'air  de  leurs  aoi^aïa- 
tioos ,  et  d'une  quantité  de  famiDes  .qui  se  prédpilaiaot 
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xcrs  le  rivafie  aree  leun  robes  de  gue  et  leurs  guirUnte 
'    "         -  ratmoiphèra  de  h  eour  ei  rexerciœ  du  pou- 
pas  «m  beureiiM  natun,  le  gnnd-due 
lijsie  UD  souverain  d'un  noUe  caractère  el 

n»Mir. 

il  !  ^  '  I  •  1 1         avait  aussi  un  prince  jeune,  duuédes 

'    ''     'Miction  la  plus  sérieuse,  ai iné 

tv3?#«ni  connu.  Celui-là  avait 

courage,  celui-U 

.  .1 .  ,,A;rienoet,  d'une  vie 

-  de  iu>bl  cl  de  douce»  affections.  Nous  ai- 

*:isus  de  BOUS,  nous  les  bom- 

'  n  de  s«  vertus  avec  ofgndl, 

La  mort  nous 

■  cette  affreuse 

I  a  trouM  .  et  quand  j'ai 

*      rince 
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Voici  une  contrée  séparée  des  parties  les  plus  ci^irraées 
de  rEurui>e,  bornée  d'un  côté  par  la  mer  Baltique,  de 
l'autre  par  les  sauNages  montagnes  il'  '   i  •»- 

trée  habitée  par  une  population  \n\\>u  li, 

des  riches  plaines  du  Sud,  s'esl  laisse  refouler  j 
tribus  guerrières  dans  les  sombres  |Mragi*s  du  Nori 
ét<!>  |)endant  des  siècles  soumisi>  à  In  domination  et 
aux  ravages  des  deux  peuples  qui  l'oNoisinenl,  gou\crucc 
par  les  Suédois,  envahie  par  les  Russes,  pillée  par  rcux- 
ci,  exploitée  par  oeux-li ,  et  qui,  au  milieu  de> 
dont  elle  a  éié  eonstamment  la  victime ,  dans  I 
perpétuelle  de  sa  situation,  s'est  cependant  n*! 
associée  au  culte  de  la  seienoe ,  à  1  m 

1*00 unie  i  mesurer  Tessor  de  Tint  me 

nation  où  tout  aeeoode  ses  prci. 

ressent  encore  de  suivre  ses  déw,.. Il 

où  elle  est  sans  cesse  entravée,  comprii 

des  malérials,  de  chercher  les  pr  ic- 

tion  vépuidiie»eûnune  kisnK  '      .>W 
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m  miliea  àeê  roMM  et  à»  tfM,  et  de  voir  «MNMMlll 
ont  |>m  radue  rar  I0  fldi  aride,  «omroanl  1b  ont  gmdi 
au  souffle  do  l'orage,  et  qneb  fraila  ils  ont  portés. 

L'inutniction  a  commencé  tard  en  Finlande.  Le  chris- 
liaaianie,  principe  de  loule  àvilisalioo  modame,  ne  fui 
imrodmt  (|u'a«  xn*  sièele  dans  eeile  eonlrée  ^le  aèle  de 
niot  !  de  Soide,  et  le  pwier  ■iwimintire  gui 

aboru- tia  lerre  païenne  y  fol  ëgoigé. 

Au  oomoMiieeineni  du  xiii*  sièele ,  les  papes  sommaient 
eneore  les  Suédois  de  (un  une  croisade  contre  les  peu- 
plades idoiftins  de  la  CarAie  etde  llngemaBie,  et  la  |»r»> 
miAre  croix  ne  fut  «Mevée  qu'en  l'an  1249  dans  lesdistrids 
de  rrwirnlMitlinie. 

Bi'  ichAve  bienlftt  de  conquérir  la  Finlande.  Le 

ehristuuusmeest  prêché  et  adaûs  partout.  Ledoilre  s'âève 
s«r  les  déWs  de  l'aolel  de  WaiBaBainen.  Les  cérémooies 
aogosles  de  l'Egttae  renplaeent  les  piatiqnea  d'un  enlle 
Knrtiitr»,  ot  urM  Afi  (|iiatri>  siécIcs  ss  pusseut  encoTO  avaut 

ille  01  répande  les  éMments 
d  ••«juc^iijon  puMi<|ue  implantés  dans  le  pays  par  le  chris- 
tianisme, f  j(  picaûéro  école  kline  fut  établie  à  Abo  par 
Gttst  heen  l'an  IMO.  Jnaqse-là  il  n'y  avait  en 

en  h IIP  iloft  institutions  trAs-incomplèles,  atta- 
chées i  r.  Il  vents,  dépounues  des  livres  les  plus 
rasentieh,  •  i  n'gn's  perdes  hommes  d'une  instruction  fort 


ï  .os  le  règne  de  Christine',  l'i^le  'i 

poru <ï«»  irxinnaee,  fut  élevée  an  râii:; 

ftil^.  J'ai  vu  n^  it  rKpect,  dan 

que  deHehin;^i<tf',  I  .»r)«>  de  tond' 

h  pliH  aneirnn«*  qui  e\iMi*  aiij«i 

empifp  ruvM*  [*]',  il  r^t  %\\(%%ô  de  la  iiiatu  «1<*  l'illu^tni  A\**l 

n  OU«  de  tv*rp*t  fut  r<^  léc  liirit  an*  ptoa  tM,  nii 
I7t0  à  Itf.  (Orot..  ITmimi  «filmeadm  OntmtMt.) 


Ox«nstieni,  d«  ion  fn^n*  Gabriel,  ol  d'un 


ion      -■■■■'-.    "y"-- 

!  ■  Vr-vr- ,  '  ■  maréelwl  Jaeqâts 

il. 

iinail  MS  oolilt» 

'H>tf»<maoiMiAinim 

i 

<i»l«lMlfM,|tt4eol« 

elletaetdéii 

ni  élre  regardées  eomne  da»  pUn- 

8l|ioiMet<le»iniHi 

r.-s  où  In  ^rirnoe  àm  livrât,  les  bon» 

tm  mœurs,  le»  \< n 

1^.  1  •!-• i  w>  (Mi««loppent;qa0 

cet  instiluiioitt  (>' 

HÛra  «i  un 

soutien  plus  forn 

>  iiuMiquÊs: 

nous,  Christine, 

1^ 

'i  '  '  '    .  iiajversiu.'' U  (^nmi  et  luilue  i-«U0 

.  |>our  Tbonneur  •(  YatOfmaA  é^ 

liaknde,  établir  ium  oahranilé  i  la 

j...  .      --.  r-  •  -' -1  -Vbo  8l  «n  fairft  un  injilriiin<*nt  de  ki> 

voir  el  de  vertu.  » 

Rion  ne  fut  négligé  pour  (Joiin*'r  .i  I  inDugurauon  de 
miUi  université  un  caractère  solennel  ;  toutes  les  églises 
de  Finlande  durent  la  célébrer  par  l'office  di\in,  tous  les 
principaux  fonctionnaires  furent  iuN  ité:»  à  y  as^i^ter.  Qu'il 
me  soit  permis  de  rapporter  quelques  détails  de  cette  fête 
scientifique  :  c'(>st  une  peinture  du  temps  et  du  pays. 

L(?  14  juillet  il«>  ranné(>  lf>40.  le^  trompettes  et  les 
iMkbours  annonrérenl  aux  '  fo  et  aux  éUêh' 

gais  réunis  dans  la  ville  i\-„^ :  ..uunie  nui  s«*  pr^ 

parait.  Le  lendemain  à  sept  heures  du  matin,  lu 

diocèse,  les  professeurs  suivis   "  U- 

hommes,  descendaient  9iir  de«  I  i  a, 

el  s'en  «llaieol  au  cli  i- 

vemeur  gén^ml  .1.  i .  lie 

universilé.  I  le 

Fill  .      •   ■ 

de  la 

marchai.:  ^v-»  a^,  i — 
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fqwilMHrilila  principal  officier  du  eonie,  min  decraq 
homiiMi  ponant  Im  incignes  de  l'univeniié  :  1«  eleii,  le 
itt^utn- ,  1i>  .sr<>au,  le  rostre  où  avaienl  ëlé  iMcrito  les 
ii<  !iU,  et  le  manteau  de  recteur  en  velours 

roygp  aoumi'  ne  satin  hbnc  ;  puis  venail  Id  eomle  entre 
set  douie  gardes ,  puis  révt\|ue  et  kt  yofamuft.  Detw 
riàre  eux  s'avalisaient  les  foMflBM»  des  dilEérenles 
claMes;  le«  prêtres  du  dioeèse,  ^^^^Reurs,  t>i  los  nmi- 
veaux  éiudtanu  funiuient  la  m 

Le  eortége  traversa  la  ville  au  nruit  nu  cm 
des  eloebes  el  des  instruments  de  nnsiqoe,  en 
de  eavalien  appeUs  pour  eetle  atrfennilé  de  tD< 
ties  de  la  Finlande.  L'édifiée  onivenilaire  (■'• 
guirlandes  de  fleurs  et  de  verdure,  les  mur. < 
couvertes  de  tenture,  les  bancs  revtesde  •! 
pre.  Le  eomle  Brahé  monta  en  dniini  pr 
tion  de  Funiversité ,  et  remit  à  l'évéqu- 
\ irf>-4'h»iirfti<T  l'ii  lui  adrewaot  une  ail" 

re%'étil  un  des  pnii  in  man» 


M\. 


trembler.  L'inauguration 
m«r»l' 


ir  des  pr> 


[«e, 
..„._.... ..iont 

•niUes,  par  des  soucis 

i  misère;  elle  devait 

il  n'y  nvait dans  IcwlB 

nM  annuelle 


(')  L,e  doter  étâil  U  ujûéaM  furlie  ifaa  tpéàu. 


tdltda 


•i  ra««ra  M  Ml  pty^  ptrti»  «  «fBDt,  putiê  M  Miara, 
«TetU-din  enoi9»,  foin,  benm,  aie.,  m  «pié  OMMiHnii 
•ouvtQt  d'aman  méeoinpiet.  là  gowamaaMOt  nêàM 
avail  an  outre  accordé  aux  profesiaun  b  jmnaHiMa  da 
qndqMi  taiTCi  dottt  il  ne  tirait  qu'un  rarann  trta  préaaira 
al  irta*4iiinMani* 

L'iroprimaiie  ^a^  noora  ëlé  introdnile  m  Un* 

lande;  le  iiiifilrifci  u.  ^  ...ivanilé  fut  chaiigé  de  aofiar 
les  ordonnancée  du  raeteor,  laa  programmea  daaenurv,  lo« 
diaaetiatioiia  dea  prefaaseow,  et  gualywa  thini  forent 
pahfiéai  à  Sfockholin  al  à  Dorpal.  L'atriiwii  liwwil 
aapandamdaviireaaoppiiquaa  an  conta  Brahé  pour  obu»- 
airwMprean.  DaMQnadeoMreqiiéiaa,  il  aat  dit  que  Im 
pffofcaiciuii  ont  grande  amria  de  a'exareer  à  diaylar,  al  da 
voir  leon  diéaaa  impriméea  (*). 

En  1641  enfin,  un  impriroeor  anédoit,  noBMé  WaM, 
eonaantit  à  venir  s'élnhlir  on  Finlande,  el  la  rectenr  tii 
avec  lui  un  contrat  qui  renfcrmn  quelques  pataagaaevieux. 
L'imprimeur  aal  déclaré  libre  de  touia  coMribmion  al  do 
toute  corvée;  on  lui  •rfchofan  é  Abo, 

on  lui  donne  le  I'  i'appoHileneni 

par  an ,  et  6  marks  [*]  •ssion  ;  il  doit 

invaiUaravao  zèlo  cl)a<i<>'  j<m.,,  ..  ..\.,^ttiou  des  joors 
dafMeel  de  dimam-ho:  il  lui  est  expreasénent  défende 
de  neltre  80U8  praasa  l>  '  feuille  nna  qu'elle  ait 

été  préalablememt  lue*.  uêe  par  le  recteur (*).— 


«laq  ftaaoi.  Aine,  t^alvarrilé  a'avril  golre  ptaa  d^  aiOkr  d> 
frmncft.  U  «rt  vrai  (laerarseat  avait  «km  baaiioaappéaidtvala>r 
qu'aidourdlial. 

D  ia  traduis  UttCcalanaat  :  Ma^  hut  sigkéufnUmdf  «atntf. 
(NoliMsIrirtoffqwsdalLFBpiilBgsorinnpriiDarla  en  Finlande.) 

O  U  MT*  aialt  la  qaaMênM  partta  dTnn  dater. 

O  U  vaate^la  raolav  tevaMt  da  oa  dnM  da  «Mwnre  avait  la 
taapsdaiira  les  aunoacrits  saspaots.  LaseaansdaWald  mar- 
inaient ri  pan  da  oaractèrM.  quH  ne  pouvait  ooopoasr  qo'ana 
«  la  Mt 


M 

m 

•il 

.II- 

It. 

1*  Il  mark  pour  voir  00  oon* 

n.  l'iMiwwwlé  te  eoaponil  de 

■  praisaMrt,  dont  m 

i^Wt  en  MX  IbiicIim: 

1  |U0  et  hëbniqjiM, 

"•-Vf,  s»  logique 

'  l« 
■  H  à 
Ift  «ui  ii^'aii  de 

lo;-  l'école 

<i  .icié  per 

l'ju...  '>i  la 

11)1  II  If.  ntP 

liTI'  Il 
«lu  ...,,-- 


I» 


philoio^éliit 
«;oQMb  ln^ 
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tjrMème  m  ijfilèiM,  d'anatyie  en  utljfMtw  ■  ■wi 

naiiitit  que  deux  |èilosophi<>]i,  la  philoiophie  nine  (iwuia 
phUoÊOpkia) ,  e'etl-i-dirc  colle  des  ancient,  et  b  philo> 
•ophto  noiivrile,  nir  laquelle  on  fermait  pieuMOMat  lec 
yeux;  il  on  ."■'*■■  '     '    "    r    r*"" 

une  rhain 

adresso  à  son  chano<Mit'r  une  sup[»lique  dans  ln<|n«'llf  il 
élail  (lit  qu'il  fallait  éviter  de  prendre,  pour  occufier  relie 
ehaire*  un  étranger  dévoué  h  de  nouvelles  opinions  (|iii 
jMliraient  le  trouble  dan^  >' 
raient  l'heureuse  uniié  d 
San»  laquelle  les  bons  princip 
l'université  d'Abo.  Quant  à  !.;....  ... 

n'allait  guère  au  delà  de  latraduclionlii 
écrivains  latins.  On  ne  tn)duis<'<it  du  grec  qu 
Testament,  et  ceux  qui  avaient  la  hardies- 
dans  les   l)eaul«^i   pot'tiques  de  l'anliquité  > 
gagnaient  à  un  tel  égarement  d'esprit  qu'un-    i.-n  mi.i.' 
considération  :  les  sages  interprètes  du  droit  canon,  le<i 
savants  c^mmenlaleurs  d'Arisloie,  les  regarl 
de  leur  chaire  comme  des  gens  d'une  naiu! 
rieure,  et  les  appelaient  tout  simplement  des  rtrlfoie», 

Tn  an  après  son  inauguration,  l'université  d'Abo  comp- 
tait déjà  cependant  plus  de  trois  cents  étudiants,  et  il  ne 
faut  pas  croire  qu'on  entrai 
comme  on  a  le  bonheur  d'y  .tu 
gant  inscrire  à  la  chancellerie,  et  en  payant  uh 

rétribution  ;  non  \Taiment,  un  tel  privi!  ■ - 

que  |uir  un  nri»  profond  d'Iuimililé.  I . 

scription,  I  i ils  au  titra  d'«-' 

dans  la  ni'  Indesempl'. 

tant  lu  titre  de  dépositaire,  s'avançait  au  milieu  d'eux,  et 

la  foule  rieuse  et  moqueuse  les  enlouRiit.  Alors,  «lit  un 

voyageur  frun^iis  qui  a  décrit  dans  un   st)le  naïf  les 

détails  de  cette  burlesque  cérémonie  :  «  On  leur  noirci:»- 
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ttx  que  l'in- 

i  sortir  lie  la 

i.ng 


oir 


sûiWTia^,  00  altaeiiaii  d«  kmgOM  onilles  et  des  eotnet 

à  1 '^-    ' .  '  -ît  Im  bonb  élûent  abattus;  oo  leur 

Il  <jes  ou  deux  longues  dents  d«  codion 

..tuéilt)  la  bouctH*,  •!'  int* 

-s  pipes,  et  on  leur  un 

I  (I.  in  ''au  noir.  Ceoi-ei  étant  ainsi  plus  mon»tru«'u«>> 

iiHiii  <i  |»lus  ridiculement  An""  •-  ■"• 

(|uisiliort  inriu*  brûler,  le  (lôp<< 

cliauibru  dt>  la  dépOMlioil,  el,   i 

liâton  au  ImuiI  daîfll4  était  om 

il  li>s  cha<^sait  devant  lui  comme  un 

d'àiu>s  jus<{u«*  daitf  une  salle  oij  d*-~ 

daiciit.  Il  les  \  fniN-iil  ranger  en  nii 

•'"Kal»'*!»  el  mesun-s  île  n»u  liàlnii 

les  ituldats  a\e<'  sa  liall)l* irl 

file;  il  leur  faisait  quan 

muettes,  ensuit»' il  1-     '- 

el,   puss:inl  du  lturl> 

bn-UJ'  ' 

el  mon 

el  polio  par  i'«  I 

sérieux  pour  le  ..  j"M..  ..    ;...)5.-,.^ 

(fiie,  il  leur  fai-  >  aux()uelles  Us  étaient 

•    -la 

lli- 

d« 

Il  'il  l'uii.iM  ■  ■<  •  Il  'i"iiii'  r  K 

leur  applique!  qn  le  son  Itâlon, 


Tirant 


4S 

gmmt  ei  m  iulliiit  tn  ligng,  il  leur  en  MrfiH 

\m  agitant  el  MeouMl  jeiqii'i  eo  qie  las  d«oli  loml 

par  terre.  Il  dinail  qne  s'il»  étaient  doeilai  el  que  #lb 

i'aflawaiant  da  pioàler  dei  laçoat  de  raeadémie,  Ib  ae 

éêÊmmli  4m  penebant  qa'ila  avaient  i  l'inlenipéruifla  et 

i  la  gtomooneria,  coanme  de  eea  dents;  il  leur  arraeWl 

ensuite  les  longues  onilles  par  lesquelles  il  leur  faisait 

eniandni  qu'ils  devaient  s'appliquer  fsrMnent  i  l'étude, 

ptitr  «hiter  de  raster  iMMahle  i  ranimai  qui  les  porte. 

Ensuite,  il  leur  ôiait  laa  eanns,  qui  JMgMient  la  férodlé 

et  la  bnitaliti^.  Tirant  enfin  du  m^inp  sao  ou  de  la  mène 

gibeci«^re  un  rabot,  il  les  faisait  oouchor  l'un  apria  l'autre 

sur  le  ventre,  et  les  labotait  en  fkê(]m  posture  par  tout  le 

corps,  leur  dJMiiit  que  les  belles  lettres  el  !•     ' 

poliraient  leur  ei^prit  de  même.  H  remplissni' 

quea  autres  aeles  de  eatia  pédaiiii>«|u«!  et  bii 

monie,  un  grand  vase  d'eau  qu'il  l<>ur  n^psn' 

nue,  et  dont  il  I<'ur  inondait  tout  le  corps.    ^  •,  il 

leur  essuyai!  radeoMOl  la  fisa^'  "m 

00  aérénuHiia  état  oooaoBUBt  <  , 

sitairs  sshorlait  la  troupe  rabotée,  eu 

nouveau  genre  de  vie,  à  oom''»"'-"  '• 

tudes,  qui  défiguraient  leur  r 

lies  de  leuriéSPMiB^nt  leur 

quoi  il  les  détJÉMl  libies  étti 

diiioii  qu'ils  porteraient  pandani  - 

ivmx  noirs  semblables  i  ttux   '  - 

tous  li>s  joure  offrir,  ahaenn 

a\ai»'nt  »''lé  reçu»  élu  ' 

dan»  leur  chambre  *[ 

ordras  qu'ils  en  rseavraieni. 

rsr  tous  les  reprochas  et  t 

pourraient  lairs,  ee  qui  « 
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'    xm/ÊtÊàê  éê  M  iMl  cm  anealée  par  l'aoleiur  d'una 
mtîAn  UtîfM*  tiir  rbUtôire  da  l'uiiivarMié  d^Abo.  La 
•ni  1691.  CuMfidflap^ 
naieâ  suusisiaii  eocor?  uans  i«  siMa  taivanl. 

Es  164S,  l'anKcnilé  célébrait  la  pnwèra  promoiion 

da  oiaitrea  é»«ii  M  éa-aoieMaa.  La  même  aipril  da  I 

aiulèfv  qui  f>rit«i,!»it  i  fott  ao!Mfn>Mn<Qt«  ^ 

celle  ooTA-  leun  étudiants  mériuiient,  par  lanr 

li^uim  Lie  mugitter:  nm»  \e  eonsialoira  na  laa 

•s  aiiea  para, m  rild  tf  moftbiit,  ai  laa adoMUail 

flMknaol  i  concourir  pour  le  grade  qu'ils  awNlinn— iani 

<t.iii«  lé>  Ii'iir  rftnférer.  Un  autre,  qui  araille  malbaurd'ax- 

•*n  vers  m»  peMéeB,  reçut  l'injonction  de 

r>  fiiiiLvr  a  ce  lai^ign  inniilâ,  al  de  ne  plus  s'en  aller  par 

U  ville  débiter  daa  slanees  et  daa  rianaa  qui  fatiaiani  paa 

«i'honn^iir  à  l'acadéaBie.  Pwibia,  un  crina  bien  plus  grave 

fni-..r.-  i.-...ii    iir  tf>4  étudiante.  En  1661,  l'un  d'eui  fut 

:  on  ne  l'avait  jamais  vu,  il  est  vrai, 

<\  'âVMt  trouvé  dans  sa  iihiiibrf 

n>  oabalialiqiia  ;  et  nnl  limMB 
II'  :  l'eût  reneoiitié  à  cheval  sur  un 

I"  «tir  le  sabbat;  mais  il  avait  hit 

I  ^-iiKo  des  langues  orienUiles, 

«1  II  i^m  eiisci^j  «iu  SI  puu  de  leapa  la  latin  i  un  da  aes 
câiiiaradaa,qii*OB  ne  pouvait  eroira  qu'il  pAtaeeompiirde 
t*  ll«*H  merveiUaa  sans  avoir  conclu  un  pacte  avae  la  diable; 
et  Itf  constaloirp  universitaire,  l'évéque  an  lèia,  le  condamna 
i  mort.  La  mallieun*ux  n'f^happa  au  supplice  que  par 
Ifolarvantion  du  comte  de  Brabé,  qui .  sans  aoatradira  la 
safpMse  des  juges,  fit  obsenrrr  que  si  raecuaéëtoil  aoopable 
du  crime  affrem  qu'on  lui  imputait,  il  devait  m  être  asaaa 

itiiiii    iiar    Tii   lionle  do  sa  itenl<'i><'<*  ''l    )•'<    rii/iw>iir«  An   II 

I  <  aprèi,  un  ■  du 

UH'uio  luriiui,  lut  seolMBent  faanui  a  jamais  ao  i  uiuver- 
siié.  Li  aeiaBce  modame  ae  gUanit  déjà  dans  la  cour  des 


profoneun,  rtetdémiê  déviiH  de  tai  pranim  pr 
Rflvtnon»  à  ootra  promotion.  Lm  éliidianl!»  j^'f 

pur»  n<çiiivnt  \e  grade  do  maculer  avec  l'app 
qui  entoure eneore eecto eMnuwie nniveniii 
à  Upsal  ;  let  dludiaDit  jonaSeot  ces  jovn-li  . 
morale  eonmoiée  pour  la  cireonslUMe,  et  le  neieur 
un  grand  dîner  pifévu  par  les  règlements.  1T  ne  «1 
faire  senir  A  ce  dîner  plus  de  six  mets  ordiimir 
fiarv  roftf  i  compris  le  bearre  et  !•  au 

dessert,  p<>i  ufitures,  seulement  du  fr  lur 

boisson,  di>  ia  bien;  de  Finlande  et  un  peu  de  \ 

Il  pouvait  inciter,  si  bon  lui  semblait,  les  in., .,-    i 

relieurs;  mai^  aucune  femme,  pa.s  mAme  les  fiMinu'^  1  • 
professeurs,  n'avait  le  droit  dVtre  admise  ce  jour-l .  ..  • 
table,  et  le  banquet  ne  devait  pas  s(>  prolonger  jii^'|ii  m 
lendemain.  Ce  dernier  article  jetterait  un  doute  fArheux 
sur  la  sobriété  des  convives  universitaires.  Heureusement 
rien  n'indique  qu'il  ait  été  jamais  enfreint. 

Peu  à  p«'u  «Mte  ii  '  ■  t 

et  si  mal  |K)ur\uu  il ^ 

grandit  [Kir  l'appui  constant  du  comi*' de  Hn>li<'.  i  un  it>< 
hommes  les  plus  éclairés  de  s<"'  ■  ■<  -  »•!  d«^  son  t  ■  ■  > 
par  le  zèle  infatigable  de  qu'  f-'^seur-.  i 

particuliers  «'nrichirent  de  b'ur>  ilous  la   |  :.lio- 

tliéque;  le  oomie  «]»•  Brahé  y  dépos.!  ljualn»-^  i  vo- 

lumes qu'il  avait  obtenus  de  la  muiiilinMU'e  «l--  (  hnsiine; 
le  générai  Stalbandske  la  doUi  d'un  mill'  -■  '  '■'-  *■' - 
v«'*s  en  Allemagne  pendant  la  guerre  de  i 

I^e  professeur  ». 
merie  plus  lar^ 

senit  pour  publier  qu*»lqu«*s-un»»^  .  Le 

même  prof(>ss«>ur  lit  vi'uir  de  LnUt  ■%  ..  pro- 

cura h  l'université  |«»s  livn»s  dont  elle  n\  n. 

h    :   ■  T  -  '"-        .    ..:;■', 

la  Bii 
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àtm.  O  iMl  lis  daox  fmaiitn  Ihnw  inpriinét  daM  sae 
langue  qui  remonte  ju^u'aiix  t0m|»  les  plus  anciens,  et 
dont  les  Mvanis  n'ont  pu  eneora  déiaontrer  d'une  manién 
eertainc  ni  l'origine  ni  la  GUllioil. 

Ir  prenieressor  donné  «iB  études  par  qMlqiwshoiiUBSt 
instruits  ei  dévoués  fut  soudain  entravé  psr  hâ  guerres  de 
Charles  Xn.  Le  consistoire  re^t  l'ordre  d'organiser  mili- 
tiiranettt  tous  les  lionuDes  appartenant  h  l'universilé  el  en 
élil  de  porter  les  aimes.  Les  eours  publics  furent  snspeo- 
dns,  les  éludiaBls  fuittérem  leurs  Ihrrss  pour  prendra  le 
sabre  et  l'arqueèuse.  Un  professeur  de  walhéiuatiqoea  leur 
servit  de  capitaine  et  leur  fit  faire  l'excrcioe.  Pierre  !•», 
pfuilaat  des  fautes  de  son  adversaire,  s'emparait  de  lia- 
gMMiUe,  de  la  forteieMe  de  Viborg,  el  meoa(ait  la  pro- 
viaee  d*Al».  Pour  eoalle  de  malheur,  b  pesie,  rmeeodit, 
éebiêrant  i  b  fois  dans  eeœ  tille,  el  tandis  qu'elle  aa 
trdnail,  languisMiitc,  sous  le  poids  de  ees  fléaux,  l'armée 
rume  s'avançait  vers  Helsingfors. 

Les  ioodioonaiies  s'enfuirent  alon  eu  Suéde;  les  pro- 
Ismeun  émigrérent  auasi  emportant  avee  eux  biblieilh^ 
que,  imprimerie,  tout  ce  qui  eomposait  l'humble  tréaor 
de  l'univeruté.  1^  38  août  1713,  le  prince  Galitzin  s'em- 
para d'Aho.  trouva  l'autel  des  muses  désert,  le  temple 
abandonm*;  une  treniaine  d'élévM  suivirem  les  eours 
d'I'psal,  b  plupart  ne  eontinuèreni  pas  leun  éludes.  L'uni- 
viTxiii'  niriirait  eoeore  tlans  Us  ri''^oinpnts  et  les  ordon- 
fait,  elle 
.|.-  {dix   :     ^       ,1-1      -I  Miiflit  ses  do- 

-    ~   .,ii,-  .  Il-    i>r  if.'--.  iir>  II.-   r< '.  nir<-|it  pas  i 

'.'  ir.>ii'.r  .1,  ;iays étrangei 

'  iilr>-   riix  ;i\;iienl  été  Ûls 

pr  i"       :  iifiit  morts.  On  les  remplaça 

— irent  en  peu  de  temps, 
modestes  travaux. 
Viit  >>lébrait  l'anuivaimira 

t. 
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afeulaÎM  àê  M  foiulaiiuii  par  âm  chants  el  4m  diieoun, 
mais  sans  pompe  et  sans  iVclat,  car  la  gwne  Tavah  «oqpni 
appMmie»*!  fegoaiwifliiiMit  I  i  «it  i  ses  fupjplik 

ques  que  par  de  vaiiMS  pn»ltt>.  .2,  un«  nouvdk» 

lutte  éoiala  entra  la  Suéde  et  la  Huasie;  les  proteieiirs 
primit  de  nouTeau  la  fuite,  et  les  étudee  araddariquee 
furent  encore  une  fols  suspendues. 

Lm  boslilitëa  finies,  la  malheureuse  univ«nilé,  haraeMe, 
heulevarsée  par  la  guerre  et  rinceodiet  appaurrie  par  le 
passegedes  troupea  étrangères,  négligée  par  ses  ruis  et  ses 
ministros,  rentre  eneore  eounis'<»"«^'»"Mfi  dans  sa  ruche 
d'abeillea  et  reprend  son  œuvn-  Mue.  La  seconde 

moitié  du  xviii*  ùdele  fut  |K>ur  elle  un  temps  d'eflbria 
heureux  et  di*  progrés  brillanu.  A  cette  époque,  dit 
augmenta  sa  liihliuilt«^]U(>  el  ma  coUeetions.  Deux  de  ses 
vice-chanceliers,  Univallius  et  Menander,  fonderont  un 
cabinet  d'histoire  naturelle.  Le  professeur  Kalen  pareou- 
rut  h*»  •  'lalos  de  l'r  '    TAmé- 

riquo,  <  i  If*  inrdiii  1  publia 

une  inU'n>S'i;iiiii>  1  se  é\t^ 

lingue  |)ar  »«>■«-  "  - ,.■   .  i...^  iuiinmes 

du  iMuii  d'il  iil  l'un  ù  l'autre  l'inlelli- 

geuce*  1  Ums  le 

pa^rauii  lui  ont 

pour  trône  ia  ohain'  d  où  u  ir  en!<t>ignt>mi'nt« 

pour  Moplrp  lo  livru  que  l ur  e>|-r;.  1 oi 

pour  iropliir  l'innocente  palme  cueillie  dans  I  Nit 

muses  (*). 

Parmi  ces  professeurs  dont  le  nom  jette  sur  rtinivf>r«it<^ 
d'Abo  un  t«l.it  qu'elle  n'avait  jamais  eu,  il  ' 
encore  qui  se  signalent  par  rimiwrt.c"-  "i  i  ■ 

(M   Fi.iriLhn     .i\.<'   I. .111.1    il    i'filr.>t.-nd.' 

Ir.. 

,  ,    l  "■- 

(fbai  du  -dioalea  de  la  l^ii     1 
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(lu  ItMirs  iraN.iiix.  et  dool  le  louveoir  doit  étitt  i 


itoni  (lo  riTuontÎManoe  ei  de  véoén- 

tn.n  ■  V     ■'    ■ 

K  Trt  d«  enropafTiMi,  ouvrit. 


llliT. 


m  qu'il  s'était  pro- 


de  «^  •!  .par 

""  Utn*  .  iff  à^nacrtptigm 

i^tmumm  ad  pmNimm 
irisles  de  Imis 

..     ....     ,  ,       il»»s  <iut'!»tioiM 

il  Ml  mile  de  \u  i  dCB 


1.1  ,:      l'urtliriii.  ii<^  romni«>  «tiii  illuMrn  (V)tlô^e,  duiS 

un  hutnlii  son  eo- 

' ijxtK'  N-  !\tv  jiérv, 

•rp«*  de  i  .  .ni  Icsi 

une  W3ui«,  {triit  l'ii  !  %e 

^rade   d«'   nuutiglrr  ixilô 

Il  1771 ,  iiii- 

il  l^iMomnr  -h 

f 

el  d'un  ardent  |iatriuti<iin(.s  uu  dv  ees  boiumes  qui ,  de 


O  Ctoq  volooMi  in-f».  pubUit  i  Stockholm  ftu  M.  AnridM», 

t»9»-18M. 
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loin  en  loin,  sunn«Mnl  pour  ouvrir  d'une  main  ptrifnnte 
un  sillon  négligi^,  iiuprimcr  un  mon 

('•ludcset  fatro  jaillir  sur  leur  «'iKxiUf  u. 

duc.  Il  se  passionna  |)Our  l'iiisioire,  pour  les  anli<|iiii'^ 

•  1  la  littératun  de  Finlande,  cl  r 

(les  rirlieflws nationales  <\\i'\U  n'.< 

cicr.  Il  mourut  à  Tâg*- 

(le  deux  cents  dissenatioM-  , 

qui  sont  comme  le  |>oint  «!• 

•I«*s  études  philologiques  coiitiin!  t 

[wr  M.  Î/Pnnrntli  et  qu«>lques  i  li 

doit  cnii  luvniges  une  édition  de  lHi»unre  dn 

étitfues  >i  il",,  par  Paul  Janstcn  avec  des  notes  et  des 

oommentaires  ('),  un  travail  sur  la  situation  de  la  Fin- 

land«',  à  1  e[)oque  où  elle  fil' 

doise,  un  autre  sur  la  tri'fi 

différentes  races  appor  ise,  sur  l«s 

idiomes,  la  poésie  prumiM.  .i  "•'•!    } 

plupart  de  c^'s  dissi^rialions,  pul 

sées  dans  le  ;  (•'«'s  en  p.ii  l'ALo, 

sont  aujouni  i  i.ires,  et  !•    i        ^,    ,  -liment 

licureux  d'en  posséder  quelques-unes. 

Dans  Te^iaoe  d'un  siècle  et  demi ,  l'université  d'Abo, 
abandonnée  à  peu  près  i  ses  propres  forces,  avait  ainsi 
grandi  lentement,  pénibleneot  i  iraven  mÔk  ohlMhw, 
sous  1*  [H)ids  <le  plusêun  fléam.  Ses  proia— ut  t'ioqiié- 
raient  hors  du  pays  un  nom  recommandaUe,  ses  travaux 
étaient  citée  dans  les  académies  étrangères.  A  l'aide  de  ses 
modiques  reeioareea,  par  ton  lèle  persévérant ,  par  des 
offrandes  pieuses,  elle  était  panenue  à  eompocer  une 
AftSi>7.  U>11e  lill)liutlir-<iiit',  ;i  rLililir  un  riiusée dldstoiro  na* 
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tun  "     -  -   rabinei  d'anaiomie,  ua  jardin  botanique.  Elle 
p«  .1  I  vee  honneur,  moB  afee  édat,  n  vie  d*eftjiit 

ei  véoement  f  "  '  à 

c*>i  iredîraetioii  no 

n<' 
L. ......  ic^iaérilé  de  Gastave  IV,  qn*.  ■'■•  •"-i-"  ■'•■  -  -^ 

faible  royamne,  déelarait  en  mtee  i 
traU  plnt  grande»  puinaneeedelTn 
de  afe  plus  ancienne,  de  sa  roeill*Mii          ,  m 
eeae  vaste  province  de  Finlande  à  In  Hiissio,  qui  la  con- 
voitait depuis  des  siècles.  L'empemir  Alcxaip'- '  ■■ 

celle  provinoe  avee  amour,  et  la  iraiUi  nv<>c  m 
ludr  «•(  un*'  p''n<''n>silé  partioaliéffeB.  Au  lieu 
cRiiniln*  cniiitiK*  un  maître  poiint,  il  prit  à  i 
faire  ciii'Tir  de  ses  nouveaux  sujets;  il  respecta  lem 
leun  institutions,  et  se  fit  le  patron  do  leurs  étnf- 
seieotiflqaet.  Dès  le  mois  de  juin  1808,  eV^  u 

moBMnt  néoM  où  ses  troupes  acheta'       ' 
la  PhilaïKle,  il  écrit  é  r«v«que  d'AI 
droits  oi  privilèges  de  l'université,  in 
sa  réunir  et  à  délibérer  sur  les  mo\<ii^  ..  .  m. |. ...>..  |H*ut 
soutenir  et  accroître  les  progrès  de  cette  institution.  Fn 
mênse  temps,  il  envoie  une  aouune  de  30,000  r 
pour  continuer  les  travaux  de  eooslruetion  de  iv 
aeadéauque  dont  Gustave  lY  avait  poaé  la  première  piern». 
L'année  suivante,  il  part  lui-même  pour  Abo,  s'arrèie  i 
Radelma  ebes  le  rrcieur  de  racadéaûe,  entre  le  lendemain 
dans  b  ville,  se  fait  prèaenter  lea  professeurs,  les  étudiants, 
visite  avec  un  soin  attentif  tous  les  élablisseinenti  de  IV 
niversilé,  et  s'informe  de  ses  besoins.  A  la  suite  de  ee 
vojragp,  il  lui  accorde  une  somme  de  80,000  roubles  et  un 
•eeour»  annuel  pour  adtever  son  édiflee.  Il  établit  six 
Boavdles  efaaint  de  profaMeuis,  douie  places  d'adjoints, 
a«gBMnle  les  émohiwaBli  des  divers  fonetionnaires,  ae- 
eofde  une  pension  au  plus  aneiea,  et  fonde  dca  atipôidea 


ftO 

pour  lecâludittUU.  En  1816,  il  lui 

|N>iir  chauoelMir  (*)  01 U  dolo  d'un  otw^n  ntoirr. 

I  '*>frn>vuUn  int'imdie»  qui,  on  1827,  ravagea  b  vilU 

•  béates  de  l'uni versilé  :  m»  livra,  ae» 

•  Il  «lion.'',  s«*s  iiinnuacriu,  furent  bnV 
la  niâiaoB  qu'elle  oeeupait  que  Ipa  ti 

déaulre,  qui  la  menaçait  d'une  ruini'  '  nn  M»» 

IN'iiilit  <^>s  trii\Mii\  ifii«  pendant  un  an.  1  ..    ....  iranaféféa 

l'V  on  1828  dans  un  t'tliliee  apltmlida,, 

•  I  I -Kl«menl  kiaé  Mr 
<-^  liiiéaeuleinealnir 

•mis.  J'ewûerai  d'eu  rapporter  lea  priooipalea 

'1:  ,-.    ils. 

L'universilé  conserve  tous  ses  droits  d'éiectiou,  d'admi- 

II'  '      ■   :    '  ''      'ni. 

I  lorili.^  d'un  ehanealiar  qu'elle  élit 

•  Il  -I  lit  la  nuuiinalion  est  oonflrmée  par  l'oiii- 

C'i-  iH-eiiRr  qu'elle  doit  adresser  ses  rapporu, 

r<  'penses,  programmes  des  ooun. 

(  ! -etion  du  reeietir  al  proiecleur, 

nomino,  aur  \»  \  1  consistoire,  les  secrétairas, 

adjointe,  m''*"^'  s  ••'  approuve  ou  rejette  la 

«iistrihulioi  \*.  C'est  lui.onlin,  qui 

est  le  vrai  miu^ia-  ae  lvuc  ui  ■  <  t  le  consisloin»  est 
sou  conseil. 

Au-deasous  •!  le  con- 
sistoire pour  i<                   I ^    ,.,  a'.g|cr  les 

dûlaiU  dv  '  il,  de  veiller  au  maintien  de  la 

dittcipliii'-.  K's  régil- 

liéresri  .i.iu-  i'appelar 

son  attention  su  ^  qui  doivent  èiro  résolues. 


(')  U  ehaassMer  aetusi  mi  w>  fraad*diio  héridltalra  de 
le  ?toB  shsneslisri  ■  aiUlairadsnalaMle. 


mm^tt  tcnn.  &i 

I^hkUiii  tniit  Ta  imÊàfm  iiii'il  oxem  iM  foodioM de iwmr« 

il  V  un  ei  jouit  d'un  MippUnmt 

de  inuiemeoi  muiui-j  oe  i»2U0  fruwt, 

Ir  rnfm<loif«  «1  conpoié  de  profeneun  ordinairt*  ; 

l'éaaaflol  iMdélibér^ioof  reUlivesà  l'adai- 

IX  axâOMfi*.  »u\  i*tiiil«>«  de  ruDivenilé;  il 

:iiiiiée,  r«'  is  de  racadémie,  Aé- 

k'niuni'  I  ai'iiat  des  hrxm  ei  «je>  iiisirufDeoM  néeesMÙres  : 

il  fmfpnm  l#s  candidats  auK  foodiotta  da  Ammi,  d'ad- 

fcneurs  ordinaim,  dont  le  cboix  en  eon- 

,  lianrAlier,  al  de  profeseeura  ettraoïdinain*», 

qui  ne  I  '•?  nommés  que  par  l'empereur.  Enfin 

e'es'  '  '   T.unal  devant  lequel  tioni  apfie- 

lé*  '  («Dployé«  d<*  l'aradéuiie,  les 

étuil  gligé  leur  devoir  ou  commis 

L  «  en  quatre  facultés;  cluieune  de 

'   |)résideDoe  d'un  doyen,  qu'elle 

troii  - 

dacino,  <'  :  de  plus,  un 

din 


d*ài. 


quinae  adjoints  ;  < 
^llaaiaiide,  f- 
I  iiair»  m>i  < 


I 

prof" 'tn  leur  III 

cull' 
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b  fiKahé  de  plUlotophiê,  t'élètc  A  environ  4,600  franc* 
par  nn,  rHiii  dos  niiirnt  à  4,000. 

Un  supplément  annuel  de  1,000  fr.  eitaeeoidéau  fin 
inden  profcneur.  Let  profaHeun  ABérites  nmer 
leur  inilenMl  inléfnl  <         "î<  Tiveot;  la  reure  d  un 
profeimr  reçoit  les  ap|»<  is  de  son  mari  i  partir  du 

jour  de  sa  mort  justprau  1"  mai  &ui\'anl;  s'il  a  le  i 
heur  6«  mourir  le  30  avril,  sa  pau^Te  veuve  n'a  rien.  L  ^^a 
une  organisation  vicieuse  i  laquelle  il  doit  être  prochaine- 
ment remédié. 

Chaque  profetsenr  est  tenu  de  faire  quatre  omirs  pu- 
lilics  d'une  heure  par  semaine.  Si  les  étudiants  TanlBllt 
avoir  en  outre  quatre  heures  de  leçons  privées  par 
semaine,  il  doit  les  leur  donner  i  raison  de  14  fr.  par 
semestre. 

Les  maîtres  de  langue  et  les  adjoints  remplacent  au 
besoin  les  professeurs,  et  du  reste  ne  font  point  de  cours 
publics.  Ils  sont  obligés  seulement  de  donner  des  leçons 
{Kirticulières,  si  les  étudiants  le  désirent,  moyennant  une 
laxi'  1  )•>$  (iorrtil; 

liMir  I  l»f)ir  esl  do 

quelque  jour  aux  y  allendenl 

*. ...  -.K.v'ssion  dix  ans,  quiii/-  .m-,  .,...  ..j.»  ;..is  inutile- 
ment loule  leur  vie;  quelquefois  ils  y  arri\ent  vieillis,  fali- 

{N'Hcur,  qui  demande  de  la 
j  ,  .1  plus  alors  qu'une  boDoraMe 

n>lraite.  1/organisation  des  universités  aUemandes,  (|ui 
peuvent  prendrr  [H)ur  professeur,  partout  où  bon  leur 
ssoible,  riioMune  (|ui  s'est  distingué  par  une  étude  spé- 
ciale, [Mf  nii  livre,  esl  certes  bien  préférable  i  eell»-d. 
Mais,  à  Helsiii^fors,  il  ne  p(>ui  guère  en  être  antraneot. 
n  s'y  aqu'uii)>  •M-u\f  université  dans  le  pays,  et  Ton  ne 
peut  nrr-'  '  '  <\niiis  éirangersà  une  chaire  où  U  pra- 
nièr  de  parler  la  langue  suédoise.  L'acadé- 

mie d<*ii>  In  '   \ivrede» 
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foms  et  de  reeroter  ses  matliM  parmi  ses  ânctentâitet. 
Du»  on  tel  <IH  de  choses,  il  sertit  i  soahuier  du  moins 
que  b  posilioQ  des  adjoims  Ml  améliorée,  et  qu'ils  eusseol, 
peadanl  leurs  Vmguee  années  de  bbeor,  un  irsilsmeol 
plus  eonveoaUe,  en  aneodant  qu'ils  obtinaseot  eelai  de 


Le  nombre  des  éladianls  qui  fréquenleot  llnivenilé  est 
ordinairement  de  quatre  eeal  ^laruite  à  quatre  eent 
soixante. 

p.H  nscrit  eomme  étudiant,  ebteon  d'oui  doit 

prés>  r  .rtificat  de  moralilé  et  de  eapasilé,  délivré 

par  lecbef  de  réeole  d'où  il  sort,  et  subir  un  eiamen  onl 
devant  un  eomilé  eomposé  du  doyen  de  la  beulié  de  théo- 
logie et  de  deux  adjoints  ou  doeenl  désignés  chaque  année 
per  le  oonsisirn  '  interrogé  mr  rUatoirs  de  l'É^Uae 

et  les  princip>  i^^tlaBinBe,  la  logique,  la  morale, 

l'arithmétique  ei  la  géométrie,  l'histoire,  ta  géographie,  le 
latin.  Il  faut  qu'i  la  suite  de  cet  eiamen  il  obtienne,  soit 
Vapprobaittr.  soit  Vappfébttmr  emm  hmât,  soit  le  (osidn- 
lur^  sino'  pas  admis.  Pour  tout  droit  d'examen 

(•td'iti^rii  lit)  paie  que  St  francs. 

L-i  plupart  de  ees  étudiants  sont  pauvres  et  vivent d'me 
\h)  Luiutile  et  retirée.  On  ne  les  voit  point  courir  i  cheval 
ou  en  voiture,  eomme  en  Allemagne,  ib  ne  s'assemblent 
paadansleaeabaretsetnese  battent  pas  en  duel.  Ib  sont» 
oooune  i  Upsal  et  i  Lnnd,  divisés  en  plusieurs  ebaast; 
chaque  dasse  a  un  lieu  de  réunion  ^»édal,  où  elb  amisse 
quelques  livres,  où  elb  apporte  ses  eahieft  et  ses  instru- 
ments de  musique,  où  elle  s'en  va  tour  i  tour  lire,  jouer 
ou  s'euieer  à  l'aiguneBlation.  Chaque  ebaae  se  choisit 
paimi  les  profeaseun  un  inspecteur,  qui  b  prend  sous  sa 
tutelle,  lui  donne  l'appui  de  son  autorité  et  l'édaire  de  ses 
ronseib. 

Us  études  en  médecine  sont  bagues  et  eoOteuses;  elles 
diin»nl  prés  de  huit  ans.  Il  est  vrai  que  celui  qui,  Wftèê 


cet  huit  ans  do  travail,  obtient  le  gnda  àè  doeleiir,  peut 
être piaoi aMfls avantagMiwnwH» Mit ptrpi  dw id«'' 
4«  bftpiUiu,  aoit  parmi  dtf  aiédedoi  d*  district,  4M 
août  nomnéaet  payés  par  le  gouvememeui. 

î ...  .'.iii.i.^  ^  autr<^  fwMiii/.<  iu.i(v«Hit  ^iro  i»t". !•>•'—  ^n 
lr<'  te  ans;  m  ni  à  ceux  ni 

lixri -j  ière  b»c"U  IcuU:  cl Ui     '  !u.>l   ;.iri- 

but-t-'.  I  (  en  juriaprud<>noe  lt  n.ih  .i  le 

miou\  recommandé,  s'il  entre  dans  lad!  ii,  caI 

souvent  condamné  à  remplir  pendant  pL— .,  .<itn«'<s 
l'emploi  gratuit  do  surnum^ire;  il  devieal  •  i m.  m- 
pis-  •  -    I  franc». 

I  aprée  avoir  pria 
loii  ,  «ieviL'Ui  1  ^  uneccoleél^ 
meii..<.i-  ,  ...III-  iiii  ^.iiinase  ou  .•  t  mu.-  i»ilé. 

Le  ihéolo^'ien  est  <-iliii  qui  obtient  le  pliu»  lAl  un  traiti»- 
ment,  ti  !"ts  il  est  vrai,  mais  i  la 

ceux  M i:  luns  œtte  faculté  N>  ,  «ie 

pa^  lUipa^nooudc  |>ay&ans  qui  s'estiiuenl  heureux 

d'iitiMi  <■  .iiiord  une  place  du  vicaire,  de  cli.ip«'lâin,  avec 
un  revenu  de  300  à  400  francâ,  pour  arriver  ensuite  à  un 
pmiQrtèr». 

Tous  le*  étudiants,  après  avoir  passé  trois  ans  à  l'uni- 
versilé,  peuvent  entrer  dans  l'armée  comme  sou^-ofTioieni, 

Çl,  s'ils  savent  la  langue  russe,  s'ils  -  nwna- 

UMMIt  la  théorie  et  l'exercice,  ils  \l\ei*^r* 

m  boiitdesii  mois.  >> 
leur  donnent  pu  des  n   . 

suivre  cette  carrière,  il  faut  encore  qu'ils  aient  de  la  fur- 
lun  ''  '  '  Tuolqueeôlé  qu'ils  se  tournent,  les  éiéve» 
de  ivent  être  patients  et  résignés.  Comliien 

d'éiudiaub  en  France  pourraient  prendra  ici  une  utile 
leçon  ! 

II  y  a  chaque  année  une  somme  de  12,800  fr.  partagée 
aui  étudiutli  tana  fortune  qui  se  distinguant  par  leur  I 


sut   lA-tÊÊÊÊŒ,  m 

dottéiu  tnvail  et  h^tir  bonM  «NMlniie;  celle  «aiiiM  ne 

-ves  lost  fitreé»  de  vivre  ai«e  MQi 

I  ns  pur  a  u ,  u  .1  uifw,  i|irêe  «voir  épuiié  dans  dett 

.  oMSlfes  lêun  laiblee  raiioanea,eotreDl  rowe 

pfMmptfiMH  dan»  une  ■MtoOt  ionC  qoelqaea  éeonomiea  et 

foviennenl  ensuite  iMuanine  leon  éluidet.  J*ai  eonnu  le 

fib  (l'un  lioonéle  marin  ftniandab  qui,  en  léttnisaant  tout 

re  (|ue  ton  père,  ses  tanle»»  sea  ondea,  pouvaienl  lui  don- 

w>r,  partit  pour  l'univcnilé  avec  nne  lomne  de  50  francs 

fit  mre  pendant  plntieura  umm.  Un  bean  jo«r  il 

^:i  raisv!  et  y  voit  pour  tooie  fortune  une  pièce  de 

)  sous).  Dans  os  moment  de  détteiae,  b 

I  tison  seeoufa;  il Uouvad'abonl  des  répé- 

rapportaient  16  franc»  par  mois,  pob  uns 

fttjpieur  i  la  campions  qni  lui  aannil  un  plus 

^      :        nu.  Il  alla  gaimantb  remplir,  slievinl au  boni 

dr>  deux  an»  continuer  ses  éludea;  on  le  cite  aujourd'hui 

parmi  les  hommes  las  plus  diatÎQgttés  de  la  Tinlande.  C'est 

une  ehoee  vrainsat  mnelmnm  qns  ds  voir  ces  modeales 

j<«nsa  gens  si  itnmà»  à  leon  éludes,  é  soumis  enven 

i.nm  matirps.  iiouniii\  ra  arec  tant  de  forée  et  de  paliawce 

I,  et  de  songer  i  l'humble  emploi 

n'nt  aniuenr  par  tant  d'efforts,  i  l'humble  ave- 

^  attend. 

rsiié  finlandaise  cal  cepmidanl  inaiMipainbln- 
IV  itoiA-  .ni'.-llfl  ne  Ta  Janmis  été;  cflsa  mainle- 
;rvudebom  instruments,  un  jar- 
din iM)uini(|ii<',  ii>ft  coiieelions  de  médailles  et  d'histoire 
nateralle,  un  cabinet  d'analoane  et  de  phjwine,  et  nnt 
biMiolbèque  de  80,000  volumes.  Un  ttifcnde  de  5,000  (t. 
«I  aecordû  tirni!;ini  (l4>ii\  :iii<i  ikir  U>  consistoire  à  Téludiant 
qni,  apn*-  len,  désire  voyager 

\  :    riiMMUiiiniT  ii:iii«  «-s  riuu'rt;  legrud-'^'  ~  '    "'- 

nt  de  foiiiicr  une  rente  annuelle  de  4,<  < 
qui  doit  avoir  la  roAme  dt^tination. 


En  1840,  runivoreilé  a  oéMbfé  le  àmvàkÊ»  ««her- 
9Ùn  de  M  foodation  avee  mie  pompe,  une  imgnitieiinj, 
dont  il  n'exifint  aoeora  dans  aea  annalea  aaoan  «mnfile. 
Pimni  let  difléranlt  naltiw  réunit  dans  Mi  bri  .1 

phiâeim  hommea  qui  feiBienl  honneur  i  des  1: ...oiui 

plus  eoniidérablei  ei  ph»  renoaunées;  je  citerai  entra 
aulni  M.  HiUitnBai,  profeaMor  de  pkyîiaw,  dont  lee 
reeherciiee  aont  bien  eouoeadea  loeiéiéa  aMDtiflqnea  de 
l'Europi);  M.  NordstroBB,  savant  juriseonsulle  qui  vient 
de  publier  un  ouvrage  excellent  sur  rhisloireef  ledévdop- 
pement  des  institutions  juridiques  et  administratives  en 
Suéde;  M.Lagus^qui  n^rli  irquable  par  ses 
justes  appréeiatbns  sur  lait,  ..laise  ;  M.  SeiMd> 
tt^n,  nuleur  d'un  nouveau  unblcau  de  logwiliiBes  et  de 
plusieurs  im^moires  relatifs  aux  mathématiques;  M.  Tongs- 
trœm,  biographe  érudii;  M.  Rein,  auteur  de  plusieurs 
utiles  essais  de  statistique  et  d'histoire;  M.  f^<  a 

traduit  en  vers  russes  la  FrithiofSaga  de  Tegn»  lé 

dans  divers  recueils  d'intéressantes  dissertations  littérairas; 
M.  Gottlund,  auteur  de  plusieurs  écrits  estimaUes  sur  la 
Finlande;  M.  Casiren,  pasaionné  pour  l'étude dea antiqui- 
tés de  la  pot'^sie  de  son  pays,  les  recherchant  avec  ardeur 
part(»ut  où  il  croit  pouvoir  en  di^rouvrir  quelques  traeea; 
c'est  lui  qui  a  traduit  en  suédois  les  1  '  thologiqnea 

du  Agferato,  recueillis  par  son  ami  1. .ii. 

Une  aœiélédeB  aeienoes  fondée  en  1838  publie  dens 
fois  par  an  un  reeaeil  de  diaserlation  (*). 

lue  autre  sodélé  établie  en  1831,  et  composée  de  na- 
turalistes, travaille  i  rassembler  les  matériaux  néoessaires 
pour  publier  une  faune  et  une  dow  finlandaise.  Une  Iroi^ 
iiéaie enfin,  qui  date  de  1831,  s'efforce  de  reebaRfaer  et 
dereeneillir  1  >ii  a  rapporta  la  liitéfttur»,  i  l'his- 

toire»  aux  tr.i  i  'icienne;»  de  la  Finlande. 

(*)  Àda  totiêltUt  êdtnHanm  fmmm,  in-4*,  latin,  français. 
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L  nr^ojiiiftiMMi  (kc  éeoles  •emblaMct  aatrelMi  à  mUm 
(|ui  8alMisteiil«iieore6BSiéd0,aélé,<leB6ineqiMriia^ 
v«nilé,  «oiiiéB  ptr  un  nouvata  règlemeot;  cUm  tool 
nudniemat  ditiiéw  en  Mb  caléigoriat  :  1*  ëeole  AMmea- 
lairc  ;  2*  école  tiémenlaire  supérieura  ;  3*  gymnase.  Il  y  •, 
de  pliM,  det  ëcolet  spéciales  pour  les  filles. 

Dans  les  éeolasda  pfemiar  dogré,  rordonnaMe  Boavelle 

pfBMrit  l'enaeigMaMOt  du  calédiwnte,  de  l'histoire  bibli- 

nw  àfi  l'arithmt^tiiTue,  de  la  géoniëlrie,  géographiet  histoira 

naturelle,  el  leséUneots  du  latin,  du 

>ui'«iui>,   (lu  iiiiiaiiiiais. 

Celles  du  d^gré  supérieur  sont  divisées  eo  deai  rlMaia  ; 

00  y  wMMgna  b  nligion,  l'hisioire,  b  géognpiMa,  Iliis- 
loire  natunlb,  les  premiers  prioeipit  de  l'algèfan  el  d« 

la  ph>;>iqii<',  I*'  l.iiin,  les  Aéraenis  du  grée  et  de  lltébreu, 

1    ^j^,^  ruMe»  les  règles  do  styb,  b  dessin  el  le 

.  on  pomnitb  eoon  des  études  eom- 

Tis  préeédemes;  on  y  qoate  l'ensei- 

r  .  de  b  monde,  de  b  psychologie, 

il'  I «m  des  bogues  française  el  alb> 

ni  0  I  .  '  li  se  destÛMBlà  b  pflirise,  bs 

,  on  enseigne  b  catéchisme, 
I  u\  r^Vriture,  le  dessin,  b  travail  nuuiuel, 

r.iiiiiiiiii-ii^ur,  itt  russe,  b  français,  l'allemand. 

11  y  a,  dans  les  écoles  élémenlaiws  inférieuns,  un  pre- 
mier mîlti»,  qui  a  b  litre  de  iwlaur,  el  reçoit  an  miilo- 
mMU âe  %'à  fmnr<;.  on  second  msilie  a  4M)  francs.  Dans 
les  é(-'  '(^  supMeum,  il  y  a  un  rpcteor  avec 

2,'«'  i»lwittieinrT  '  .  — ^vredeur il, (MX) francs, 

(|  .loni  b  ir  M  de  900,  800,  800 

frauc».  Li^  gymnases  onideuà  U^cleun  à  2,800  fr.,  deo^ 
autres^  2,400  fr.,  deux  i  2,200  fr.,  et  Irob  maltrassas 
de  iMigues  rum* ,  franraiso,  albmande,  A  840  fr. 


19  umucs 

IkmlmiaàÊÊéè  filkt,  il  y  a  tn>i<  à  <nintr<»  maître  <>i 
Biitnaiei  i  900  fntict  et  600  franco 

Les  élévw  de  ew  éoolM  doivMi  «voir  «2  hmnn  lip 
l«çoiii  par  Mmdne,  0001  dat<oole*  élëiBMHairM  M  heorat, 
etntefjnuaM»  48. 

On  «MBf&e  en  Finlande  4  gymnaaea,  9  éoolea  Mmen- 
tairaa  mpérieuret,  9i  éeolas  élëmêntaim  inlérieurM,  3 
éeokt  ëe  aUas,  el  divciMt  éoolot  particu  liera».  Le  nombre 
dei  élèraa  «épartU  dam  «ea  intlitolions  al  daia  l'anivernlé 
art  d'envirao  1,060  (•). 

On  n'a  pas  encore  établi,  comme  en  Suède  et  en  Nor- 
wége,  des  éeolea  ambulantes  pour  les  villagea  el  les  habila- 
iMNis  iaaiéaa.  Les  parents  apprenneot  eux-«iinies  i  lire  i 
knn  e■(iyM^  sous  la  adrveiHaoee  da  prêtre,  qui,  de  lenpe 
i  aalra,  lea  eouminr.  Nul  enfant  ne  peal  élra  admis  à  la 

eonfirmation  s'il   n*'  <-'ii(  lire   i-t    -.'il    m»  rnnii»îl  «^/m   cnU^ 

chisme. 

Tous  las  maîtres  qui  cDirom  lian^  !• 

keteanon  de  raeiaun  aorteol  de  1.  .i 

avoir  le  grade  de  magititr  en  philosopluf.  La  plupart  Mint 
piéires,  oa  lidient  de  le  devenir,  alin  d'ubienir,  apn^ 
quelques  années  de  sertiee  d«is  renseignement,  uu  p.Mo- 
rat  meilleur  que  leur  place  d'institntear. 

Les  paaiorats  de  RnhDde  sont  divisés  en  deux  daans, 
pasiants  eoranunain  et  impériaux  :  les  premiers  se  don- 
nent au  choix  dee  eommnoes  et  à  l'ancieniieié;  le  eonsia- 
toire  eerlésiaatiqDa,  composé  de  l'é^éque  du  dioeèse  et  des 
laeiaiisdugyrôBaaa,piJ»MtlBèlapafoimêiroiaeaBdidiliî 
kapiiyMM  en  élisant  m,  alla  MuislaiiB  eanSma  Télan- 
tion  Lea  pastorals  impériaux  to«l  accordés  dinetenasi  par 
l'emperBur,  loalefiràs  d'après  an  ceiliflf»*  '*"  "^^fi^isioire 
qui  aneUe b  tfapacilé  <i  la  bonne  eondu  ndidat; 

•. 

* n  lA  population  de  PhUande  s'Aevant  à  t,430,noo  ioâMâm, 
c'est  1  «Mlial  aor  4M. 
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a»  |ia^u>raLs  m>u\  la  récompense  àeê  homiDM  de  nèrile  qui 
ne  peuveol  être  soumis  i  la  règle  «oamane  éb  l'aneie»- 
nelé,  et  des  hommes  employés  dans  les  éeoles. 

Les  AudianLi  iuiu\  n^  des  imDnases  reçoivent  un  Euble 
stipeode;  '  le  droit  de  s'en  aller,  pen- 

dant les  var.um-^,  u.- \  m  "  .  '   '        ni  en  hameau, 

demander  un  secourt  priii  -  ltMir«^tiide«. 

Cel  iMfB  •  éi> 

ques  kniN»cks ..  ^  ,      ,      

se  foi  lit  dans  les  rglîses  pour  r  le 

pr'..1iii'  .;   .     '  -  .|ij.*r  -       '    '     ■ 

Il    ^     ,    .!■     i.l.i-    ,;■-,'       ^,  ,  ,:,|    ..iM- 

l''"'-'  1"" 

rl.l.   . 

I  '  i\  ineen- 

I,  •<> 

•I  '  de 

H  .  Tr  , 

dont  1,200  fran 
II 

rli4H|ii 

WO,U<jj.    ..    ..,.^. 


UTTÉRATURE    FINLANDAISE. 


POÉSIE    ANCIENNE. 


Il  y  a,  en  Finlande,  deux  littératures  et  doux  poésies  : 
l'une  i^-  •omme  la  •►- 

fonde  <ji.    ^  1''?  do  grn  iro 

^»prise  dans  les  une  voi\  ôiran- 

gére:  l'uno  qui  rin.i. .  iUh:^  :«-:^  ;..i^.^  .  •  forts  rameaux  les 
croyanoes  traditionnelles,  les  mythes  religieux,  les  mœurs 
anciennes  de  la  nation;  1*  l-t 

d'une  nouvelle  histoire  et  (1;  ne 

enfin  qui  est  l'expression  énergique,  naïve,  spontanée  du 
peuple  môme,  l'autre  qu'il  aceepte  oomm»^  ""  -  :••■■■-■  I^ 
première  s'appelle  pot'sie  finlnndnis4'.  l.i  le 

suédoise.  Cello-Ui  remonte  jusqn  u- 

Ms,  el  s'est  perpétuée  par  le  réi  i  !ti 

bûcheron,  dans  le  pctru  du  paysan  ;  ceU(M*i  a  • 

par  h-s  beaux  rsprils,  pnipn- ^  '      •;>'-- 

surtout  aux  gens  lettrés.  N< 

ptrler  do  U  po<^e  finlandaise,  el  nous  dc\oii>  iiiro  1 


LLni-f 

qutlqMi  mois  de  b  > 

mente  eMenlif'U. 


1  K     LA    RUSSIE. 


61 


,  qui  en  esl  un  de»  élé- 


Les,,:....  ... 

liâiMO  nn>' 
teinent  pon 
!>. 

..i...!..- 

<l..  «...il..  1111  il...L..>i 

fsA  Uiitiulu  Uc  lu» 

lin  ensemble  honu 

,  ignort'* 

«luiiiier 

d'une  fci 

•  --tt  irèM>bteiiiB 

•>ux  aueuw 

rvuiiir  dÊÊU  Htm- 

igéne.  Ils  ont  été, 

{xr  «eux  <|iil  ai^ 
quelque  luitû  (')• 

L 

6i  l'utt  OMK 

eomiéesdi' 

nal««  de  la 

•néralion  à  l'aulre, 

•iiiioo,  vMiie  d« 

ontrÂn  méridio- 

nord,  pu» 

attaquée  ei  |im»> 
vanl  qu«  ilmi»  • 

•il 

1 

FriuU*  r>-< 

in 

ce«u,  OU,  M  Ton  aiiii« 
rf^  '•■-    •     '■ r 

>  niieuxt  aux  n 
('•ptndus  ilan^ 

o^l  1»'  ni 
|»riuiilif> . 

ru 

,  ilàUH 

uplcs 

d<s  «•lénieuli,  le  prinripe  d««   fécoiidilc  el  de  reproduo- 
'î.n. 
Lu  dieu  supréiiii'  de»  auciciu  Fiiilandoi»  es>i  Jujoala,  le 


(']  I/uu%  rêc*  !•  piM  tnUm  fm  je  «onmiiie  iur  cette  myihol<v 
fi  a«rUtk>a  Imfritoéû  à  Up»  r« 

d'  .u,n*el  orig%n0  Pmmomm.l.  ^  i'U~ 

bte  «oM  «itr«,  tollUilée  :  Dt  nmr^tÊm»  wtttrmm  fttmomm,  «1, 
m  ITlt,  Oaa— 4f  écrtirtt  w  lfn><hBii  fwmlw,  ^ooilmiaiw  ^ 
01  ds  tMi  IWNooop  trop  oowi. 

4 


6?  Limis 

iiiaiiro  de»  ninfni  el  du  UMiiiorn*.  d'aiitn*»  diM*nt  W;pin<^ 
Il  .  Itidîmdps  \«'rs  ri  d«>  riiariiioiiif*.  Kawa  le  fléuil, 

ui  ir  dormi  pendant  liviiU*  ans  dans  knêntfliNM  de 

sa  inéiv,  dëehiie  luHiiéin«  le  «ein  qui  l'n  poru^,  ot  en  aori 
le  fasMfae  en  t^  et  la  cuirasK»  Rur  la  (miirine.  Il  enfante 
des  mies  i|ui  portent  ih^  montagnes  dans  un  des  plia  de 
ItMir  n>lM%  et  douze  Ois  qui  «^tonnent  le  inonde  par  leur 
fum>.  L'un  de  eea  fib  est  Wœinomœinen,  un  autre  Ilnw- 
riniM),  le  roi  des  vents,  du  feu,  de  l'eau,  le  fofffaron  par 
exn'llence.  Au-dessous  de  ces  divinités  premières  sont  les 
dieux  qui  régissent  une  des  parties  de  l'univen.  Tuopio 
est  !•>  mnîin>  d*>s  liois,  Vkti  des  lacs,  Tooni  de  b  mort. 
k:iuiia  n'giw  sur  li>s  loiiilM'aux,  Sarakka  prMde  aiu  eaten» 
ti>in«>nls.  Plusieurs  nymphes  iliri^i>iit  le  cours  de  éloileB, 
({'«lulres  cx'lui  des  \tnts,  d'aulrcs  C(>lui  de  la  lune.  Une 
qunntiU'  d'esprits  bienveillants  ou  mauvais  habitent  les 
Bootagnes,  les  vallées,  les  fleuves.  Le  ciel  eai  roprteeuié 
eomme  une  immense  demeure  partagée  en  neof  r^gkMM, 
cnuNerte  do  neuf  toits,  sous  li>squels  repose  le  dieu  su* 
prèmo.  Le  soleil  est  la  tète  du  dieu,  qui  apparaît  ainfeseus 
de  ces  toiu  dorés.  Le  soir,  il  se  retire  de  sa  lucarne,  et  de 
là  >ienl  l'oljscurité. 

Trois  puissantes  jeunes  filles  représentent  les  forces  do 
la  nature;  l'une  d'elles  fait  jaillir  de  son  sein  un  lait  uoir, 
la  seconde  un  lait  blanc,  la  lroisi«'>me  un  lait  rouge.  b>  lait 
de  la  première  ««si  le  fer  brul.  c«'lui  de  la  seconde  le  fer  en 
barre,  celui  de  I  i  '  "si  nédans  la 

Carélie.  «  C»»  n  ■  |Kk'in«»,  l'un 

des  plus  grands  ni  l'un  des  plus  {leiiis.  Cependant  sa  t<Me 
touchait  aux  hahilalions  de  Tavaste,  et  sa  queue  h  celle  de 
TorniV).  Il  fallait  tout  un  jour  à  l'hirondelle  pour  voh>r 
d'une  de  ses  extn'milés  i  l'autre,  et  tout  un  mois  à  I'hcu- 
reuil  pour  parcourir  la  distance  qui  séparait  ses  deux 
cornes.  Uu  win  des  \;igues  sortit  un  petit  lioinine,  haut  de 
trois  |HMices  loin  nu  plus,  qui  s'élança  sur  la  lèle  du  boiif 
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T  toonet  de  gnifM  et  des  flou  4i 

ilMttX.  » 

^^  •  iitettMBiutw  »Vu  v«  sur  n  barque  i  li  racbeidie  da 
I  •  a.r  tin  filet  de  chanvre.  Il  trouve  un  pomoo  et  ne 
1^  T.  Un  petit  homiiH*  noir,  port«nl  Ae*  stmWtn 

■  l  I  •  !  r. .  110  r.ivfii  •  (le  roc,  dra  ebeveui  qui  lui  lomUnit 
-  ir  1.^  1,1 .11-  r!  III:  \iuïtei  épeine,  surgit  du  milieu  des 
inptn'  du  |M)i^v>n,  travre  dam  Ms  eolnille»  un 
NiuiiiMii,  -lans  le  Mumon  un  bfodiel,  dans  le  faroelwl  un 
Uareng,  dans  le  haivnK  un  peloton  rouge,  dans  le  peloton 
le  feu. 

L'or^  eit  repf^éaenlé  tous  b  forme  d'un  aigle  au  bee 
enflanuDé,  aux  yeu  Mneelants,  qui,  d'une  de  tes  ailes» 
couvre  b  surboe  d'un  be,  et  de  l'autre  voib  l'axur  du  eiel. 
La  guéri>t)n  lU-^  maladies  \ient  d'un  petit  oiseau,  le  plus 
l^er,  le  plus  faible  lie  U>us  le^i  oi<u«aux,  qui  s'en  va  au  deb 
dâ  mers  chercher  b  buli^^on  qui  récouforle  les  sens  et  b 
haume  qui  ferme  les  bleaHiie.  On  l'appelb  MABomimu 
C'eftt  b  symbiil»'  le  plus  gracieux  de  toute  eelte  rode  et 
saunage  m\  il  y  a  aussi  un  grand  sentiment  dé 

poMe  et  une  incianeolie  louchanle  dans  les  diflen>nLH 
mythes  de  Wcinemminen.  C'est  lui  qui  a  ré\éli^  aux 
iMNnnies  l'harmonie  du  rfaythme  et  du  chant.  C'est  lui  qui 
leur  a  donné  b  harpe  eomme  un  instrument  de  joie  et 
de  consolation ,  pour  cêl^brpr  leur  amour  et  calmer  leur 
douleur.  C'est  lui  qui  a  créé  le  monde  et  qui  b  soutient. 
Nous  verrons,  dans  l'analyse  du  Kalnraia,  les  diveiws 
bediés  «t  bs  évdnemeols  qae  b  eroyance  populaire  lui 
attritmait. 

[•«  bâchants  traditionnel,  les  chants  cosmo- 

'^  ' -SOBiqnes  de  b  face  finbndabe  rasièrent 

'i<*nNianda  paysan.  Ls  vbObid  bs  disait 

^eidiéa  aMlow  ds  poAb  i  b  pêdMiir 

lant  b  bog  dm  flamM.  Les  geiîs  bl- 

I  il  pu  les  nrueillir  et  en  assurer,  par 


wf  Lcmn 

IMmnrf fflpHn.  la  Otilé,  1m  gint  léOréi  Ih  ilfliiipiiliil 
I  fascinai  ptr  le  prestig»  dn  beauKc  inii- 

«|ti.   ,  II.   <ii:<iiii({iiaienl  pi"    '"'  ''tmble»  ■•iir   •    '-  -non- 
Mi.'iM>  (>i  dfl  la  bruy^rp;  I  n'entend  liar- 

)'  l«  grec  ou  (k>  rbexaném  btitt.  11  a  fallu 

•]<  iinUonal  n'i^Brâloomme  m  vojf^gpur^  tr;i- 

•fsrs  In  ditTi^rents  poiiiis  de  vue  des  contrées  en 

■vaut   '   - -iraux  iréaore  amaiaée,  cnr 

friHl,  i<irli»dflaalarf«  nelale.  i 


nipiielait  la  voix  de  wm»  pères,  où  la  harpe  •!  au- 

ciena  vibniil,  rr  • ■  "     •''   ■  •     ' '  ' 

pai»^,  ofi  In  m  1 1  , 

81  '"Toeau. 

iiander  éerivil  tondielioii 
que,  il  ne  ooiinaÎMait  encore  qu'une  partie  des  r^ 
pulaires  qui  jienraient  de  baae  i  son  snlèn  > 
liii-mèmo.  r(*i  hnrnnie  si  dévoué  i  l'étude  •! 
<)  '^  la  poésie  finlandaise  . 

ilH  cède  l'arbre  oA  il  eh> 

viviti.int.  Cependant,  vers  la  Gn  du  xm  •>  é 

It  ■  "  fforts  de  ces  deux  (in  n 

I  ,  h  mutA  était  oii\> n 

<'• 

d.  .      . 

irAne,  proscrits  comme  des  barbar 
idoratr--     '      dieux  d'il       - 
peu    ■  li|n<*'*  altn 

r' 

^  pnMlurlioii& 
naîvea  réunies  dan»  ses  i  t  d'une  main 

h-*^'      -•  • "  '  '    ••■"••. 

fO  Io-8«.  Dpaal.  tSI9. 


sim  Là  wma.  m 

%  VPXW  oriinmil  et  la  tradiietion  de  qoelquM  inditMM 
m  lelqoet  chunts  modaniM  de  b  nalande. 

H  histoire  de  eetle  coolréÉ,  et  traça  on  I»- 

l>l  Kfiie  de  M  mythologie  et  de  sa  poésie. 

<)  I  .iil  i.^  .  :r..h;^i>ffs  doanaient  eux-ménea  l'exemple,  lea 
liuiiiiiK-  •lu  (uy»  ne  pouvaient  manqaer  de  le  mettre  à 
l'iBuvre.  Ils  s'y  sont  mis  avee  aodeor  ;  ila  sont  descendus 
dans  rinli'rieur  dea  mines  si  longtempa  abandoonéea,  et 
en  ont  tirt'  des  trésors. 

Une  ffuantilé  de  diisartations,  d'analysea,  pobliéea  dana 
les  denûéres  années,  jettent  on  noQvean  jour  sur  lea 
queilioos  i  demi  dévoilées  par  les  écrivains  finlandais  du 
xviTi*  siècle.  Je  citerai  entra  autm  celle  de  Mil.  Gott- 
luod  (•),  SicBgien  (*),  ArwidMon  (*),  Golan  {*),  et  de  plu- 
sieurs rédacteur»  dt  Shonm  (').  M.  Topelius  s'est  acquis 
un  mérite  plus  grand  encore  en  publiant  un  recueil  «le 
dianis  finlandais  anciens  et  mudmes,  et  en  signalant  les 
habitations  lointaines  où  il  les  avait  rassemhifi.  Après  lui 
est  venu  le  docteur  Loninrot,  qui,  profitant  des  indications 
de  son  devancier,  s'est  mis  à  la  recherchs  de  ces  poésies 
du  peuple,  de  ces  traditions  orales  qui,  peu  à  peu  déjà , 
se  disjoignaient,  s'altéraient,  s'en  alhient  de  c&lé  et  d'au- 
tre i  l'abandon,  qui  r '  -'■"'  ""  perdre  à  tout  jamais,  si 

l'on  ne  se  hitait  de  t  de  les  réunir  par  un 

inènte  lien.  Peu  1  >i,  M.  Lonarota 

ern^  A  travers  II-  <  uras,  les  districts 

li>«  plus  reculés  de  la  tribu  tinlandiése,  s'asaeyant  au 

(')  Formk  al  forUan  C.  C.  TttUi  Omdamtn  tÊfttr  /t«Mnw, 
liy-t;  tss«.  —  Dt  Frtmfiiia  fttmitii,  IStI;  OtUvi.  tSIS;  Ro- 
BOla.  IS40. 

(*)  V^tr  étt  /twiisrii  %iài  umâ  An  Umtimr,  tsti. 

O  Uvsn  «rlMM  dns  Iss  iovaMa  litMnéres  da  RalMids,  tl 
on*  tndicUoa  *vw  aolMct  eoaMMalaws  de  l'ouvrafs  de  Rahs. 

C)  Dhrvn  artidci  daoi  le  JTerffaftM»  d(«t  M.  Celan  est  le  ré- 


n  hmmA  MUiralre  mib  wl  gai  se  publie  à  nslÉsglnri. 

4. 


0 


i>ayssn  n  du  i  ';^«int  le 

■  --•    •■  ■-•;•  r'  ».■■■ 


'I     •■■ 

tant  d'efforts  iir  .-t  continu»,  il 

IhiI.  Il  a  irouvf  ii-  aoiet,  ot  «rt    ' 

ii.iiion.  11  a  rassemblé  et  mis  en  or-l 

aiicitMis,  «If  l'aulP'  ]<•*  chanls  i 

deux  ryrli's  pinitiques,  l'un  (ju.  .  ,. 

mo^oniques  d'un  iwRanisme  primitif,  l'autre  !• 

>'■<  ,  les  rtSw  I    '        ''Hies,  le  caractère  et  In  ^11- <iu 

I  mr^ni*.  1  r  fl  pour  \tin  KaUteala  (*)t 

L».  ^-. ...;   ..;  .  .■<  ii.ifî(ii»;»lc  (le   la  ririliim!»'.  UU'» 

épopée  d'une  fomi' 

jii       ;'■        ■        '.  ('.'  p     -■  '   t;»- 

I  ,  !■>  i .  -  .ni 

I 

f'-T-     ••■    -A ■ ,     , 

verie  do  \\'olfnim  d'EschenlMch ,  ni  h- 

\  i  ■  'icr  mélange   do   ninn'piKHi-* 

if»«.  do  réalité  *M  d*  «orr^l- 


(l'une  nèche  comme  de  simplo<«  I 


i I-  .  '        -^ 

rt>cu('il  de  ktll  relent)»  {uitouràtour 


V  ;  l>u  uwiu  vil.-  k,,^à,  |«  pèrtf  ik«  iiitfux  et  dai  flÉtbU. 

n  Du  nom  de  kanult,  l'aooien  iutmiMDt  da  aiMiqiie  àm  Pla- 


um  hà  ■wm.  «y 

Il  jusqu'aux  piJtieuUrilés  joornaiièfei  à«  !■  Tie 
dopwrtiqtte,  «l  remonleni  jua^'au  plm  hauta»  rigiou 
de  k  poéye;  qui  tour  i lour  repréunlwnl  par  leun  penon- 
nifioi&oM  all^riqaeR  les  gtiemt  àeê  diverses  trihuA  fin- 
UndaÎM».  le  eombît  des  diaiui  el  des  bmiivim  «tprUt^Ji 
lullê  de  la  lumière  el  de  Tobieiirilé,  MU»  Iwm  dMnalto 
que  lea  bonunes  du  Noid  doiveot  li  bien  eonpreitdte. 

Cm  baUtdea  ont  élé  oootMiéM  à  direnea  époques,  dans 
divefs  lieu ,  el  eonfondeni  souveol  dans  leur  allure  saat 
eninves  les  idées  les  plus  eooindieloires  el  les  temps  les 
plus  opposés.  La  Vierge  Marie  vogue  sur  le  iBène  fleave 
que  le  dieu  WBiiienirtiieo»el  la  sordéce  de  Pohiola  parle 
i  sa  fille  oonme  une  fsaune  ebiédeone.  En  prenani  l'une 
après  l'autre  les  pages  de  ee  t^oine,  on  dirait  un  eenevas 
d'une  longue  tapinerie  revêtue  de  toutes  aortes  de  eeift* 
leun ,  dëcousoo ,  abandonnée  en  eeriaine  endrriis ,  puis 
reprise  par  un  ouvrier  plus  laborietti  que  fidèle,  qui  na 
a'esl  point  soucié  de  suivre  un  plan  uniforme ,  qui  a  jeté 
fè  el  là.  selon  son  capriee,  des  nuages  et  des  rayons  de 
•oliiî    '  '!•«  el  des  incidenis inat- 

ien<!  9  9(9  détails,  si  ineohé> 

rviH  '  lo,  ee  caiMvas  a  je 

m  ?K..-  -, "•'••■•  «^  subjugue 

ralleiilion.  U  iiières  ara- 

irdé- 

(  .  coni- 


qui 

la  I  ..  -.  i_ 

i\'t\  rison  au  milieu 

lieval  léger 


Ci.  Ltnm 

«  «omne  un  brin  de  paille ,  »  et  t'en  vt  \en  la  mer.  l'n 
Lapon,  qui  n  «lopnis  lonf^mp»  pressenti  l'npp  -"  *■  fu 
ilifii  l't  qui  lui  fl  juré  uiu<  haine  inortollo,  l'iilt  'ti 

vvi>  01  lui  laaoe  set  fléchas.  Les  d*<i| 
:  :  I  dans  rt>spaoe;  b  tioinèiiieatt^iit  u  l'MP'iii'i'iii.'ii, 
et  il  tomlM»  au  milieu  des  vagues,  hors  dVlAt  de  ronlinuer 
SA  r    '     I''  tis  sa  solitude  et  aon  abandon,  il  cnVp  des  îles, 
il  (  kties,  il  fagonne  des  benes  de  sable.  In  aigle 

pssii*-  tiai»  les  nirs  et  laisse  tomber  queues  cboIi  sur  le 
ann  du  dieu,  qui  les  réchauffe  sous  ses  membre^:,  mii'^  l<>s 
fait  rouler  dans  la  mer.  Avec  ces  œufs,  W.t  n 

erée  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  qu'il  inv(K|uaii  <i<j.i  n.int 
sa  naissanc*^,  et  lu  terre  où  il  a  marché.  C>  premier  chant 
est  d'un  bout  à  l'autre  rempli  des  plus  bizarres  contradic- 
tions. 

\jes  merveilles  opénVs  par  le  dieu  ne  le  tirent  point  de 
sa  douloureus*'  situation.  Il  continue  à  tMre  le  jouet  des 
(loLs  et  (les  vents,  et  ne  sait  si,  après  avoir  formé  In  tem», 
il  iloii  hâlir  une  maison  sur  les  vagues  ou  t  >ti 

dans  l'air.  Tandis  qu'il  «léliJM're  sur  cet  inij'  ,    ►- 

blême,  un  coup  de  vent  l'emporte  dans  le  voisinage  de  In 
sombn*  demeure  appelée  Fohioln.  Il  pleure  et  a»  lamente. 
Loulii ,  le  ni.-iilre  (l«>  In  maisun  de  Pohiola,  vient  à  son  se- 
ODurs,  l'aide  à  regagner  le  rivage,  et  lui  donne  i  boire  et  à 
manger. Wn'inemœinen  pleure  eneon*  et  regrette  son  pays 
natal.  Louhi  promet  de  le  faire  rtTonduire  aux  lieux  qu'il 
désire  revoir,  s'il  lui  fabrique  le  samp^t  avec  des  plumes 
de  cygne,  un  fil  de  laine,  un  grain  de  blé,  un  morceau 
d'une  quenouille.  Aucun  des  commeotaleurs  de  la  mytho- 
Irigic  tinlandais4^  n'a  pu  expliqua  eneore  ce  que  c'était 
que  ce  sampo,  dont  il  est  fréc|uemment  question  dans  les 
anciennes  poésies.  M.  Lœnnrot  pense  que  c'éLiit  l'imago  du 
dieu  Jumabi  ;  d'ninn»s  on  font  un  orn»'n»iMJt  mystérieux , 
ou  une  noti'  de  Pandore;  <!  i- 

strunient  ilr^i  simplement  ù  -i- 
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;i-«lîri>  liiiM  lin  eii>m  iiM>utp«  itdiif    un   ge  iffl  6000111  OkHM 

l<; ,  di3  Norvégo,  de  Fln- 

I  1 9011 ,  ^>  .TmcDKBÎiMii  ne  peut  forger  le 

rriM  ^  le  frfra  fibriquer  par  mmi  Mm 

]jt  oonfianle  hAtessn  le  hxaiw 

irs  de  Wcinemœtncn  ne  sont 

!  ut,  il  aprrçoit  la  cliannnnin 

!  '  Ae  lui  dans  un 

i'r«mpl**m»»nt  ; 
d*w 

1 ..   \ -. .  avcMï 

un  couteau  sans  puinb> ,  do  frapper  sur  un  flsuf  sans  le 
briser,  de  con^'  m  que  U 

hache  louofae  i  fortune 

abandonne  ^i<  u%  le 

«^oiinii   T1  easai    ..  ^ ^Itieu- 

I  t  il  a  oublié  \es  fiarole^  m  ;iii  sealee 

<i  douleur  .    '    '  *       ' 

•    I       •  "I   ..,-.-.- 

Il  se  rpirouve  qu'il  ne  réiail  avant  sa 

i'       I        II        '  $ol  natal,  engage  !<on 

ff  r.    i.  '  •  r  '  r  V  fabriquer  le  samfio. 

lin;  *  sauvn^'c.  Wjpine- 

I  .- .,   ..  ,...   un  elwinl  mai^iquo 

(e  qui  empurte  In  forgeron  à  rohiuln. 


la  jeune  ' 

Sur  r. 
natiin-  u>:ii  <  ;  i> 
ntelèrr  Bn><i  h 
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toamt  r.iii  s  est  prudent  et  rteerjré. 

n  t'appelle  1.  .: .  i  on  nf>  Mit  i  quelle  née  il 

appartient;  ce  qu'il  y  a  do  sûr  s<>ulom<*nt ,  c'eat  qoe  aa 
>t  une  babilo  !iorcii>ro.  Kilo  pn^voit  U*  malheuni 
\>  il  vn  «Vxposer,  o\  vivrl  r''fnpArhf»r  «1^  quitta  le 
iitTiu'I.  Vains  constMis!  1  li#» 

U'  l'ohiola  Pt  veut  la  d»  u ..  ..........  !  -ur 

l'obtenir,  il  faut  qu'il  tue  d'nhoni  un  i^ian  dans  les  domai- 
nes de  Hiisi ,  le  redoutable  géant  (|iii  gouverne  lea  forêt». 
Cette  première  épreuve  accomplie,  il  fnut  qu'il  s'empare 
d'un  cheval  sauvage  ;  enfin,  qu'il  .iitoigno  un  cygne  sur 
le  fleuve  de  la  mort.  Ici  il  est  surpris  par  un  sorcier  qui 
lance  contre  lui  un  serpent  venimeux.  Il  tombe  dans  les 
eaux  du  fleuve ,  et  le  courant  l'emporte  dons  l'empire  de» 
morts ,  où  les  flls  de  Tuoni  le  coupent  en  morceaux.  Sa 
mère,  ne  le  voyant  pjis  revenir,  part  avec  les  ail»'<<  d«'  l'a- 
louette pour  Pohiola ,  apprend  de  quel  cùtt^  il  est  allé ,  et 
le  cherciic  pendant  de  longs  étés  et  de  longs  hivers.  «  Elle 
ne  sait  pas,  dit  le  poème,  elle  ne  sait  pas,  la  pauvre  mère, 
ce  qu'il  est  devenu  ,  à  quelle  chair  la  chair  de  son  fils  est 
mêlée,  dans  quel  sang  coule  son  sang,  s'il  est  encore  sur 
les  vagues  ou  sur  la  tem* ,  sur  les  rochers  ou  dans  lea 
bois.  Elle  erre  dans  les  forêts  comme  un  sanglier  ;  elle  se 
glûae  dans  l'eau  comme  un  serpent  aquatique  ;  elle  court 
à  InvwB  les  pins  comme  un  »Vureuil,  et  h  traven  les  rocs 
comme  une  hermine  ;  elle  Mnge  des 

arbns,  sous  les  touffes  de  ..  .>  de  b 

bruyère.  Elle  interroge  le  ^ne,  la  lune 

et  le  soleil  :  le  sentier      '  '       ''*il 

lui  dit  qu'il  est  au    <  l^'S 

morUi.  »  Elle  se  fait  faire  alors  un  mtean  li'S 

dents  out  cent  brasses  de  longueur,  elle  i. ......        ..uau 

dans  lea  vagues  profondes,  retire  l'un  après  l'autre  lea 
de  son  flb  ;  quand  i<  ' 


tmi 


fl 


nU,  H|r-  in\.'M|ue  le  Meoim  4e  MAitaJiWB.  L'oinM  Bt- 

au  deii  det  régions  du  «oleil  et  de  la  hme. 

|.    „.-,,.       M 

-  rmpm  pntreet  du  CféuÊtur^  trempe  tes 

ail«>s  dan 

1  de  b  vi(>,  puis  revient  vers  b  paovn 

méir,  qui, 

a  1  aide  du  baoïne  eéleile,  reasuaeile  aoo  llli. 

i'nprivh 

nt  Wcinemœiiien  vent  fBlooner  à  PohioU  et 

lain  de  la  belle  jeane  Aile.  Par  malheur  sa 

il-  m..,,. 

-r-ora  perdu  le  souveoir  àm  troit 

mots  pui 

>  mois  magiques,  saM  lesquels  il 

r 
r 

:<*  difBeile.  Il  veut  aDerlee 

. 

morts.  Les  filles  de  Toimi 

Uichcni  il 

iui ,  et  lui  jettent,  au  moment  où 

,.11...  1..  .., 

....  ..,,1,  un  réseau  de  for  sur  leeorpe. 

\ 

1 ,  qui  e<it  sur  ses  gardes,  se  change  en 

1 

!>(  se  change  en  seqMOt 

■     . 

;  râsean.  Il  sait  qu'il  peut 

pncon»  iri 

lont  li  a  besoin  dans  la  booehê 

du  \\ 

'^  route  est  longue  et  dUBeile  ; 

il  Uv 

t'aiguilles  des  jeunes  flllea% 

-.  sur  les  haehes  de  com- 

rs  des  gants  de  kr,  une 

annure  dr 

(•                               lin  ,  et  arrive  au  lieu  où 

rrpov  \\r 

^r^puis  si  long- 

t4'in[H,  <{ii 

r  ion  tombeau. 

Wai 

•ieudafsr 

dan>' 

''l  CMVOM 

vainement 

à-                 lu  rude  II               t  qui  le  lortoie 

^1   1..  .I....1. 

.,  -.T^adeson 

1^  fleuve» 

l'U  1 

r_ 

M 

Piv 

biola,  ei  son  itvrvi  t 

,...      |. ......       ...    !.. 

|l«<il,  l}(h 

" 

oore  Moompii  truit  travaux  haitalëens.  Le  pmnMr  Mt  dr 
lâboyrar  un  cham^pleiD de  vtpèraa,  le laeond  de àomfÊgt 
des  our»  et  dae  ii^piefs,  le  tfoiiidiae  de  pwodre  mih  m 
cuit  instrument  Ab  pèche  un  broeliel  dena  le  tkmn  Mi 
mort.  Cm  iroiaéprauvea  faît(«,  le  mariafrn  m>i  itiV>lit<',  «f^ 
piiuvre  Vriiurnumneii  t'en  retourne  fort 

Lea  Boeea  ae  piépenot  i  Foliiob.  Le  gnnd  ùo'w  nom  i.i 
iMe  el  la  qweue  touebeol  mu  deoz  extiteMa  de  le  ffii- 
lende»  delt  kn  servi  aur  le  table  du  banquet  ;  pendant  tout 
un  M  et  tout  un  hiver,  on  travaille  i  brâaier  la  hi''ro  nui 
doit  n'*jouir  les  cunviM>s.  l/éi*ureuil  et  la  marte  y  ;> 
lea  ingiédienti  qui  la  font  fermenter;  l'oiaein  magique  y 
répead  le  mid  qu'il  est  allé  rhorcber  au  delà  de  neuf  nMn. 
I»iilii  invite  au  featin  do  noces  \en  pouvresetlesftgiboiide, 
les  boiteux  et  lee  paralytiques;  elle  veut  ausri  avoir  des 
ehentMin ,  et  Wainemainea ,  snrroonuint  «a  douleur  » 
arrive  avec  aa  harpe  et  chante  pendant  trois  jours. 

La  Boee  finie,  b  jeune  fiUe  ae  met  i  pleuineekn  Tufiage 
weien  (|ut  existe  encore  dans  quelques  districts  de  la  Fin- 
lande et  de  l'Kstonie.  Elle  pleure  et  s'écrie  :  «  Je  le  savais, 
je  le  aarats,  une  voix  me  l'avait  dit  dans  lea  années  flevries 
de  BOD  printemps  :  tu  ne  lesteras  pes  sous  b  tuielb  de  la 
oAn,  dans  le  sein  de  ta  nourrice.  Un  époux  viendra  le 
chercher,  lu  enras  un  pied  sur  le  seuil  de  ta  demeure,  un 
autre  dans  aon  traîneau.  C'était  U  le  rêve  de  mon  eour, 
l'espoir  de  mes  années  fleuries.  Maintenant  mon  départ 
apfêiwhe,  mon  eapérMoe  ae  réalise.  Td  un  pied  sur  b 
seuil  de  ma  demeire,  un  autre  dans  b  tntoean  de  mon 
épen.  Cepeadant  je  nem'on  \^h  pas  aveejob,  je  ne  quitte 
pas  avee  bonlmur  b  maison  d'er  où  j'ai  passé  ma  jeuMsee. 
Je  m'ébigne  et  je  pleure.  Ma  min  bieniAt  n'enieodra  plu>; 
nt  vaii,  maa  pér»  ne  «mt  plua  mes  lamm.  Comment  les 
luHiifliniiéM  peuvuBiNaibiMn  gabaf  Coan^nt  lettr  rmnr 
pe8l*il  ètoe  dans  ee  moment  joyeux  eoone  > 
printemps?  Moi,  je  suis  triste  comme  b  pmix  i<- 
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l'on  v«id,  comme  b  pauvre  jument  que  l'on  emmène.  Ma 
peoflée  eit  tombre  comme  une  nuit  d'automne ,  sombre 

" ' -   îonnir-e  «l'hiwr  !  » 

I  l:i  parol«\  la  console  el  lui  donne 

iri)«>  une  idylle  charmante, 

,  UinlAt  pmeoiée  de  d<'>iails 

•I'  lient  avry  vrrilé  les  mœurs  actuelles 

fh'  I-  i  '»•  i  afflige  pns  ainsi,  Iti?  ^  •    "  .  On  ne 

l'iMuiii'  riH  un  marais,  nn  ni>  ii>  <  l>isdan!( 

'•'  il,  un  Ruer- 

•■'•  maison  qui 

Il  M.,  un  pain  pur,  el  qui  en  donnera  à  sa  femme  un  plus 

1  -^  un  chasseur  qui  s'm  ■         -  '      *  -     ."res  A6- 

les  fon^ti»,  «'l  ne  l.n  ilormir 

I"  .     ,. 

iroi»  fftia  li  .|os  branches  - 

«  Nf  l'i'i  -  K  dr  qimifr 

la  mère.  1  l»eaux,  cent 

bêl«  ;.  aux  maiiK^llt>à  peMOles,  mille 

nuln;»  > 

«*  Ne  laii  lusi,  ne  t'épouvante  jtas  de  quitter 

rnAro,  T,„,  .  j..>„x  n'a  pas  une  tt-rro  où  la  moisson  no 

Il  I  -.',  pas  un  sillon  où  l'avoin*'  manque,  pas  un  champ 

tiis«^.  Au  Imnl  df  rliaquc  niisst^au ,  ton 

'1  lUT  piriii  «If  Krains,  d«'s  amas  de  semences 

en  ctiaipir  «ndrnii.  une  fonM  où  il  cache  «on  pain,  une 

•" '    '-  •   'f.  de  rarxeni  en  qutnlilé. 

.  m»  l'flpnMVitnle  pas  de  quitter 
•*'  re  qui  vollif^'ent 

'•"  .     'ouvent  dans  ses 

'*'»>S  ^  qui  viennent  gaiment  se  poser  sur  les 

loule,  ma  douce  enfant,  ma  jeune 
'  ur  qu«  j«  val»,  quitter,  mon  chant  d'amour,  ma  plante 

6 
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verte,  éeoule  let  peiolet  de  la  vietlie  femme.  To  ifm  nà 
dans  une  MMra  demeura,  lu  vae  trouver  aoe  autre  mère. 
11  n'en  eit  pei  dana  une  maiaoQ  étranfin,  aupiëe  d'une 
nouvelle  mère,  oooime  dana  le  malaon  paternelle,  aoua  la 
garde  de  le  nçurrioe.  Ne  aon  pea  Mgéwimeni  le  loir,  an 
clair  do  la  lune;  le  mal  qui  se  (ail,  on  le  «ail  dana  la  mat 
aon.  Lan'  *"  t ,  le  mari  le  «eit. 

c  U  f.t  liiea  garde  auaaisoignenBement  aux 

rudes  diMuurs  Uu  «uiUard,  à  aa  langue  eeévée  et  lourde, 
aux  froide*  paroU»  du  beeu-frèro,  aux  propoe  moqueun 
de  la  belle-sœur.  Si  le  vieillard  est  fougueux  comme  un 
aanglier,  etaa  femme  farouche  comme  un  owa,  à  le  beeu- 
frèra  eat  aoerbe  comme  un  serpent,  et  la  bell»«mr  aig»6 
cooune  un  clou,  il  faut  i\m  tu  leur  roontraa  la  même  pa- 
tience, la  méoiu  humililé  que  si  tu  te  trouvaia  devant 
(a  propri)  mère  ;  il  faut  que  tu  aies  la  méoae  aoumlasion 
envers  lo  vieillard,  le  même  re^eet  envers  le  beeuirèrr 

«  Ecoute,  mon  enfant,  lee  paroles  de  la  viaiUe  famnhv 
Il  ne  faut  pas  qu'une  maîtresse  de  niaiaoB  mie  toujours 
à  la  mémo  place;  elle  doit  visiter  la  ^n-!iiiL'.>,  nntrer  dana 
la  chambre  où  l'enfant  pleure,  le  peu  tHifiuit  qui 

ne  peut  pas  parler,  qui  no  peut  dira  su  i  iiuid  ou  s'il  a 
faim,  jusqu'à  ce  qu'un  ami  lui  vienne,  ju»|u'à  ce  que  la 
voix  de  M  mère  arrive  à  son  oreille.  » 

La  bonne  mère  se  tourne  ensuite  vers  le  jeune  dpoux 
et  lui  dit  :  «  Fiancé,  mun  bon  frère,  il  ne  faut  pas  que  tu 
emmènes  notre  douce  colombe  pour  lui  fairo  aouÎHr  la 
beeoin,  pour  qu'elle  pétrisse  du  pain  d'éeene  de  boulaa^r 
ou  (les  gâteau  !>.  Il  faut  que  tu  l'eaunènea  dans 

une  riche  mui_..,  ,^ar  tirer  le  grain  de  l'armoiro,  pour 
manger  des  gileeux  avec  de  la  erètue ,  pour  goûter  un 
pain  de  fnunent,  pour  pétrir  une  p&te  pure. 

«  Fiancé,  mon  bon  frère,  il  no  faut  pas  que  tu  enaeio 
gnes  à  noire  douce  colombe  le  chemin  qv'iUe  doit  tmvrc, 
avee  le  tMiet  du  maître;  il  ne  (iaut  pse  qiu'elle  soupire  sous 
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la  eoriie«  qu'ollo  pleure  lous  la  xerg/d^  qu'elle  gteiim 

mr.  UonoB-Uii  t^  leçons  avM  etloM. 

Il       >         ,       '  '  m  doie,  iu6Uiii!»-b  p«r  U  p»- 

■'"'  1.1^  r-".-«  latiecoode,  par  la 

••  répond  pa;»  à  m 

uao  pUnle  lèebe  àm 

I  iioe  Uguotte,  cbfttie>b 

im  rwetti,  avec  une  branche  d'arbn>  cou>erte  de 

a  Si  alon  elle  ne  l'obéi  t  pas,  prendi  uns  varge  daiu  la 

.  eKli«>U  sou»  lou 
iHinaiaon  ne  puii^ 

Il  vdir:  frnUt'-liii  I  -,  SMOupli^'lui  le  do». 

fr......  ...■■,, -,,r  I  V  ..iuir  le»ofeiUo«,  dopi'ur 

tri ,  le  batu-ptoe  et  le  U'aii- 
léa  par  le  MOglier 


La 

,  ..  -  ,.......-  . 

ilY. 

lit  :  «  Ji>  n';ti 

-..!> 

-  tiltes,  el  plus  pAlc  qi 


uii 


u  I  riVompamerai-je  ma  mère  du  bit  dont  elle 

m'a  II  "                   î 

ni'a^  .  u>i  qui  ui  a^  ber> 

,.,v  (t  I-   ■>■■■■-    '■-    >— . 

Il  m.  |ui  j  ai  vticu. 


«M  t  il  faut  •!  l'or,  la 


pèr8,Uii 


«iiK.'uiv  iiun|'i«<iiii'i  ' 


76  LfrmiRS 

«  Qm b làlikrur  soil  avec  loi,  6  ma  cli-  Ur», 

couvert» es  hnbrift!  il  me  sera  doux  de  rmii...  .  • '*> 
ravoir  eneora.  Que  le.bonbeur  soit  avec  toi,  rh. 
mon  père,  tree  Ion  plandierde  boit!  Que  l  r.  | 
à  jamais  dans  eetle  habitation ,  dans  les  beaux  tii  |n> 
IVnioiiriMil,  ilans  les  diamps  que  je  Tabquitlrr,  •!  i>  I  > 
fonMs  plt'iiiin^  dr*  fruits  savoureux,  dans  le  laeavec  «le^tviit 
ilos,  il.ins  la  vall^  où  j'ai  frrandi  avec  la  bratére!  » 

Ilmariti'  ■  fille  dan  inrau,  oi 

s'écrie  :  <t   ^  l'ohiola,  :<•  ixistosdu 

ruiiueau,  ardnni  puiscanis  de  la  for^l,  brouasatlles  des 
champs,  fruib  do  la  vall^,  et  vous,  plantes  du  be,  et 
vous,  rameaux  dt>  l'aulne,  tiges  du  bouletu*  neines  du 
sapin,  adieu.  » 

Kl  il  sVl(ti(;ne,  lenani  d'une  main  les  rênes  de  son  eh»» 
val,  de  l'autre  enlnrant  le  corps  de  sa  jeune  femme,  un 
genou  hors  du  traîneau,  un  genou  près  d'elle.  \jp  cheval 
court  avec  rapidité,  le  traîneau  glisse  légèrement  sur  la 
neige.  Kienl(*>t  Ilmarinen  la  fumée  de  son  toit; 

il  arrive  à  la  porte  de  s;i  ■  ,  et  sa  m*re  est  là  qui 

accourt  avec  tendn^si'  nu-<tevanl  de  la  jeune  mariée,  et 
les  festins  it>commenc^nt,  et  Wa'inemœinen,  reprenant  sa 
harpe,  célèbre  tour  à  tour  dans  ses  chants  les  bAle»  de  la 
maison. 

A  ee  chant  nuptial  succisle  un  épisode  dont  l'incorri- 
gible l/)uminkaineii,  qui  a  déjà  pss<'^  par  l'empire  des 
morts,  est  encore  le  héros.  Il  a  appris  les  projets  de  ma- 
riage, il  veut  les  fain^  iThoner,  il  veut  retoomer  à  Mttob 
et  é|>«iuser  lui-mAme  la  j<  ■  m  sa  mère  loi 

repriS^Mite  avir  angoisse  I  ,         '  ^^  soulfar- 

tes,  les  dangi>rs  auxquels  il"\"a  de  nouveau  s'exposer.  La 
lenact*  Finlandais  ne  redoute  rien,  il  veut  pn-^v  '  -'nrl, 
et,  en  apprenant  «pu*  le  mariage  .luquel  il  a<  |»o- 

ser  f^f  iitée  est  1< 

une  !•  ,     i'>  nu  foml 


Sim  U  ROSSE. 
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I  '.  et  rowinwiw»  par  fef  le  maître  de  la 

II  .  hfz  M  mèn  et  lui  raeonle  ce  qui  s'est 
Ln  pai.  ,'.100  i  se  dérober  aux  poursuib*»  de 
<«»  enm'mis,  •■ii*>  nu  indique  uo  refuge  dans  uw  il<>  où 
il  passe  d'abord  uri«>  h«>ureuse  vie  au  milieu  d'un  grand 
nombre  de  jeune:»  filles.  On  dirait  l'îli»  enchantée  d<> 
Circé,  et  il  est  probable  qu'il  y  a  plus  d'un  souvenir  de 
b  tradition  grecque  dans  c«'.s  chant»  du  (teuple  finlandaÏK 

Un  f  ,  '  '       ,  n  s'aperçoit  que  son  bateau 

est  bn.  I  aus»it«*)t,  s'abandonne  «le 

nouv»iu  A  la  iiti-r,  ■  ur  la  gnAr  de  Pohiola.  La 

terrible  sorrij-rt-  «lu  I  v»  alors  une  quantité  de  fri- 

ni:i»  H  l'noluiiiif  )'•  :  ii  du  voyageur  aventureux 

dan»  les  glao^..  \.\u  '     :  •c  peine  à  la 

rimiHiir  Miliii»'  <lii  fr.  r,">i  inennnn**. 


C 

rs,  ronihien 

d 

iitenant  iri 
.>\f>,  :  —  Il 

r 

mon  fils  i 

prfeient  n 

essor,  1 

eo«r«  . 

'      J'     111' 
llrfol»,   Jf 

II 


-il  que  j'erte 


l»ruy«^rp  -1 
I,  l'hermine 

ire  nourrice, 
lombes  et  de 
et  les  a  dispenés. 


Maintenant  mon  visage  est  noir 


I. 


ju  suis  né,  et  I. 


JM 
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éié  élevé.  Je  ne  eonntii  pts  le  lieu  oA  U  mort  me  sur- 
prendra. » 

Aprèi  eei  épieode,  nom  rcronons  tu  liéroe 

du  poCfflt.  nmarinene  echeté  un  t^\:>  <  ifn- 

dilion,  a  ronipu  sm  \*ng;m,  ■  âM\ 
aprèe  ee  nainN         '*    '  '   '    i><>  un  iMii.nit 

iifltiT  uii«*  fur«*i ,  il 
1      ,        ,  -   croîln».  La  f«MHineil  I 
s.  v  in.ii|K»aux,  el,  pour  le  punir  li 
lui  «iitiiiie  un  psiin  dans  W"\     ' 
pirrn».  1^  innndii  «««rlaT»».  vu 
cre  son  ' 

d'ours  ol  -  ^;         ;  ii   i      .    i  ! 

L'escla^-e  s'enruit.  Ilinarinon  pleure  joui  et  nuit  - 
flii^rip,  cl,  nesachi!  "  "  li  remplacer,  il 

une  fommp  d'or  h  il  no  poul  lui 

parole,  el,  qti  If,  il  la  Iri  r  n   p 

froide.  Il  en  !..    , <iiii  l.i  m      ! 

joie  dans  set»  bras  et  s'écrie,  apr 
enur  :  «  o  vous,  enfanU  de?  n 'n,.  i 
que  le  monde  sul>sisler«.  it  '    i"     ' 
brilleni  dans  le  ciel,  n»' 
d'nrKenl.  L'or  el  l'arfceiii  j. 
plus  chauds  vùlemenis.  » 

Il I  AésoU  do  son  v»*UN  a^v,  cnire|' 

à  l'i  I  I  y  trouver  une  nouvelle  fianr< 

sans. -noir  pu  atteindre  son  but.  A  son  r- 
h  Wjeint'mœinen  de  quel  lionheur  on  jouii  ..  1 
le  m.iKiMU»'  effet  du  Minpo.  Wjeinemceinen  l'oi 
joindre    i  ' 
llninrinrii 
et  une  m.iKniliqiic  armure,  | 

cljev">*  T  iiiiriT  t'ii  ■•  ' 

ênt*  I  'oauquis. 
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à'émtibÊÊaàaoaiéÊÊa  roi».^. ,  ..  *"'  «illoniMr  ht 

vagues,  de  ne  plus  combattre.  Los  •!  -,  touché»  ds 

tm  pbÎBlM,  le  preoDeni  i  W«ne- 

place  au  trnm<  Ils  reu- 


roulnnil  Louminkai  1 1  \ercer  à 

Polûola,  et  te  joint  ^■'  > --•t^nu 


■rrile  et  eeoe  d'ob*  pî- 

iMsn  regarde  d'où  pi  >-fae 

d'avaDcer,  et  s'apenj  par 

un  dBonne  hroebei  ;  il  tu< 

aee  nrtlM,  ha  diapoar 

(ailea  avee  des  erins 
harpe  est  achev/- 
tfea,  doit  avoir 
des  ngoM  où  I 
aoupiraéln 

Le  dieu  \  h  : 

ceux-ci  ttf-.' 
Tafleoid  m>        . 

au  $00  jovpijx.  Il  la  I  'Dt 

deh^-"--'—     '  '^ 

en  IIP 
répi)ii 
ptn<i  I 


du  mitre.  La  harpe  répond  :  J 
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d'ôitp  jeiM!  au  fond  d«t  vi^uet,  je  rémuMné 

80I1S  h  main  du  inniln*. 

Alofs,  dii  ]<>  rh.iiitrc  du  KolêiaUa,  alon  le  Mfe  W»i- 
nomœineii,  nyanl  puriOé  iw«  mains,  s'assied  sur  un  roc, 
au  bord  de  l'onde  argentée,  pose  la  harpe  mit  ses  genoux, 
h  tient  sous  ses  doigts,  et  s'ëerie  d'une  voix  élev^*  :  Q\w 
celui  qui  n'a  pas  rncorr  ronnu  la  douceur  du 
eharmo  du  la  iiu'iodio,  s'approche  et  éeouk*.  I 
sans  rfrort  t>t  il  rhanlc.  Ses  doigts  courant  sur  l<  M  i  > 
et  sur  I(*s  cordos  do  la  harpe;  lo  son  harmonieux  s'eicne 
dans  l'air,  l'acccnl  joyeux  répond  à  l'acoeiit  joyeox.  L'ac- 
cord musical  s'<>rhappe  des  branches  d'ivoire  de  la  harpe, 
de  ses  cordes  de  crin. 

c  Nul  animal  dans  la  forél  ne  continue  sa  course,  nul 
oiMtu  dans  l'nir  ne  poursuit  sou  vol.  I^  sanglier  ééoole 
dans  son  anirc  man'ca^'cux,  Tours  sort  de  sa  tanière,  de 
sa  tani«''re  entour»'**^  de  sapins  ;  il  s'élance  vers  la  barrière 
de  la  forêt,  la  liarrière  tomlie,  Tours  s'élance  sur  les  arbres, 
et  se  balance  sur  les  rameaux,  tandis  que  Wa^inemoinen 
répand  de  tous  cAtés  se.>^  "  !-. 

«  Le  vieux  maître  de  inbro  Tuopio,  avec 

sa  lon^ut'  IwpIm'  ,  s'appriH-lii*  aussi ,  prête  l'oreille ,  et  tous 
les  animaux  dont  il  est  le  roi  le  suivent.  Sa  femme  met 
ses  bas  bleus,  noue  des  cordons  rouf^es  autour  de  ses  sou- 
liers, monte  sur  les  liges  de  bouleau,  se  ben> 
brandiee  de  Tarhre ,  écoute  les  sons  de  la  luu-iie  • 
lodie  (le  ses  cord«?s. 

a  II  n'est  pas  un  animal  vivant  dans  les  liois,  pas  un 
(^tro  vivant  dans  l'air,  pas  un  oiseau  léger,  qui  ne  s'avance 
et  baisse  la  tète  pour  entendn*  ces  doux  aeconls.  L'aigle 
vient  de*?  r^uns  élevées» ,  le  vatitotir  devend  des  nuages, 
I  '••  s'arrête  sur  I  sort  des  lacs; 

1      ,    :.:    pinsons,  les  alu... ,.;.  i .  -  .•n-.'i.im.iii  ,;« 

percher  sur  !«■*  épiiulcs  du  dieu. 

«  1/*  soloil  n\tH'  -^jxi  rivons  ébl-  :    -  .  '  .        un 
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M  douée  lomi^,  «%rr»\tant  dans  le  ciel  et  éclaireot  la 
baqM'. 

•  ant  dans  les  eaux  qui  n'a- 
ttf  pour  entendre.  Les  sau- 
les phoques  aecourenl 
'  <M>^{iie  sur  Im  bords 
•  hanl  rie  NN'a-ine- 


tt  II  n'est  pa> 
ffili"  «^^s  natfcoif'  - 
Il  truil«*s, 

à  i ifs  jx'lii-  ' 

de  l'onde  et  s':i 
roipinen. 

«  Atho,  le  roi 
â'a\aiice  sur  son 
Iteignait  avec  >*,i.  ,. 
e>suyait  avec  une  br 
iiioiiitii 
doigts. 


s,  lo  vieillani  !>••  verte, 

nacit'  ;  la  belle  reine  des  eaux 

.r.>r  ....  K.M.rs  ehe\eux  et  les 

|iie  !••  cliant  har- 

•■  de  ses 

.Ile  s'é- 

lanc«'  en  louU»  liàu»,  s  flev»-  ;iiHi«'>sus  des  flots,  el,  lu  poi- 
lrin<>  appuyt't»  contre  it"  r-.  , .  ....i,.,  ravie,  les  sons  de  la 
harp»',  les  nieneilleii  i  chant. 

«  Il    '  («Inrci, 

\n\s  ui<  H's.  Les 

jeun*"»  et  h«s  vieux  pleiireni,  rt  ceux  qui  sont  mariés  et 
eeu-x  qui  ne  le  sont  [»•-  •  '  '  -  ■  ■■-  H  les  tilles,  et  les 
petits  enfants:  tous  \  il  l<»s  loucliantes 

M  pleure 
in?  <nii 


h. 

nii 
rœur,  les 

piM I 

d 


le,  et  de 


"  ^   "•■ ■■■   ""•  •♦  *i'"    "  ^   "  "  ^ 

itfsdu  coq  de  bruvi^re:  elles  roulent 

K't'ooux 

I  caaii- 

M»'ues, 

...  l.-s  rives 

ioidIhmiI  dans  les  (lots  lini- 


pr«w»«  «UHTolonW' ,  ri-lle  (M^e  lin  A 


.    >  «IIS  une 
qui ,  avec  la  ni«^ 
i. 
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Iwli^,  la  ripbftw»  H'fnnt"**  ■■      ■■■■  !'m!nn'1nM,  t**\,  -• 
ronln»<lit,  une d»*'^  P'm-  '■•    ■  -■  ■nir- i'^.'' •  t" 

rtiM(>nt  d«ns  la  p< 

Ij©  chant  achev. ,  w 
hflUviu,  n'nvanro  Vers  Pohiola,  H  flMan*  •  '■  avoir 

la  moitié  du  sampo.  —  *■  •     '  ■   '  *  '  'il 

ptfllfpr  IVmiini*.  Il 

WiriDemœin'  -  ào  la 

■lalicm  dans  n  i  nt  du 

Mropo,  iVmporiont  dans  leur  barquo  •  it 

.«ur  1 -    '-  -.  apnV»,  ils  api  ', 

ils  1  ^  di»  l«»nr  deni'  n 

»»nl«»iiin*  un  '       d«»»  sen.i 

l'enlend,  pou-  .  io  mondt*  i       i 

court  k  l'endroit  où  ^tait  carlu^  son  sampo,  et  ne  le  tmuw 

plus.  La  K)rt*i«^re  'w  '  -   '  -    ' ii*«anl  Ukko,  elle 

iV  pri«»  d«'  j«'i»T  SI  ,  un  de  ae*  plut 

liTr  '  I  ottiève 

|e«      .,         ,         :.  1  V  pMll 

sa  harpe  chérie.  Ilmarinen,  •  -  eon- 

fl^  r       "  ■     c  '-  -  u  .  —  La» 

Ion  inbwmmli 

ne 

<    ,  i , -     irparanalnvoea- 

lions,  excite^  la  lempAie,  sVlance  sur  ion  bâlMU,  et 
suit  '  ^       —    '  \  *   ù  elle  aiiitfiN-iH', 

W.i  1  •  hanpie  eu  «lié 

est  iivii>«>.  r<  \ftfi  en 

aigl»'.  im-nd  -        .  iiAî  de 

l'en  I  du  dieu  . 

%'i'V  '     .T.  In-  t 

la  f  '  :..  ..,..■... 

et  iH"  1.1  II 

glaive,  il  , .     i 

donne  il  droite  et  è  gm 
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les  faeauBM  eattét  mnu  les  ailef  de  Lwriù  tonbent  êaoê 
la  mer,  il qa'dleHBlne  t  lee  doigti  meurtris  ei  teûée, à 
l'eseeplioa  d'us  féal,  amee  lefjual  die  jette  le  atmpo  deot 
les  floto.  Une  pertie  dn  piëeiMa  idMBMtt  tonbe  ta  kÊà 
des  nfcQÊê,  ane  autre  est  eaputléB  mv  le  ffitige  par  le  eott» 
nul  :  Loubi  ne  garde  que  le  couvercle  du  Irëeor.  La  sor> 
dére,  furieuse,  répand  les  neladies  mortelles  autour  de  la 
demeûie  des  héros.  WeinmonMi  eluMeeee  fléaux  ëmm 
uoeumpays.lBoenionoUelosDldlei  It  Inao,  et  codw 
leur  huaSére.  Hhuîuoi  elioo  fréfs  moDteul à  la kuitiéine 
foûte  du  ciel ,  pour  savoir  d'où  viemieot  «s  téuébras  pro- 
fondes. Là  ils  (uQl  jaillir  le  feu  de  la  pdnie  do  leurs  épése* 
Une  étiaeelle  tombe  sur  b  terre  et  Tembraee.  Le  toleil  et 
la  lune  sooi  encore  inridbles  :  Ilmarinou  tilri^ne  doux 
aetna  d'or  et  d'argent  ;  mais  ils  ne  lépoodout  auouno  olané. 
Wffinemœinen  se  résout  alors  i  tenter  encore  une  fois  le 
\-o]fOge  de  Pobiola.  U  s'avanee  iaoépidoaMit  dans  la  aoi- 
Mu  hostile,  et  demande  oft  août  le*  deux  globes  do  lamMM 
qui  éobinot  le  monde.  On  lui  répond  qu'ils  aool  à  tout 
jamns  eaehés  dans  les  flânes  d'une  montagne.  Wsinottori- 
(len  provoque  see  ennemis  -au  eombal,  et  leur  eoupe  b 
i^r.  Il  rm-ient  miprés  de  aon  Mrs;  ttws  doux  teaient  do 
[M-iH-tn-r  daiK  l'iiii/Tieurdola  monlagno  magique,  et  leurs 
•  Oioffts  sont  inutiles.  Ilmarinou  rentra  dnw  m  feigo,  et  se 
rTiet  A  fhfnirraor  dea  instruments  pour  briasr  le  rampart  de 
r<M'    !  IIS  la  forme  d'une  alouette,  s'approebede 

'  iiiiuiide  ee  qu'il  fait.  — Un  eoUier  de  fsr,  ré- 

•f^t  la  fldnroe  de  Pobiola.  La  soreiéfu,  eflkayde, 
i'*  adeil  et  b  lune  de  leujs  entnvos,  et  r»- 
>-mp  nmnrdie  à  Umariaon,  qui  la  pone  en 
diou  de  b  poésie  entonne  eumi- 

ti'i  II 

Il  !ioliquedebi>Siibndodeirrdt 

••tdu  bien  est  fini.  Les 
il  ■  ais,  bs  ndres  ténébree 
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te  loai  enir'oirtMiUi -iM»  nyoïis  du  jour,  Ig 
KdrM  eélesiM  •  ravM  1»  monde.  Main  WnMOMiani  a 
perdu  n  harpe  dans  l'orage,  ei  le  [Muiple  flnlandaia  est 
irn|>  amoureux  de  la  poésie  pour  le  reprémiter  ^ 
stiprAme  priv»  du  magique  tnatminenl  qui  alh n 
nature  enli«>ri». 

In  jour,  il  sVn  allAÏl  A  travers  champs,  la  lèle  baissée, 
M>nK<'ani  à  la  juie  (|u'il  éprouverait  à  fisire  Tibrareneon  les 
Il  ap«>rçoii  un  huuleau  soUlaiieqni 
<  lui  demande  d'uù  vient  sa  tristeMe, 
et  ie  tN)uleau  lui  ré|M)nd  :  k  Je  pleun^  de  me  voir  ainsi 
abandonné  -■"-  '""iri  dans  ce  lieu  funeste.  Souvent,  pen- 
dant l'été,  rs  impitoyables  me  torturent  et  me  la- 
cèrent. Ils  ducluniii  mon  écon  ma 
sève.  On  frappe  sur  ma  tige,  oh                                 i  ruis 
fois  d(^à,  dans  le  cours  de  cette  saison,  la  hache  cruelle  est 
tombée  sur  ma  tête,  sur  mes  flancs  et  sur  ma  couronne. 
Voilà  pounjuoi  je  pleure,  et  toute  ma  vie  je  pleurerai 
d'être  alwndonii'              iiiien,dan> 
proche  du  rudf  i               upieann»' 
ma  tèt«'  «"Si  pleine  de  sollicitmie,  et  ma  face  \>                 iir» 
froids,  à  la  triste  saison.  Le  vent  d'orage  m«  •■• 
mes  feuilles,  j'aurai  froid  quand  viendra  l'Ii 
faible  et  nu,  ex|)Ost*  aux  frimas  et  à  I 
toi,  lui  dit  le  dieu  compatissant;  )• 
leur  en  joie,  je  veux  faire  n*sonner  har 

raniefiux.  »  Kt  av«>c  les  branches  du  boni .\ ■- 

nen  se  faeonne  une  nouvelle  harpe;  puis  il  erre  cneore  à 
tnivers  rhanjps,  et  P'i  me  jeune  li"" 

murmure  une  paml.  m.  —  Jeun 

fais-moi  un  doux  prùs<Mit;  donm^moi  six  d<-  nx. 

Elle  jM'urhe  la  tête  en  riant,  lui  dot"--  '  -  •  ux 

longs  qu'il  demande,  et  il  en  fuit  d<  |m>, 

vl    '     '  ■      •  1       ,  ,  la 

V..  .       ,.    ,     ,  .  ,  .    ,  ,  -     ,    ,  ,-.,il- 
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lent,  ifs  rocs  répèlent  ms  aeoords,  1m  vieux  troncs  d'uiNres 
dansent  en  eerele  autour  de  lui.  Son  cbanl  résonne  dan> 
MX  \i]\ttffm^  dtnt  sept  peroisses.  L'aigle,  en  l'écouiiiii, 
oulil  <Se  dan»  flon  aire,  et  lealargea  pins  ae  cour- 

bent 1  ment  quand  lo  diou  ào  la  wôsiù  pas»»  $ôu.<i 

leurs  rameaux. 

Mais  Vuilû  qu'un    n  i:    ii>rr  >.i    imn' 

auréole  sur  la  i<Tr>>  <!••  \^  •  loi  de  paix  ol 

d'auMNir  •  un  esaaûn  d'auge 

et  de  di(>ri!  U^  derniers  nuages 

de  Pohiob,  I  de  l'olympe  rinlanil:ii>. 

lias  poêles  du  A"  im  ut  un  hymne  pi<^  ^     '    - 

épopée  paîennn  :  nt  avec  un<>  prâo' 

ave<- 

venir  I 

Sauveur,  la  viergo  Marie,  la  dou* 

Marieit       •    nie  et  len  i 

sous  un  ,  à  Iravi 


fruits  de  la  pnuri*'  lui  s^jurient  et  lui  disent  :  Viens,  oli  ! 
viens  nous  cueillir.  Mariette  ■"■•  •  :  r  •  d'une  Iwie  sa- 
voureuse et  lui  dit  :  Honte  I^  baie  se  d<^ 
lacbe  lie  sa  tige  et  se  ;  '  i  Ijergèrt*. 
.Monte  à  nu  ceinture,  di  ii«>,  inoiiti> 
à  mes  hWres.   Li  Iwie  moi                 ',  et  enln^  dans  \n 

'    '"•' ■'     '    M  '•  •• '    la  |rlile  |»!;inl-. 

tnl«T,  ell.  ;  1 1. 

•■t  la  m<'M*luinle 

alors  son   tion 

I  wuflle,  un  Uiin  de  vapi>ur. 


i''  V                       ;  ,  névoii  ravenir,  M  U  %'éem  : 

BilBt  i>  lo  mariit,  lui  éeiaHr  b 

lêu*.  il  I  marmu.  L0  peliloiH 

fnr"  *  îMoi,  vteia  magi- 

ci  inl0r|Mélé  k  loi  : 

Il  roi  de  la  fbitl, 

1.0  vieux  WvinflOMBi- 

-liit  un  balcm  liê 

liftltnd» 
iir  etié> 
jouit  |p  c<pur. 

Ainsi  tinil  l'atitnjut.''  u|iu|R.f  imi.  i  '     p  r-—- 

d'espoir,  par  un  mythe  dûnélien ,  |' 
la  nature  avec  la  divinité  du  <  I 
prpmière,  l'élément  principal 

nelle.  C'est  la  beauté,  la  force,  la  grandeur  de  la  nalurv 
que  le  rhapeode  populaire  de  Fil'     '  -  ■     -       ;.f>r. 

MMsiftealiom;  e'<«t  It  lotto  et  i  il 

repréeente  y            lagw  i^il 
le  voit,  n'ai             lié  dans  1*  , 

seur  no  lui  a  pas  enseigné  d'une  v<Àx  doctorale  d  oti  rient 
le  tonnerre  et  d'où  vient  l'éclipsé  do  soleil  ;  un  habile 
grammairien  ne  lui  a  pas  expliqué,  dans  ses  phniMS  vet- 
\m  merveilleux  i^ccrets  du  Ungage  figuré,  ni  la 
de  l'abetnetion.  Enfant  naïf  de  b  nature,  vivant 
avec  elle  et  passionné  pour  elle ,  il  ne  t'eat  point  étudié 
è  leodiu  l'éiÎMIion  qu'elle  produit  sur  ton  eaprit  par  des 
IguiM  de  iWlorique.  il  regarde  seubmenl  et  il  admire. 
U  s'en  va  k  nir  b  long  àm  vallées,  au  haut  des  mon- 
tagne», il  éeouie  k  soupir  du  vent  dans  les  fcféis,  k  mur- 
mure plaintif  dea  vagues  qui  tombent  sur  b  gn^*",  b 
'  -  -  '  orageux  de  b  cascade  :  il  U  dans  sa  mébn- 
les  voibs  d'asur  de  Ibui laio,  les  brumes 
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de  l'hiver,  lae  nyons  de  poarpre  êê  fM,  ^i  il 
raooDte  avec  eolhousiasme  tout  m  qu'il  i  vit  eC  enleedu 
daiM  Im  rAvM  de  te  nlitiide.  Lorsqu'un  sentiment  d'à- 

B<"  ''tie  oa  de  dotûeur  s'év<  >< 

leii  •'  l'»i?  Motion*  qiii  !*niri'  i- 

pkrie  le-  /-e.  Il  a»o- 

eie à  ie>  « ■i.iiii'>  •!•  i-MiiM-iii  iiii  <i  ^-^  Kii Mil-.'*  ùfii§  les  êiTM 
qui  l'enloureni,  le  mA  nù  il  a  véeu,  les  efiNnee  «vee  le»* 
qoeki  II  nitaeeeu  qui  btigiie  •»«  î  «< 

nuKP^  '  '^  tAte.  }f9  asuxm  qui  i  i. 

Ce  •  Pli  agit  ainM  sur  lui, 

no!  Ml  f-itcon  et  plus  intime  : 

c'c  iisi  dire  la  fu»ion  de  M>n 

èu<  {>ae  les  diviniu(!s  des 

eat.  Itère  ;e'est  la  nature 

m«'  '  f ice,  dans  ses  douées  liar- 

I  i^tiquA  du  JCaiMMila 


«SI 

!.. 

ses 

.'• 

ll[i>                  t  un  »i  : 
iMHibeur 

r,  après  l'avoir 

qui  répand  le 

•|ul  le  possède. 

i<"JBUS 

ilMUX 

mU*  II*  Mtli'il  <<! 

\- 

okv.        I 

k^ 

les  softii 

deux  il 

ié«Me|. 

la  :  elle                   enlft 
dont  l'i                   '     ^ 
L'un  eh.  ; 

l'autre  ^ 

•4;  Tune**»  latilrp  >    n.- 

M 

qaflol,  Mcomhntioni  |MirdetaMyefitinagiqiNB,tt4fiVlh 
magie  qui  dounc  la  vicloire. 

Dtns  loulM  le»  traditions  des  peuples  du  Nord,  on  re> 
trouvtt  ee  earaelèn  superalitieux,  œil»  abaoqKioii  à»  la 
Mali  lé  dans  la  bnlaisie,  de  l'aetico  positive  dtns  le  sym- 
bole mfneilli>ii\.  Là  iKiltin»  somliro  cl  grandiose  au  mi- 
lira  de  laquelle  iU  vivent,  ôveillo  en  eux  cette  crainte 
instinctive  d'où  naît  la  supersiilion.  Les  nuages  épais 
amassés  autour  d'eux  t'  mille  formes  IliBinty 

mille  flgures  erranleïi  r  irnaginalion  doBDe 

la  vie  et  la  pensée.  I  -ux,  les  phéno- 

mènes étranges  qui  éiL.. ..  ^-a»  leurs  yeux, de- 

vaient nécessairement,  aviii  iivertesde  la  science, 

produire  dans  leur  esprit  uin  i*  rnur  inexplicable  et  des 
croyances  sumalurellei«. 

Los  anciens  Islandais  expliquaient  les  tremblements  de 
terre  par  les  soulTrances  de  l»ki,  comme  les  Gr-"*-  ■••"•  'o*» 
souffrances  des  géants.  Leur  tonnerre  était  le  ri  •  n 

du  dieu  Thor  roulant  sur  les  nuages. 
sagas  parlent  ronsUunnit'nt  des  troll'  ^ 
nir,  des  armures  magiques  faliriqu('>es  pr  les  i  n 

lui-même,  dans  le  chant  de  l'hUlda  qui  lui  i   ;  ......,..,<•, 

dans  le  Havanial,  vanti*  le  [lotivoir  d(*s  incantations,  lo  rtp- 
doulable  effet  des  rniu>s. 

Cliez  eux  |N>urtant  la  foree  physique  l'emportait  sur  b 
force  inlellecluelle.  Aux  yeux  de  relie  race  de  pirales  aven- 
tureux, le  courage  était  la  plus  belle  des  vertus,  le  butin 
enlevé  à  l'ennemi  après  une  longue  Ikataille.  le  plus  noble 
des  tropbtVs.  Le  /  s'aoïuér;.'  ir,. 

par  ses  duels  san  fier  tikv  u 

glaive,  bravait  an  lent  le  p<  t 

déf»?»''   ■•••"•fne  Aj.i»,  .  - ....  ux  eux-ni.  ..■.-. 

I  niais,  dours  d'une  humeur  moins  bellii| 

doniiiu'>  tic  '  l 

vivant  d'une  ^  ,  ,  .s 


Mit  LA  RC8SIC.  m 

mpkénmueê  cnmbiimwam  des  parolo»  calnlHliqMt  m 
Mwlien  pour  les  beurat  de  danger,  un  élteeot  dlnflueaee 
al  de  fortune.  «  Llfoonot,  dit  un  de  leœt  rieax  prover- 
bes, te  donne  beeueodp  de  peine  et  n'aiTive  à  rien,  rbomme 
baliile  atteini  fariieinent  ton  7  liomme  ne  leur 

aambbil  plus  habile  que  uAu  i  ,  lioil  par  lee  le- 

{ona  de  aon  père,  soit  par  aea  profMea  émdea,  aequérir  la 
•eieMe  nagique.  Tandis  qoe  las  ScsoMlinaves  portuent  sur 
toutes  les  eAies  étrangères  les  signes  sangbnls  de  leur  bra- 
laadMS  s'ilhmwiaiit  au  loin  par  leur  sowal- 
n  niédois  Ohos  Magnus  la  signale  eo  tanM 
le  grammairien  et  Snori  Slurleson  en 

''*9  dans  leurs  livres,  elTaeile  a  tràs- 

•'fMs  de  eelle  sorcellerie,  quand  il 

iidais  :  SsMTÎ  odcam»  JboMtiMa, 

s  aoreiers  de  FinlsDde  bravaient  b 

lom*  ei  le  ciel  :  lU  pom-aient  jeter  un  nuage  sur  le  soleil, 

riuul«*vpr  I''   ' <  lie  la  mer,  faire  mugir  la  tempête,  ou 


onfi>nu<>r  us  un  sae  de  cuir  et  le  vendre  aux  na- 

•n  de  voyage.  Ceux  qni  se  d^ 

«ion  de  soreiers,  jottissaieot 

d'un  (l'un  redoutable  aaeendant  ; 

f-  ...,....:..  ib avMent,  eoasme 

ipbsel  leiinsaeli- 

-•%  leurs  eowti- 

'  douter  de  leur 

'  Ib  pouvaient 

ianœr  dans  sa 

iTamës,  rsnver* 

>«^  moissons,  faim 

i^-aJHit  même  invo- 

relui  l'en  rreet  l'air,  les 


(')  •  Aq  '40)jUa  ac  UppoBla  Ha  aral  doda  SMle- 

ftcua  taisaw.  * 


régions  vbiblai  et  inxisiblot,  l'onde  el  lo  fM^  oUteiiMit  à 
leur»  i>nehaolMMiits.  Mak  ù  oa  nvait  t'imfaMMr  teo 
leurs  bonnet giieeov  ees  iourmùiit  èm  âjroenli  étoionllee 
mciiloures  gens  du  inonde.  Us  vidoient  une  oradto  de 
bière  fioiim  do  simples  mortels,  et  anepCaieni  sans  dillU 
oulié  un  lénoignagne  polpebio  d'esiimo  ec  do  reeonttai»* 
saneo.  On  pouvait  alors  attendre  d'eux  tontes  sortes  d's- 
griables  senriees.  On  venait  les  oonsulter  de  loin  dans  les 
divers  aocidenis  de  la  vie,  et  quand  ils  se  ppéaentaient  i  b 
porte  d'une  maison ,  on  aeooorait  au-devant  d'eu%  avee 
respeet. 

lie  •  ne  n'effaça  point  ces  grossières  errsnn 

d'un  |>^  .é,M.  .^.mrent  et  crédule.  Les  sorciers,  proeerilspnr 
les  prùlri's,  coniinut^rent  longtemps  encore  à  pratiquer 
leurs  II   '  '    Finlande  ganû  durent  plosieure  siè- 

cl<'«»ii  ion  (leeontrëeensoreelée.  Prmfnnt  la 

guerre  de  trente  ans,  un  disait  en  Allemagne  ve- 

Adolphc  avait  |)anni  ses  troupes  une  oompegiu^  ...  ;^.|Mjas 
qui,  par  s<>8  enchnnienieniji.  apurait  le  sneeèa  de  sss  ar> 
mes.  ^  'î<nv  Voltaire» 

reroni  |iielesBnsBes 

altrihii  !••  la  magie,  i  k  pui»- 

KM . .....lile  de  Narva.  Dans  la 

d'  n  1808.  ces  eonlesdeaor- 

eelknvtri*!  s.  A  la  On  de 

11ttf«r»lesi  Iqoes  canons 

sur  la  cAie  de  1 1  r  b  forteresas  de 

SweelK^-^  • .    •  ^  '■■'■  Mn  tel  amas  do 

terre  II  uer  plus  loin 

lenr»-  muiii 

vini\  iiii'iMi  _  1 

et  qui  se  vengf>eit  de  leurs  mauvais  tmr 

V- :•  '    ••   '  '  •■ 'hi'.  A  l'heun^  qu'il  • 

SI  '  pœrte  enfumé  de- 

là CarûUo,  uu  «orciur  finlandais  nV\'  tn- 


•m  tr  MMB.  M 

flMinkni^  Donr  sMiinr  I0  nccét  d'ims  d6  sm  cntrpprifni. 
ou  cl  l'^mv  réeol»  que  ns  voisins. 

!>••  A'iri"  l'i'ir .  j'uMié  par  M.  ûrarat  à  peu  pr^  unn:*  iu 

m4^tn«>  temps  que  I0  XioÀnMto,  est  vn  reeueil  de  poMèt 

lyriqiMMBipoiéM  en  grande  pertie  par  kê  gm»  du  praple 

ot  rhomAm  par  la  peuple.  Le  Diea  dê«  vers  a  vraiment  1^ 

{«  mélodiewe,  sa  kamitiê,  aut  Finlandais,  f>l  ils 


1           ^-  '  ■  '- 

''^  fAl<»5,  dans  IVn- 

(■•  ; 

! 

■  nni-  poésio  luitio- 

1 

,  uno 

1 

hi'-n  pliH  rciinn^ 

•  iir                  \têu\n  Bunif 

1 

)                     Hchanlenr 

•tiquerait  1 

1 

;i                .  ■ 

■          -         ,t 

ib  se  i^unis«H>nt  plu<ir>un  pour  composer  une  même 

piéeo(>).  S'ils  savent  écrire,  re  qui  n'nr-- --  •    •• — ■. 

ite  font  une  copie  dr*  l<»urs  >ers  et  I.t 
meni;  sinon,  ils  les  rons<»neni  d  ■ 
a  dans  une  paroisse  d<>ux  |mm~'I«>h 
souvent  aux  heur»'*  d»'  loisir,  s'nsviti.iil  I 

l'autre,   S^      ' '    '      '     '       mi   iuuiuhk- 


{')  '  a  traraOM 

loai<'  •  iKMéeto 

éim»  mU 


ÎPHÏU 
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iMbik*  dan*  r*ri  «t  «taroét  Mobant.  » 
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mont  en  avant  ot  rn  arriére,  ib  tmptwiieat  «Il 
leurs  chanaont.  L'un  d'eui  eDlonne  la  premién  alni|lM% 
l'aiilre  marque  rh.'u|iif  cadence,  et,  lonque  la  strophe  cet 
finie,  il  la  répète  tout  entière.  Pendant  ce  lempa  I'îa- 
I  ir  oonipoie  la  aeoonde;  puis  il  nfrfmyîmnt  b 

liant  i  son  ami,  et  fait  i  son  loar  b  lAb  de 
n>|iéiiteur.  S'ils  sont  plusieurs  d'une  force  i  peu  piés 
•'gale,  ils  s'adressent  comme  les  bergers  de  YirgUe,  ou  les 
niinnesaingera  de  b  Wartbourg,  des  dtfs  po<iiqoea.  Ib 

!«•  larnink  infiwii  du 
lé  ei  d'autre,  edUBe  bs 
(••moins  «iiin  duel,  et  la  luiic  commence.  Chacun  de»  con- 
currents doit  tour  à  tour  «'t  !Mins  b^ler  y •"  '    • — ' 

l.a  facilité  avec  laquelle  il  répond  à  itou 

tout  ce  que  l'on  admire,  el  je  ■! 

des  auditi^urs  ne  sont  pas  iKiui 

mais  le  plus  longtemps.  Il  y  a  un  proverbe  i  qui 

dit  :  La  nuit  allonge  le  jour,  et  le  «I "  -lii- 

de  bière.  Quelquefois  le  combat  •!  h 

soin^"  et  se  continue  encore  [• 
ainsi  leurs  joies  et  leurs  regni-, 

tristesse;  ils  racontent  leurs  travaux  ei  .  el, 

s'il  est  arrivé  quelque  événement  d'--    '         -,  ,,>  > ,,  (ont 
aussitôt  le  sujet  d'un  long  récit.  Il  t  prnii  leurs 

concii. 
trè*-r<.i 

une  faute  grave,  qu'un  ftaysan  soit  i  v  mt  la  justice 

|M)ur  un  vol,  ou  un  meurtn*,  à  l'insi  '  i  le  poète 

•lu  canton  (|ui  raconte  la  fàeheuse  li  vers,  pt 

le  dislrirt,  de  luauoa  «  i 
(('•>>i  (MIS  une  lionnêleleii 
'•onn.i  'iil>,  ps  un  enfant  qui  ne  pli  rou- 

gir le  ;.  ...  ....  tou|u)l»leen  le  lui  n''|N>ianl.  {.'->  m  j..i/elle 

du  pys,  la  chroniqjn'  du  scandale,  le  pilori  du  crime. 
Quelquefois  un  sentiment  d'inimitié  personiivlle ,  un 
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\>tiamn  dr  ,  aiiimi>ni  la  verve  de  ces  poCif»  efatm- 

p^lrcs,  car  ll^  S4int  aiusi  de  k  race  irrilabie  dont  parie  le 
m};<*  HorM<«,  #i  malheur  i  eelui  qui  «tVxpow  è  l«>ur  eolère! 
I'  '  dansleurvivfo  pi  m  iblep»- 

iiirprnent  grotesqu. .  ..       ii  fomme 

I  poings  li^,  i  la  risëe  du  ranion.  Le 

I  '  h>>au ae déinidrB  «î  *        '        '         ur» 

l^^llédMdebN  .  1m 

/ranmie  le  miv'  m.  i)  trouve  sa 

iiMiii>s  \on  fi'nn  it)  iiiL'pnit'iil 


mil 


D'Sininwà  son  ohmIIc  I 


m  oi  rat^ntaii 

.1.11  !..     , 


<  lure,  e(   »«i  k-lilalise  tleUHl 

h  ■  •  .• 

t  • 

•>  m'en  rappelle  une  autre  qui  indique  la 

1  I-    - -;.    f  -  1^  jiU  traduit  de\ant  le 

J  ri«v  —  Fh  bien!  mon 

'  de  pn>ndre 

,  tiiiii<>  ^)rlai 

>i  I»  tu  as  form<'^  un  |  -«i 

'iqeur,  il  n    ' 

gt44»    i  II! 

que  .1  j     .. j  —  \...uiw 
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parle.  —On  dit,  Bloiisieur  le  juge,  que  si  je  loiti 
vous  ne  r^tei  pM. 

Dans  cerlaiMS  réunion»,  dans  quelques  lolaïuiilé»  lr>- 
Hoi,  k»  ehaala  dei  ptyMus  ont  UM  fora»  4mm> 
>>  loni  eoupés  par  le  dialogue,  mêlée  à  direnet 
paniomim*^  el  devicnufMil  on  quelque  Mirle  le  iii 
rppn^"-'-'-  -1  «céoique.  U  y  a  quelquet  ehanti,  pm  ••At-iu- 
pio,  I obra encore,  conune  dans  les  •octant  lenipa, 

la  f«Ub  Jm luurft al  de» ohMMura. Ceei una laafta «Mmo* 
nie  qui  auire  dans  une  même  maiion  touu«  \e&  famines  du 
village,  ot  dont  lo  progmnimo  d«  i  irlas- 

que»égaieà  la  (bis  lo  vioillar'  -  un,  iv  luaiiru  elle 
valet.  C'est  une  comédie  à  l«t  |  ^  les  assisbnis  pren- 

nent part,  ceux-ci  par  le  efaàui  qu'il»  eotoiiiiaBl,  caînf^ 
par  le  refrain  qu'ils  répètent,  d'autres  par  leurs  goslai  ;  une 
comédie  qui  a  sa  marche  régulière,  ses  péripéties  et  son 
joyeux  dénoûmont. 

Lor8(|u'uii  uurs  a  été  pris  dans  le  piège,  la  nouvelle  s'en 
ré[Mind  aussitôt  dans  la  eoBmuoauié,  et  la  fêle  naimmnii 
ïhux  hommes  s'en  vont  chercher  le  lourd  animal  dans  la 
forél  et  chaulent  en  marcluuil. 

Maintenant  il  faut  prendre  Tour  . 
d'or  dans  la  paisiUe  forél,  dan«  1  i     - 

pio. 

«J*ai  été  fort  aussi  dans  ui  ^ 

beaucoup  d'autres.  Quand  on  lait  pour  i 

je  m'avançais  vers  la  tan  i 
viam  eamard.  Àprésem 

pUl  anoore,  ht  châsse  m'attire  dan*  1«  ruyauiuo  d«  luuptu, 
daas  la  tanière  du  huveur  de  miel. 

«  Je  quitte  ma  demeure  et  m'en  vais  sous  les  arbn»;*. 
Mieiddù ,  reine  des  bois,  Bfets  un  bandeau  i->    ' 
l'ouit,  une  naUa  sur  sa  tèla,  met^ui  du  mi* 
et  du  hrarvs  dans  la  gueula,  afin  qi'il  n 
ebaasaar»  et  na  les  voi»  pas  venir.  » 


80a  !▲ 

Poif  ib  s'adiMMnl  à  Vmn  mbum  tll  éith 
vie,  et  le  prient  àé  iftâomàr  : 

«  0  loi,  eatuit  de  la  forél,  enfant  au  large  front  et  aux 
beaiu  imBlHea  arroadis,  qnaad  la  oMBods  venir  lea  fien 
rhaaiMita,  eaebe  lea  grifiBa  teua  laa  paUea,  lea  denii  daaa 
la  BiAdMiire  !  nM>n  bon  onr».  Uoa  bon  maagear  de  miel, 
•oia  gentil  comme  un  coq  de  bruyère,  doux  coBOie  one 
oie.  a 

Ua  hii  dénudant  paidoo  de  la  noit,  et  lui  adncawint  de 
mdrw  panlea. 

«  Mott  bel  ami,  mon  char  ows,  ee  n'est  pas  moi  qui  t'ai 
jMé  par  lenv,  ee  n'eal  paa  non  frère,  c'est  toMnèaae  qui  as 
fihafîpftl4  dana  ta  manoe,  qui  as  poaé  la  pied  iPB^fi^ffff»* 
■ont,  qui  as  diiUii  la  Mfe  roba.  » 

Euniile  ila  la  pnonenl  par  lea  paUaa  pour  remporter  et 
le  prient  encore  de  se  rendre  auasi  léger  que  posaible. 

->  r  ours  an  laiga  faunt,  mon  joli  mangeur  de 
mirl.  pièaent  qae  la  iaiaea  anoore  un  pâlit  bout  de 

dwfflitt.  Làve-loi  lègJMaonl  aor  laa  paUaa,  maUlai  an 
raule,  rai  de  b  CorlL  Noua  allona  ta  eoaduira  dana  une 
nuiuhnMiM'  <i4M-i<i«-,  dans  une  maison  qui  a  des  pilier»  d'or 
et  des  lambris  d'argent.  Noua  te  préMOlerona  eonuna  un 
digne  bôle,  eomma  un  nohln  ëtraafer,  et  la  aeraa  Iria-hien 
le,  te  aana  du  lait  à  bain  aidu  miel  à  manger.  Viana 
dana,  hiiaetoi  eonduira,  soie  Ugar  eonuna  la  fanillequi 
voltige  sur  l'eau,  comme  une  pelila  biHMlMd'arfcfo,  ooaune 
réeureuil  de  b  forèl.  a 

Bn  apprechant  de  b  maison  l'un  des  «kaaaann  sonna  du 
cor.  L'aaaamblèa  èoouie  el  demanda  oe  que  signifia  ea  son 
jofeux.  Un  da  eaux  qui  aani  b  va  an  devant  des  dmaaiir» 
al  lea  ioterrago  ;  b  chasseur  répond  fièrement  :  Nous  ap- 
portona  b  roi  de  b  forèl.  Et  alors  on  anioana  aa  cantique 
d'aoliona  de  giiee  : 

«  Oiiaea  te  soient  n>nduea,  à  Dian,  notre  eièalaar,  6  loi 
qui  noua  aa  livr^  b  bêla  aux  laigaa  SMaibroa,  qui  aa  eoo- 


duiiil  d«naurale  irétor  debforêl!  Sftluti  loi, 

\ialUf  il |iii  l'avannMi  «ur  notre  fteuil  ! 

«  Toulc  ma  vie  j'avaU  désira,  toutA  ma  vie  j'aviii  iHeadu 
l't  <  j«  le  vemùa  venir,  je  l'appebit  comme  on  ep» 

I  l'onne  moÎMon  i  la  fin  de  Télé,  eomme  le  nelin 
a|)|N'IU>  i»  neige  de  Thiver,  comme  la  jeune  fille  aux  jom» 
nwe»  appelle  un  époux  ! 

Leschaaaeun  demandenlensuile  ai  tout  eel  préparé  pour 
raosmir  CM  hôte  véoénbl*  '  r  montre  la  duimbrBaui 
loi  eel  destinéo;  ils  dépo^-  >  sur  un  banc,  el  céU- 

hrrnl  sn  forc4>,  mi  beauté.  Cepeodant  le  f(>u  pétille  daoa  la 
cbcminéo;  l'ours  est  dépecé,  jeté  par  morceaux  dans  b 
chaudière.  On  pose  u  lète  sur  un  pieu,  on  garde  ses  dénis 
commo  un  trophée  ;  b  soir  les  poêles  se  meUeiil  à  dmlsr 
et  iif  8(>  nniri'Ht  que  très-lard,  après  avoir  adressé,  eomme 
un  témoignage  d(^  rerounaissanco,  au  maître  et  i  b  mai* 
tresse  de  b  maison  un  nouveau  rhant. 

Il  y  a  plusieurs  cérémonii^s  du  mt^mt^  genre  pour  les  no- 
f'        '  i.-s.  C'est  T'  '    ■"    '    oc» 

II  ,  Il  de  leur  m  ,  n  i  un 
tluMin-. 

S<»u\i>nt  l«s  fi'innies  improvisent  ausai  des  vers  pour  oé» 
It'liror  iiii  ni:<riage  uu  une  naissance,  pour  déplorer  b  mort 
d'un  (Mrc  (|ui  leur  était  <)  \primer  les  pensées  de 

leur  amour.  On  a  publie  [  pièces  compoiéesaiMi 

par  de  simples  paysannes  dans  leurs  moments  d'émolion. 
Kn  voiei  une  qui  a  été  citée  diverses  fois  en  Finlande,  Ura- 
duile  i>ar  plusieurs  \oyageurs,  et  que  je  me  pbU  i  citer 
encore  : 

Ali!  s'il  venait  celui  que  je  regrette  !  s'il  parai^wit  relui 
que  rounai»  »i  bien!  comme  mon  iKàiser  %   '  sa 

bouche,  quand  nu^me  elle  serait  teinte  du  san  'ip; 

comme  je  s(>m>rais  sa  main,  quand  même  m  <y 

V.  *  ,  que  u'a-i  i!    1       l'ril, 

i|i  „        .         i     '•''^  **^'  |».i<--    ..  mon 
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aœaat,  pour  in'apportcr  U  «euiie,  pour  échanger  des  |ift- 
role*  cbérÎM  eoirs  deta  oeonqui  s'altatent!  Je  lenoneeisb 

à  1.1  Lililo  du  rur»^.  i«'  n'iflU»rais  la  naruro  tli»  ?;«•>  fîlli^.  itlu- 


j  M'U  d'un  eereU'  d'aïuU.  Il  a 

ikar- 

icnt 
I  i>  qu'un  i  pas 

~    'NiMll  ij  ^riicu  lurui  '   riiarine 

joie  te  févefll*  «ur; 

I  '  <Iân&  nùï  vall 

'   i 

«  I  une  enoor  .  i  voix  pour  U 

I  I  chamunt,  il  me  énéttUait  eolendro  b 

\   .      .  I»)  le  lane  pts  de  gazouiller  et  de  chauler; 
iM  .  rii6e  regarda  le  suiv'enl. 

-ean,  poonuia  Ion  vol  ven  les 
II'.    .  I  r  raca*nt  de  nu  reconnais 

!•>  hicnvpnu  cli  que  lu  reperaiuaa  daoa 

no»  \jii.x*j;  Ion  ehattt  r  '       '    iM'n- 

sée('].  » 

■  ««Ml  p«Hlé  Ml  choix 

la  LiiiliMihia  de  chacun  i  vus. 
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plus  lx*ll<*«  flours  «le  c»'H»»  p«wmi«  |M»piilain*  ;  r'esl  h  rwnnn- 
r«To  «lo  rolU*  Irilm  n*   (|iii   n'a  point    ' 

h<'>rni(pi(*s,  ni  de  r\ci  Icrwque,  qui  ne  sait  j 

oi  lra\aill<*r,  souffrir  pI  rhanUr.  M.  Lœnrot  a  p.'-  ■  im.| 
>ii>  )I«>M  vieà  glaner  ça  et  là,  comnn'  '      '  ' 
.1      r<e5  piMn  rR«<(embl^  dans  cereri. 

l'MjiK»  inVff'culwrl  uni 

I ...  ^ .a> :  d'autres  ont  et»'  com|: 

niciil  dans  le  mAme  mètre  et  le  roAme  offrit  que  les  an- 
ciiiiiics;  rliai|n*'  ann«V  rt  rliaquo  jour  on  «i    '    '   ' 
\.|l-s.    i-t  (liaquc   anii«'*«>   j'infaiigablc    inv 
••  pourrait  ajouter  quelques  bdl* 

—  O  Providence!  s'écrie  l'hland  dans  une  de 
je  te  n'Hierci*»,  car  tu  m'as  donné  un  chani 
joie,  un  rliaiil  pour  cliaqu»^  douleur.  —  I^'  i 
dais  |K)urrail  adri'ss«'r  à  Dion  lis  mémos  jwr 

naiss;nico  :  le  s<»ntiment  |»ot''liquo  ist  pour  ai 

en  lui,  et  la  mélodie  du  rliylhme  lui  est  presque  aussi  fa- 
niilière  que  ]»>  lanj^af;»' viil^'iiin'.  Chaque  émotion  l'inspire, 
chaque  é\énrment  donn»'  l'essor  à  son  enthousiasme.  (> 
p:uM  n*  p<Miple  iM-cup*"  un  s»»l  injjral  :  la  nature  le  condamne 
à  un  rude  lalxMir,  à  do  longues  pri\ations,  souvent,  hélas! 
à  la  niisén*.  Li  harpe  est  |M)ur  lui  ce  qu'était  la  harpe 
siinle  de  David  pour  l'âme  malade  de  Saûl  :  elle  apise 
ses  craintes,  elle  assoupit  aesdouleura,  elle  lui  fait  oublier 
l'orage  de  la  veille  et  la  dis<'lle  du  lendemain.  L< 
lui  en  a  révélé  le  charme  magique,  il  |.r.i..l  ■. 
avec  amour  et  ne  la  quitte  qu'à  n>gret. 

Il  y  a,  dans  le  KanifUtar^  di>s  vers  | 
sations  du  ru'ur  et  toutes  les  circonstan 
les  liançailles  et  les  noceii,  les  heures  de  re|ïas  et  i 
de  travail,  th-s  vers  p<>ur  la  chasse,  jiour  h*»  \o\..^.   ,  ,.,  > 
vers  surtout  |M>ur  o'iébror  la  verdure  des  rluimp»,  la  frai- 
cbcur  dca  boi»,  la  beauté  de«  etiu. 
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\ji  plupart  de  ees  \cn  moi  empreints  d'une  profonde 
tri<i>-~.'.  Ils  ont  éli^  inspirés  par  une  p*>ns<r  austère»  ils 
-Miii  iii-^  ^nu«  lin  )-i.'|  -ombre,  au  I  •>  mw  ioeoD» 

«i.iiiii-.  il>  ii'uiii  |MMiit,  ils  ne  peu \  i  le  riant  éclat 

ni  l'aboodant  parfum  dM  rotM  du  midi  ;  ib  sont  pâles 

roninie  le»  pâles  fleurs  qui,  au  retour  du  pri-  • .  <>n- 

ir  ouvrent  leurs  eorolles  sur  les  plaines  de  n.  .lifs 

i*t  timides,  »i  [tarfoh  ils  résonnent  avec  f 
leur  mi^me  qui  les  fait  vibrer  ainsi;  c*e>i 
»oufrrnnc»>  qui  leur  donne  un  accent  énergirpie. 

*  '  '■- '  '  '(lanl  du  KanlêletQr  est  comme  lo  | 

^  m^'laneoliques.  «  La  harpe,  dit 
ncée  avM  le  aouri 
lies  ont  été  façomi' 
jours  df  douleur,  les  flancs  dans  les  jours  d'orage,  ses 

•  r.i..,  lii,-^^  ,y^  angoisse.   Yoili  pourquoi   ma  harpe 

le  pf>int  de  sons  joyeux,  voili  pourquoi  elle  ne  ré- 
i  h  galle  autour  d'elle  et  ne  bit  pas  sourire 

•  routent,  ear  elle  a  iné  eommencëe  avec  les  sou- 

>vec  le  chagrin.  » 

l-  J--  III.  '  iiioané  avec  cette  amertuiiD*  lir  I  jiun-  ><•  n»ii- 

linue  par  mille  aeénits  aussi  pbinlifs.  Tnnlùt  c'ist  une 

pauvre  oq>l  i  songe  i  t  l-'rdus  et  qui 

sÏTric  r  fî  !  mes  yeux  „i-s?  Pourquoi 

libre?  Mes  yeux  sont  fatigués,  mon 

-M(>  j'ai  tant  pleuré  sur  ceux  qui 

porté  le  deuil  de  ceux  qui  !i<out 

•urut  mon  vieux  père  :  je  h  pleurai  pen- 
dant un  an  ;  puis  ma  mt^re  mourut  :  je  la  pleurai  (tendant 

deux  ans;  puis  n ••tiré  :  je  lepieun>rai  tous  les 

jours  de  ma  \\>  '■■  l'église  ne  sont  pa-^  plus 

hr  '  'is  beau  depuis  qu'ib 

»'  il  bieo-eiroé. 

«i>egTaMer>  r.>senl  aes  mains,  le  sable  oourre 
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plus.                           ]>h\*,  m«"  Il  ,1 .1  < 

pi''rrr>  si:  -  l'irm^ 
de  fil  '  III 

T.i  une  fcmmo  qui  a  <*lé  trr  In  .|.  i 
î                        îi  regrette  sus  enae  : 

•^tfiHtAfft  de  ebafiter  quand  je  viendrais 

•'f  joie,  fornm»^  l'oiseau  du 

OU  dam  Ir  sein  de«  ' 

de  deux  oi«»an\    >-!  i 

vais  chanter,  \< 

que  rameau,  jt  .,j..,.,,. ,    .  i, 

«  Je  chanterais  surtout  qti  r  un  pain 

^      *'       "'  ("eux  qui 

<t  (,>«!  a-l-<tn  \H'n9é  de  moi  fl  un  n-t-oii  dit  -  i 

m'a  vu  prendre  un  époux  hors  de  iiiun  |w\  <    ■ 
dos  à  ma  demeure?  Sans  doute  on  s'est    ' 
virrislrr»!  '        "  '  >,  si  mcm  rectos  eiaii  irup 

1ongefn> 

«  A  pnVwnt  me  voilé  sur  une  autre  terre,  dans  de« 
lieux  inconnus. 

t  Mieux  vaudrait  trouver  un  peu  d'eau  dans  mon  pays, 
que  de  boire  sur  un  sol  étranger  la  meilleare  bière  dans 
une  eniehe  d'ar^ont. 

0  de  deuil  et  de  regret  Dut  |^iee  i 

un  i,...;.  ..p,.  à  <i  ...  ;..jiie  : 

«  Andri,  le  jeune  André,  le  fils  d'un  ridie  paysan  du 

\a  poser  un  réseau  dans  les  bob,  an  pi«V'" 

I  I  dans  les  rh.tnip«.  «m  piép*»  ponr  1*^  j*»«n»- 

lill.-s  .lan^  !.•  \ill....'.   I 

ri'-s4Mii  il.'-.  Imi'i»,  im  r.  I.   r-r»-  -■  -  -• |--»  ••••" 

jeuno  iill<'  <l.iii-  !••  |i.'_.-  .I;i  \  il!  1-1'.  André,  le  jeune  Andr 
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laeleeoqde  bruyèn,ir«Bdlereiurddaiislâ?iU6T0Miae; 
quant  i  la  jeu»  fille,  il  la  garde  pula  de  lui.  » 
Souvent  e'eit  une  naïve  ^yUe  eoouM  dans  œs  veis  : 

—  «  Veui-tu  devenir  nu  petite  bieo-aiméef  veux-tu 
étfe  heumue  avec  moi? 

—  Quel  bonheur  peux-tu  m'offrir?  Tes  nuùna  sont 
vidée,  Ui  poefae  est  vide. 

~~  Avec  ees  mains  vides  je  t'emponetai  à  Tomlife  des 
foiéls,  dans  les  plaines  silracieu«es,  loin  du  monde  et  des 
regards,  pour  veiller  tendrement  sur  loi. 

—  Quel  est  b  lieu  où  nous  iroosf  quel  est  le  sol  où  tu 
bAtiras  notn  deoMiireT 

—  Il  y  a  eneore  dans  notre  grande  SuoanasaeBd'ospaee 
i  habiter.  Veux-tu  venir  dans  les  champs  inhabités? 
Veux-tu  me  suivre  dans  la  Ibrtt  comme  l'oiaeau  léger  et 
joyeux?  Benidt  je  l'aurai  eonslniit  une  deneure,  oà  le 
vmt  le  bercera,  où  je  t'égaierai  par  mes  dunls.  Je  le  ferai 
une  Bsaboo  d'arbres  à  buils,  un  lit  de  sorbiers,  oi  mfs 
chansons  le  donneront  de  doux  rêves.  » 

Mais  les  souàs  et  le  besoin  mettent  bieniui  im  a  i*-s 
rianlas  inspiralioM  : 

«  11  y  a  encore  du  grain  dans  la  fbrêl,  ()' 
«-allée,  et  moi  j'ai  encore  les  membres  asar/  . 

bras  assez  forts  pour  Ubourpr  la  lerrp  et  cueillir  la  moisson. 

Cest  encore  un  dialogue  qui  p*!-  '  •■    ' 
gas  de  la  contrée.  Un  paysan  vt>ui 
tendant  régla  avec  hii  les  cot  I 

va  trouver  celle  qu'il  désire  «i 

eonsenu>nM*nt  de  ses  parents,  que  tout  est  conclu.  -— 
Qu'as-lu  donné  pour  m'avoir?  dir  '-  '  '"     —J'ai 

donné  un  cheval  i  ion  père,  un  iin«> 

paire  de  bmufi  i  ton  frère , 
agrafe  i  la  belle-iaur. — C* 

jeune  ftUe  ;  tu  n'auru  pas  à  ce  prix  une  belle  et  brave 
lemaM.  Et  fila  s'éloigne. 

6. 


lOÎ  LETTRES 

RicnrAT  ffiriMBe  pinintivo  ni*pn>nd  non  MM,  hê  iMt' 

mes  -  ^  r»»roninKMir«»ni  n  coiilor.  Un«»  jpiini'  flllo 

ft^pnri'-  <■•  ^Mi  iiinant  no  p(*ul  plu«  chanter,  parce  qu'il 
ne  IVnii'»u!  plii«  : 

u  .1  i'>rai  pas  dans  •  '  ptf 

dan»  Fil         ,    i<s«»s.  A  «pioi  s'  «^ort 

dn  rire?  Quand  ma  voix  s't'hHorait  dans  valiéM, 

ç.,,...: -.^  J^^  jjQ^   ^.,   ....    I   .   t..,..^   ,,,  ,    ,,,p  fnutoi 

|i  UPS,  Pt   n  h  nl.'^    1.^    f'T.i^.  IQti 

suupii  II  Mnlyet. 

•(M  MnUMk^iné, 

Il  •'iiK'Mis  n'ailoindnicnt  [«<  <ton  rœur.  Le  npin, 

c-jH  iniMii ,  ••    '^,  l'nrhrp  m'np*   "  •     'i  cnfani  clw'ri, 

le  lac  SfU»  '  I.  Il'  |>nill':ni  - 

«  J 

t^U*  Vr  .     ^  _  J% 

ni  ma  main  au  Imulciu.  Mai»  s'il  rcnenail,  cflai  que 
j'aime,  ulors  qui-llc  joif!  J'accourrais  pencher  ma  lém 
sur  la  sienne,  lui  présenter  mes  lèvres  et  lui  lendrftma 
main. 

a  Sa  Imuehe  est  tendre  comme  le  bpurre  fondant ,  <ies 
lèvres  douc<*â  comme  le  miel ,  sa  barbe  est  comme  de  la 
rosée  el  son  menton  comme  du  v.  '  -■•  '  '  '  'rille 
dans  ses  ypiix  ,  In  Iun«»  d.ins  ses  -  du 

ciel  sr 

«  il  1  ,     iid  il  marche,  plus  Ih'.'îi  <Mir<. h- auand 

il  s'avancp  vers  moi.  Je  donnerais  une  -  our 

t!  n 

l'Ii- 

«OUtr!  ,         ^ 

«  ridtne  à  chanter  pour  mon  •  \tc 

joie  de  doti-  -        v  i  lui 

dinMin  cil  ma 

nx^re  connaii^iii  di-ja,  i|Uf  nia  uièn'  m'n  apprt»  <|U«iid  eOè 


sot  urfitmn.  M 

m'tfffrnit  d«ninl  m  qoenouillef  Je  n'éttis  pi»  tlon  plM 
hntit<-  i]iu'  «on  row\,  jo  n'aUmgnaÎR  pét  ta  gMHNi  de  nen 

«4  M-)t<*  potininni  f4ftéi»rai»*je  let  elMntons  <le  ne 

^rnni!  ma  mèn7  J'en  ai  moi-même 

nsotnii'  ■.  vhaque  ipntier  j'ai  trouvé  un  mol, 

5iir  (I  j'ai  pensé  à  un  sujii,  j'ai  pris  me* 

xfTH  -  '  '  fortt,  je  let  li  racueiliis  sur 
rl)ni|)i 

«  l^  K'.  r  la  neige,  l'écume  de 

la  ni(*r  est  1  ''\i\-k  \>fun  txi  tiiim  ik'iii 
garton.  pin 

I 
<>ri  lui' 

N   Vil'))",    h''l<r>'iiv    («rirnTiicil  ,     nri*'^  i1i>  </mi  TM-rpt^nll  '  i>l)- 

I  ...  ,   I    ,,..,_.  _ 

r.  !  '      Il  .  '  i"'!!!  iruii  des  cnam^*,  L>»*r- 

,..„,.  1,1,.     ..,  f..,,,n    .1.  -  I    ;-. 

"   «  M 
cail  p ... 

r:i\'  l'ir ,  '1  Han^  1b  ■■ 


] 

I  ^  armM, 

ranon t  l'eui-<?ire  dcvieiiarn-i-ii  I  tscla^*e  d«t 

r 

li'iir  rli.-iriiM'.  <]■■  \<  mt  I-' ml-'  ;   il   ■ 
-    iiii''   .lil-'    il     1', 

.   .•/Iir,    l|l|r    11'   NI     tl    . 

d(>linit«>« ,  dont  jVIÎ»miiII.»  ).►<   |.V'*rr»  nm>llM« 
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qu'à  la  fin  il  n'en  reste  que  la  tige.  La  poéM  flalwiriin 
eat  pem-4lre,  de  loutea  les  poëiiet,  eelle  qui  perd  le  alM 
à  être  traduite  dans  un  idiome  étranger.  La  langue  Huan- 
daiae  est  une  langue  à  part,  bannooieiiae  el  lonora,  riebe 
«Il  voyelles  el  en  diphlbongues,  û  toupie  el  à  fltnble, 
«in'avee  une  seule  raeine  on  eonpoee  noe  eeDlMoe  de  dé> 
rivi«.  I^ir  une  seule  terminaison,  elle  dmnge  HNil  le  aona 
d'un  mol;  pr  la  plus  légère  aoeenluatioo,  elle  eiée  une 
iiouv<>ll(>  iitianco  d'idées.  Elle  a  jusqu'à  six  degrés  de  di- 
minutifs (>).  C«>  (|ui  ne  peut  se  rendra  dans  le>  '  ' 
!M.'jindinavcs,  germaniques,  latins,  que  par  un  a<!  < 

une  préposition,  elle  l'oxprime  par  la  iran^KMÎti 

ou  de  deux  hMtres.  liien  de  plus  (acile  que  de  t ,      r 

dans  celte  langue  des  mots  qui,  réunis  ensemble,  forment 
une  image  ou  rcnferincnt  une  pensée  qu'on  ne  pourrait 
faire  passer  dan^  une  autre  langue  qu'à  l'aide  d'une  lon- 
gue périphrase.  Elle  ne  compte  pas  plus  de  cinquante 
monosyllabes,  et  elle  a  des  mois  qui  ont  jusqu'à  douxe  el 
même  dix-huil  syllabes.  Elle  est  du  reste  pleine  d'idio- 
tismes  et  d'onomatopées,  à  l'aide  desquels  le  p(Me  donne 
à  set  vers  ramiii  qui  s'accorde  le  mieux  avec  ta  pemée, 
et  imite  même  les  voix  de  la  nature,  le  bruit  du  tonnerre, 
le  soupir  des  vagues,  le  sifQement  de  l'oiseau. 

Les  vers  finlandais  sont  pour  la  plupart  de  buit  sylla- 
bea  el  allitérés  (^).  Jamais  dans  notre  langue,  on  ne  par- 
viendra à  fura  comprendre  le  caractère  musical  de  Talli- 
u>ration.  Cetven  toni,  en  outre,  compotét  en  grande 
partie  par  un  procédé  de  peralléliame,  c'ea»-i-dire  que  le 
second  vers  de  chaque  stropbe  lépèle  en  d'autres  ierm«^< 
ou  représente  avec  d'aulret  nuancée  la  pensée  ou  l'image 

n  Par  «taa^ila,  pmi,  peHI-.fiMMWMm  plus  pattt;  fitmikamm. 
irès-pettt:  pikÊttUmm,  beaoeoap  plos  peUI  ;  fiUîmnimfn,  cztréMe 
BBMit  plos  peut:  pUtkmnHkkmt»,  pmqat  InpsrespUblt. 

nOeaamytà  dlvenet  rspriisi  d'y  latrodolre  la  rtaa,  SMis 
•Ua  ae  flatta  pta  roraUle  dfls  nalandiis  eomaa  raUMérattou. 


SOI  i^MniB.  me 

tneée  dam  le  premier;  ei  il  y  a  ptrfms  dans  ees  deu 
vers,  qui  sont  connue  le  doublé  édto  d'un  même  seati- 
ir  ■  V  ■  i  îMj  fortifient  l'un  par  l'autre,  et  s'en  vont  sur  la 
i4  sans  se  cunfoixJns  un  diarnio  in«)tTiniaBable 
et  iitt|Mi«âible  i  rendre.  Qu'on  ajoute  à  ees  difficultés  une 
qiianiîi/'  tïVxnrfsqons  flininV*;.  d'fiMïerboîes  oni  tit^nnent 

lo- 

tradilinn^ 


un  :i 

t"  ■  :  iiii.ilnii'  , 

I  et,  Inut 


,  que  romme  une  science 
titioui. 


IJTTl  lUrrilK    MODERNE. 


A    SAINTE-BEL'VE. 


Les  SufMlois,  en  s'em|Mirant  de  lu  Finlando,  en  la  con- 
vertbsaiil  au  chrislianisinc,  y  iniportèreiil  li>ur  langue 
Celle  langue  fui  adoptée  succesiûvenient  |)ar  Un  honinus 
(|ui  sn  rattachaienl  au  pouvoir  des  conquéranUt,  par  lis 
I>r»'-4licaleur8  des  nouvelles  paroisses,  par  les  école»,  quand 
il  y  eut  des  écoles.  Elle  devint  la  langue  administra- 
tive, officielle  et  littéraire  du  pays,  et  il  arriva  une 
époque  où  la  Finlande  était  lellement  unie  et  aflimilée 
à  la  Suède,  que  les  écrivains  des  deux  eonlvéas  fbnnaieQl 
un  même  faisceau  d'illustrationt  poéliqiMt  et  pariageaienl 
la  même  auréole.  Les  chants  qui  releotissaient  au  bord 
du  Melar  élaienl  accueillis  avec  un  sentimeni  national  sur 
les  rives  de  l'Aura,  et  les  travaux  de  l'univr^ilé  d'Alio 
s'alBaieot  à  ceux  de  runiveralé  de  Lund  el  d'Upsal.  U 
même  bit  ett  arri>é  par  les  mêmea  canaes  dan»  une  auirv 
partie  des  Etals  Scandinaves.  Les  poêles  non(^i<Mis  \V(>s- 
sel  et  Uolb^  sont  insrriu  dans  les  CMles  de  la  littérature 
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(ianoijio,  ri  lrut«  [io^(f>«  Knlaiidni»  occopeni  uni*  noble 
plarp  daiH  \o  p»ii  -  suédoise  :  c'est  Cho- 

raus,  Franzen  1 1  i;  . 
Choraus  (')*  le  moins  trois  poêles  que 

tM  '  ""  piêtfv. 

I'  smaroe 

•rii 

•■  "•  -  '        Il  ' 

qui  chanb*  au  fond  de  notre  cœur  et  I  douMB 

illusions  qui .  'lous  faire  oublier  l«'>  n^uturî.dupi'^ 

sent,  d«^pl«'i  d'or  sur  l'avenir. 

A  Wt>«trm!^,  Uiurau!*  t  i  briTo  onele  qui  eut 

pitié  de  lui  •■!  •ii<i  IVl.N.t  à  Cpnl,  puis  vint  faire 

un  cours  «I  rsiié  d'Alio,  et  fut  nommé 

iKuite  pmf»'>^'iir  11''  liicoiugii;  à  la  roèm*'  *■*■■   "-ité. 

Nou<  nvfiD^i  d«^  lui  un  voliliiie  de  poé»i  ^  d'une 

Il  Aevée,  il  est  \rai,  mais  tendre 

ci: \  du  peuple,  simple  et  religieux, 

il  n'a  point  cberriM'  a  séiancer  hors  de  l'humble  spht^re 
'  <nïr\  lui  avait  assif^niV;  il  a  ditd'uiie  voix  émue  les 
•nos  du  \mi\To  {leuiile ,  et  Im  eoBtoblioiis  que  It 
fui  n'|iand  dans  I  "''Ol.  Noos  cllûbifr> 

sons  dan!«  le  reçu   .  It>n  nous,  peuvent 

donner  la  plu*  ju>le  i  mélancolique  et 

pieux  et  de  9on  talent,  i  uur  :  «me  Pemée  mr 

mtm  tambuÈ»  ''K 

«  Où  e>i  r^  sombre  OÙ 

j  ir  ,i   r,-i«.-  .        ..    .  !  lî  SOnffé  â  CC 

.1  le,  et  j'y  ai  pot»é  le  pied  avec  ■ 

-        !'     -•    ••-  -    - ' 


•^>  par  une  main  inconnue. 


AboM  ISM. 

»in  oot  Aie  putiiiéM  pour 
UvuSlM  MWM  oiint. 


itt  WRiit 

V-iro  nul  ami  ne  lerH-U 


-^pQodfB  fv  ta 


voi- 

1..... roc»- 

voir  1  'l<^  mou  a!  i\; 

€  AU^  aiueui  pour  ccua  ••••m  m  "  "^ 

premifrR  pa»  ômdê  le  aeniter  de  U  \< 

'  en  Apprenant  ou  mort  de»  Uruie»  Uuiti  j«  it«> 
^, .......  icâ  remercier. 

«  Mais  soit.  Qu'importa  en  quel  lieu  tombera  ma  d<v 
j     ■"  :  "  ■'  '  ïuo  partout  je  dois  voir  luire 

i  ■ 

«I  ii>  prés  de  loi,  6  nom  père, 

Dion  ;.     !- .  ,1        l'iiii  lu  âiTorJêras  â  mes  der- 
nier» jours  un  repos  cou 

a  Un  lu  t  !  je  11  tu  • 

ceux  qui  i  ilô.  Un  i.       •  ' 

paix  du  tombeau. 

«  Ab  !  que  je  vive  seulement  dan«  la  mémoire  d'un  de 
ceux  dont  l'amitié  me  fut  cbôre,  d'un  de  reux  qui  ont 
coniiH  ot  mes  souiïrancee.  Co  cera  !••         ' 

«(,'            ,<if>fnisil  Hccordoàmadc«tinét' 
larme,  que  qn  il  prononce  encore  luuu  itum,  je 

ne  détkiro  pot»  u iiummage. 

«  Et  alors,  6  terre  chi^rie.  ft  ma  bonne  mère,  reçois- 
moi  dana  ton  bein ,  reprends  mon  corps  dana  les  entrailles 
el  enaevelis  ma  cendre. 

tt  Gardo-la  juMju'au  jour  où  reten'  x  de  celui 

qui  doit  éveiller  le*  morts.  Douce  •  ■^l  1  .  irran.l»» 

Ôt  ia  consolation,  et  le  Dieu  qui  i 

Franien  est  u»;  à  Uleaborg  le  'J  !<  hi-  r  i , . .-.  n  m  -<■> 
éindea è  l'uni vorsi lé  d'Abo,  et  d.'\inl  professMir     \pr.'« 
un  voyage  en  France  au  beau  milieu  de  la  i>>rr 
tourna  en  Finlande,  i>e  consacra  au  sia^rdoco,  pixi .  „ 


SUR  L4  ROflSIE.  109 

(lo  Hori«Mir  "n  iMo|Afp«>,  «4  m<'>riin  fiar  U  noblMM  <ie  Mil 

rarnctr  m  de  mm  esprit, 

dVin-    ,  longtemps  oreupé 
le  j.ii'Kr  ik?  U«*nni»>aml ,  I'A^VIm-  !<•  |t|iis  s*>|»i<Milrioiial  Ae 

la  Su»'!     '  •  '     ■  î    lions  ji\nnsfn  !«•  iMiiilit^unic  lo  voir, 

il  \  a  '  '  >,  nii  iiiilirii  lii'  ni  |M-Ilt>  e|  iinbli*  fa- 

III  •-oii>ol:iil ,  d(^  jcuii<>s 

nfjpu  «>sl  un   (MM'tp  d'une  nature  tendre,  r^\eu«% 

iii>iiii|iie,  qui  \MiT\c  «'Il  lui  tout  un  monde  de  peuiMv»  et  les 

di«ifi«>rw  riunnu'  il«^^  fltiir^  sur  «>ii  rlM>min.  Kn  Franw,  je 

u>  I  r4iiii|»;ir  «-«ies,  si  re  n'est  qiiel- 

.)  imjiadrs  I.     _  iiilf*  âo  Mille%oye.  En 

\  .  on  pourrait  I»**  nuMIre  :i  lle«doHœlty 

■    "    \nfjlelerre,  ell«-  i.i|>p  lieraient  à  rer- 

.|i>  Riirn<i:  mais  Kums  est  plus  pro- 

t.  h'Iht  (III  pendant 

ll>  .!.<  Méta»ta.se. 
'M*  où  Franxeti  tTrixain,  la 

-unie.  On  fai- 
riM|iii>IU>   cl 

I>|  irel,  et  l<>s  rinie>  |>  ,  étaient  rlasHX» 

\  force  «le  sorui»-^»-^,   !!•>  poètes  a\aient 

la  nature  dans  rettcamioire,  et  iU  IVni- 

I  i\,  roraiM  cet  excellent  I  'Uo 

!••  rriomphede  laun$ilfr  ûit 

le  prrroîer  qui  »'arrarlia  ii  relte  ntiiu»<plièn'  fartire ,  pinir 

"   •tait  n'vllemenl,  pour  exprimer 

N<»ii    âini>  dt<   |MM>ie,    délirale  et 

me 

ré- 

t<  I  euniniençait  â  entri'» 

V  I  limite»  lie  re  inonde 

7 


rli  - 
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1 

i   •  ruiit. 

110 

aumillrin    1111  fi  rih-  v{  i:  ^émmMtfj^^' 

ri  rawfmlil»  J'uim'  main  «lilv ^  HeuftMBéMBi 

«le  lui.  Son  nH-u«>il  •!('  |*ué»ii*>  hriqiu*ii  tvt  un  de  00»  1 
i|n*'  l'un  aihh  '  i 

(Hirlc  À  cha«|ii'  . 

({ui  no  olionMic  «|ii  a  s «iMiiouir.  Il  raconu*  a  rli 
un  n^vc  4|ui  «^Hluil,  un  senlinuMil  <|iii  rnieul, 
qui  rons«)K>.  Il  n'i'bninip  |nu>.  il  n>puse.  Il  mat-i 
br>  "tU  iran!>|taruKfl^|l» 

|0Ur>  >    -au  (Ir  c«6  laosnill 

ptK  pnioniU*;  niui»  un  coin  du  on*l  s'y  reflète  »m%  uii« 

raiijr^  d«  satii-    >-■■'■••■' I- ."—...  ..'.-«  -v'"""  '•"   11» 

l'Anus  une  pi  1  <* 

aaiiM  avM  lihiliilt'  Tui»  «  !> 

Hlle  qui  oouik»  éouoeoK^nt  ^  10 

la  uion,  cl  loiube  coniuu>  uue  lU'iir:  i 

niére  qui  endurt  M>n  t*nfanl  avt>c  sa  (1i.>m-  -i 

àê  soupirs,  nu  l'él^io  de  l'anianl.  Kn   \oi'  1 

lOtn  !•>«!('.  Klli' a  |iuur  UUu  r/.iii'/Mr 

teiv 


Tui'.Hv      Vu    l..>l.l    "!•   -    Il    ''«    '•      IM     11  M  .      '   I     -. '(||HfI- 

Je   !(     I  i-^.il  Al-  I  11'  •  1      J'     -'  1   '1    ■•  I:      il'  lu. '-Il 

|V  iiil    :  1   'V  1  (il'  I      -,     11;     l.'l  '     II.         •  li    ^.   :,<.  ,(  r, 

Iv.'Éi  ,  «  <l'i  I:  ■  I  •■  I"  -.  '  !i    'I  i,!i    I,  ,  '  I  n  .lin 


0    -^  -"•-  r-'**-  •  -n verte ohaqMioor, 
i«  u  robe  de  aoie 
Uu  I41IMIV  UV1MU..I  c;  palpiter  d'amour. 

Le»  fleure  de  tes  wloa,  aoureat  daa»  ton  ebaeaoe. 
Ma  émàmi  Ja  m  «la  ^oib  aola  ayilériMB, 

Et  lool  Kul  à  V*CKU  j'atleadala  an  riieaoa 
Le  booheur  de  te  voir  apparaître  à  me*  jreus. 


Cas  eal  Ml  à  pr^aeal  De  tapota 

Ja  a»  àiM  plua  ebarcher  lea  ohaaU  hanBoeicux. 


V 


sauuMnm.  lit 

Ni  m'atÊttÀr  pfès  de  tut,  oi  dt  ma  boydM  erraote 
EfBeartr  eo  (rembUat  M  boodet  de  cheveu. 


Adtoa  I  \tlÊmmtA  prHdr«  un  teal  btktr  de  frère; 
Ce  leni  le  fneoiier,  ee  nra  te  deraicr. 
Dm  Ume  furtive  a  noaiiié  ta  |iaiipi4re  : 
Daas  ce  baiatT  d'adiea  laisBe-moi  l'eicuyer. 

Que  ta  liaMe  eppreelw  el  qa'elto  ■•  perioww! 
Moo  aoMyr  rérigaé  se  garde  potel  d'a^Miir 
Cofanae  ua  «oteu  tiatde  au  tort  je  a'abaadooae; 
Je  mm  que  je  se  dois  plus  jamais  le  revoir. 

AdlsB  doae,  el  de  Mo  pewe  à  eelai  qai  faime. 
lla«,  Mal  pfde  àjaaîais  la  raiMa  da  la»  aoMr. 
J'eaipofte  aea  regraU  m  dedaM  de  awi  méiM. 
Les  repcti  de  raraour  aoot  encore  un  boobeur. 


Friii/«'ii  f^t  (iti  |)oëla  mmliellaiiinl  lynqu^.  Utiand  il 
is  daa  fwpiMifiM  >  •'  onlns 

iiit»  niKM'iL-kiM  iiif  II'  i^lavi*  III 

lutii  pu 

iiionotooe.  lia 

içtiae,  4|ui  nW  auto* 


,  auv  U^tA  Cl  «ai 


fff  Lrmies 

lumullo  (lis  ;{ninil(He  \\\U^.  Du  rr^tr,  Franxcii  »(>niblca>oir 
liii-niènir  roiii|tri>  <|ir«Mi  nlutiKloniiniil  son  roy»iinii>dcp<M'*- 

sict  lyriques,  i!       " ■*    Il  avait  roroaieiiré  un  long 

poëmo  sur  (.lit  N.  ri  il  no  l'a  pat  achevé. 

Hiiiu'Im  une  eondilion 

oliN-un\  -  nn>  appui,  il 

NimiOlll.-i   {I    un        1     t;;ii|Ui>  \oloill<*    ! 

mrt  a\ail  jiiit'^  >iir  si  roul<^.  Ktudiaiit  ii  ■  mux  ■-■•■  <■  \<", 

psiUMv  oi  lier,  il  siipplôait  à  sa  pau\rrli>  on  donnanl  dos  \o- 

rnn>,  pui-  ''Ho  n'ss» ' 

il  onira  «.  _     r4>piour  iln 

iiairo,  el  ro\inl  avor  lo  fniil  do  sou  lra\ail  oi  «io  - 

mies  roprondro  lo  cours  do  sos  ôludos.  Il  <- '  i 

professeur  au  g)  nuias<>  do  Borgo.  Voilà  (oii>.  i 

de  sa  vio. 

Mais  rpii  pourrail  dire  combien  d'anl  i 

lra>orsé  colle  oxislonco  modoslo,  conibion  do  douces  n^\r- 
rios  onl  onloun»  lo  po»'to  dans  l'istdonionl  do  sa  domoun*  : 
conibion  do  fois  lo  soir,  au  iniliou  do  s/»«  mmIIos  silonriou- 
s«'s,  il  a  \\i  passer  devant  lui  '  'b*s  sylphes  (|ui 

\onaiont  rnurniuror  à  son  or'  nis  nivslênrux, 

car  c'i'sl  là  lo  priNil^'^go  ol  la  ffloin»  du  poi^le.  Sou^enl  sa  *io 
exU^rieure  ressemble  à  l'eau  paisible  d'un  lac  dont  nul  vent 
no  ride  la  surface,  ol  ce  lac  r.irho  ilan^»  s<in  onde  los  planie< 
vivaces  qui  lie  germon  t  pas  *i  i(iluirN.iu\ 

corr>lles  sans  lâche.  Souvent,  ,  ,   •U*,  on  !•• 

prondrail  pour  un  bomuio  de  la  foule,  ol  Ton  ne  snii  \<;- 
qu'il  a  ronimo  Aladin  la  lampe  meneilleuse  avec  laipifllf 
il  é\<MHH'  l«w  l'sprils  ot  élAvo  di»s  tVlifices  magiquo«. 

(>  i|ui 
c'est  loui 

iiale  ol  lAUto  linlandaise.  Auln*fois  quand  i 
oncoro  A  f!    -  '    -  '     .1.  .,.     ..i.. 

imposer  il 

toulu  doiiitof  uuv  I  li  uiu-  itiiiU*  (iÉtiiiv, 


&i;r  la  UMO.  Ut 


et  aut  pwiaiiMgti  qu'il  met  m  teèm  un^ 

KreotiiM*;  au  lemp»  des  pMioraleft,  il  eùl  pput-étoe  hifciUé 

l>-<«  nistkfue*  iMlilHrii  lie  b  inëlùne  ea  keijIpBn  floqveli,  el 

ilutifif^niit  jeuiiM  ûlkêâMdmçmmtéBêmnHéHàen- 

iiieuan.  Giéeo  i  Dieu,  ce  leipilè  eu  pHi^  : 

lioa  a  ^  affranchie  de  eeUe  MiUBnnon  aveugle 

^  de  convention  ;  dn(|iie  eonlide  a  pu,  eomoM 

I  iiasearade,  quitter  ces  véleiiieiili  d'einprant 

r  b  seéne  du  monde  nte  sa  ^Mtable  pby- 

•'•"•ve  qui  attira  Tatteotion  sur  Run«*ber|ç 
fui  II  '  ualiqw  iiililultW»  :  la  Tombé  et  Ptrrho^ 

I  -H  frère»,  six  enfaDla  de  b  Finbnde, 
•  i  pi'tttf^t  attaquer  une  troupe  de  bri- 
Kaiuis.  (.11  •mbeiil;  l**iir  \iou\  pèiv  t'a- 
^ ••  ""  1 .,..|.  ,  '".'anl»' ses  lils  liien-aiinéa 

ir  lo  S4»l,  \  ainèns  puis  tout  à  coup 

iitcofB  que  M  pensée  de 

lin  rpffîiroB  les  morts  el  les 

II  >nia8,  son  fib  aîné, 

•-•-liii  .j..  ,.ki  „ ,,  ..  |.,.    ..... ..  loua,  etdansbquel 

il  a\ail  !«•  ftius  ii«>  roiifmtirf.  {)\\\^  devenu  Thomas,  s'^ 
••ri.'  I  ■  ■    il  jelé  sur 

it)'  <iis  sa  dé- 

lit* irou- 

•laus  son 

li  n  ar- 

lOM 

K'UX 

i'uii 

ri  r»*\i»*til 
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utmB 


r»ul(*iir  de  «MB  OMivrf 


L'uiM  PsI  lo  roman  «rnmoiir  do  (l«>ux  iMn(ii:int<i  (|iii  or  n^i- 

nissrn' •   '  '    iî  |i»H  vacanocf»  rt '"-    '    

l'ilUtr    .  iliinc  rh«««»  il 

Toiil»^  dfux  prts<»ii'  I.lf4ui  pr- 

lul)i|pmeni  fait  d<»  I  linlnndrti- 

<  mract^riMiques,  quoi<|  iin  pou  minutieux, 

Mir  If*  mcpurs,  Rur  la  vit*  t\(^  li  I  •  ccttr  ponIrAe. 

\a^  poésie»  lyriques di*  Kiiii'  !•«  t-   !  i    »  i  t  ! ,  mAmi»  In- 
lluoncp  et  |K)rt«'nt  la  même  oiii|  i  im     i  *rtu- 

1*  une  erreur, 

|M)Me9   !ionl 

•s.   Il    iu>mhln 


\ent  dans  d'autres  pays  f\u 
é|ihénière,  quelquefois  un  t^\> 
oM   mallieureusemenl  ici   un* 
vraies  par  cela   même  qu'il I 
que  ce  jeune  t^rivain  :>■■' 
la  roélanrolie  de  ses  boi- 

et  de  son  ciel  brumeux.  Si  nous  vivionn  encore  au  tem(»H 
des  croyances  mythologiques ,  on  dirait  que  le  Nek ,  cet 
(^rit  des  easrmieft  et  de«  fleuves ,  lui  n  r^sMi  dans  le<» 
nuii-  ves,  que 

Hul'l  ',       ,  ,        ,  '  <^init"*n4 

dans  sa  sombre  retraite  pour  lui  murmurer  un  chant 
de  deuil;  car  tous  ses  vers  ont  un  eamctt^re  de  souf- 
france enmprimiw  et  de  douloureuse  rési|malion.  Kt  pui*'. 


disent  le<>  Je  npUm  des  Anglais.  L'aulPiir  de 

ces  |ioêsi<  1 1  h  i-i^  maèfaeureux  dans  ton  amour,  et 

il  exprint'  n'is  dans  des  élt^i*^  pins  douloumusi^s 

que  celles  d«'  kirke-White.  I*uis  apri^  ce  cri  de  dé^tilation. 


su»  LA  RUSSIE.  US 

l««  Toili  qui  rmiont  mr  loMnlnwal  lAch»  de  m  inailriiirM 
^'ilnpotl«l  lit  repo*  (}•  b  rMgMlioh. 

"1»-  *  mon  ptarre  «Mrl  dor».  Oublia  fe 

<|tf  iii#UiMaiinédimeeiBoiMl«*;qii4> 

iii  w  inmUe  ion  nppo»,  d  ml  m  rÉv«  ton 

"(Ml 

IN  <  iifMUi  eneore  i  l'avieiiir?  Qae  peux-Ui  «'ii 

|4attl0  Mlulûie  pour  gvërir  les  Mmurm  f 
tieoreeeMepeniée:  tUMcueiHi  letraMftdt 
iilB  qui  doit  ti*  gu^r  flmirit  dant  la  lem* 

inmr  Ir  lift  \tn*S  |jar  le  «-enl  d'automne,  dors 

•  X.  -  '^  -" r  un  dard  qui  teigne  dans  «on  re- 

i->-    I  l««joond'auii«lusf  Faurquoi  le 

vt\f  H  fallaii  bien  que  la  joie  «> 

I  II  a«  •  -Il  moia  de  mai,  mais  il  m  devail  pat 

•  ^"r.r ..,..,.  '^- rberehe  plot  aee  doux  rayonaqnr 

r.  il  fui  un  lempa  où  le  bonhour 
••iMBUsdMnlaienl, 
>plrd'anMMr. 
1*  Il  des  dou\  fil  lue  luatoon* 

iMi-"'  I  -  ...  .1 ..  .lierchaiieidu 

Imi^  r  .1.  yeux  limieni  dans 

<  peoatfe.  Abr»  t'è- 
purl  MainteMnlil 

Il  k^deur  pourrail 

■  iiililulé  :  IjT  Hfkmr  du 

'  qui,  A  la  ûu  de  l'hiver,  n«- 
.  fc  reviens  A  loi,  ô  ma 
'  'i—  '""rtdemon 


uiui»,  j  u  uav 
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«les  rnenif  j'ai  pÊseé  hii*n  de»  aniiéet  de  liMlMè.  Souvent 
iliiiis  lis  coiitnV<!i  luiiitainai  j'fti  gDÛlé  quelque  joie,  um* 
MiuxKiit  auMJ  j'ai  \ci>é  dt«  larmes  aroérea. 

Me  «oici  (l(>  retour.  Je  revois  b  maison  où  reposa  mon 
lierceau  ;  je  reeonnais  le  bois,  les  floto,  leselttinpsel  les  ro- 
rlier»,  tout  œ  monde  de  mes  anciens  jours. 

Tout  i>sl  roiiiiiii'  aiitrpfou.  Dans  b  mène  aillée  l'nrhn- 
s'i''l»'\»>  auK  b  inéflic  couronne  de  veidur»*  *•'  ^»  nv^nw.  cliaiii 
r<>i<Miiii  dans  les  air»  et  dans  les  bois. 

1^  vagues  légères  se  jouent  aint»i  |iaâsétveele 

\<'k,  et  l'ëcho  des  îles  n'-pond  au  n  i  !••  b  jeontaae. 

Tout  est  comme  autrefoi;».  Mais  moi  je  ne  suis  frfus  le 
m^me,  ô  mon  |mvs  aimé!  Mon  visaf^e  a  péli,  mes  artères 
Imtlent  moins  vile  et  ma  juie  s'est  éteinte. 

Je  ne  s;iis  {(lii  i  r  tout  ce  qu'il  \  a  de  doux  dans 

la  JM'aiili',  •!••  Ih.  -  |)n'*senls,  je  ne  compiends  plus 

le  niuniinn*  lie  i<-  hummiix,  ni  le  langi^  de  las  Beurs. 

Mon  on'ille  f^J  I.hik'»*  au  son  des  hn"^"-  «.:i.^..^  qui 
\ihniieiil  sur  les  values,  el  mes  %eu\  (n  t  les 

elfes  «|ui  «lansiMi' 

(^uan<l  je  juiri'    ^  .       "  'I  '•^l»- 

rances!  J'em|>ortais  -  iiiils  ombrages  tant  de  peu- 

a^  brillantis! 

J'em|if»rlai!>  le  souvenir  de  tes  beaux  printemps  et  la  paix 
de  tes  eani|tagnes.  Dés  mon  enfance,  tes  lions  génies  éten- 
daient leurs  aiW^s  sur  moi. 

Kt  maintenant  qu*ai-je  rap|>orté  du  monde  lointain  ?  Des 
riNneux  blancs,  un  cœur  malade  et  l'envie  de  mourir. 

Je  ne  le  n><iemande  |tas,  ma  douiv  terre  natale,  tout  ee 
que  j'ai  pi>nlu.  Donne-moi  seulement  une  tnnitie  au  pird 
•l<*s  {M'upliers,  au  liord  de  la  source  plaintive! 

lÀ  je  m'endormirai  en  ftaix  sous  ton  appui  lUIéle,  jus- 
qu'à ce  que  je  renaisse  fionrrommcp    - Il    .  ; 

Apri's  avoir  eniiii  suliju}.'ii<'  l:i  I 
tle{Miis  si  longtemps,  le  gouvernement  ruMO  cberdM  pitr 


MIR  Là 


117 


totu  les  moyens  pombles  A  affennir  «mi  anlorilé  dhas  M 
iwy»,  et  un  de  ce»  mojrent  ett  de  fûn  peu  à  peu  préd(NBi> 
n^  in  Imftt^  ni«ip  rar  le  bague  Médoiee.  U  y  a  i  runi- 

rofaieufi  de  iaagne  el  de  Kt- 
I Ils  qui  aspirent  i  entrer  dana 
l'arin  lan,  doivent  prouver,  par  un 
eunirii  <»|)tTi  <  rler  la  langue  ruaae. 
Mab  on  ne  dér.  !•«  ireaie  annéea  un 
idiome  implauiô  dr|  '«eur  il'iui  peu- 
ple. I^  aeule  langu  irati\c  de  Fin- 
lande, eil  encore  la  ian.                      '  est  dau»  eetle  lan- 


•tm  elles 

i**lea 

i'  ,    -  !>»«•• 

i>u  en  ven.  Il  y  a  en  Finbnde  dix  imprimeries,  et  je  ne  ah 
citepesqu'  '  '  [«uK 

être  «|uel<|  iwf. 

Quelque»! 

en  su(Moi-.     _  ....  .  ,. 

niillilé  complète  |iour  tout  ce  qui  a  rap|)urt  à  la  politique. 
I'  •  '  tnien  Parié  vi 

Iles  de  U 

. client  par- 

t  rritiqueB.  Le 


lier  le»  i»»- 

•■lU'  aiuiiT.i  titi  jiiiit 
vn». 


.faut 
Il  en  est  dan« 


7. 


M  HO  lu;. 


A     MiCHF.L    CHFVALIF.R. 


I.'in  '  '  <t  btteatix  A  vapeur  a  pris  àe\y 

aiiiin*-  -  -  ^  .    1  aocroiMemenl  dan*  !•'  \nnl, 

In'w  nr  doit  mieux  en  appn'cier  les  a\  mh 

bi'.i-  '!'■  iiH-i   .■!  ;ir!» 

mm-  (l.ui>  uii''  l .     .    _ I  k» 

iiui^rion  béni  qui  abn'*gi>  l(*ft  millier»  d<  :|»- 
pmolK>  Tuue  de  l'autre  cff>  |MMiplades  lii'iiM'rsi'f-.  -n,  un 
e«|wre  immenot»,  qui  op|M)rtt'  ««u  qik»lqM»«  )«wr»,  ..>.mii. 

|iar  miraelt^,  les  riches«>s  tl'une  nii'  ilu 

uiidi.  T)an<^  ce  payst  de  nichent,  de  i>ar 

tant  de  fleuves,  le  rheiniii  de  fer  <  t  b* 
faslMU  i  v.ii              le  remplâ' 

pe«rpa«w»i                -«^muirH»  '" 


LBTTBIS  M»  M  KOSSIE.  tif 

Aaériqa»,  tH  oraV»  avra  luv.  Leur  non  ariHocriliqM 
annoneeilaf  'ni  rt  lea 


,1.1. 


du  payt  auquel  i  t'appelle  k  Gwtmd 

i>Mc,  l'auln*  le  f  r-  m  IroiMènif,  bat»- 

I Ile  en  ville,  le 


Viborg.  1  r  sur  ce  batimu,  «•! 

j'en  1''  *  '■'il  tain»  un  iloiix 

ri  ||.  is  riant  o  voir, 

\  '      i        '  iiul»', 

IglM 

•urs 


joui  rninrn**  un  II*-iim*  j 
n*M|U(>i|uo  II'  Hhiit.  :  ■■ 
^i>;ui,  ei  Ton  n'«M  '"  '• 

reiii 
mn 

H  .1 

Ifiir  -  •(iii 


I 


IM  LirrriiKS 

tour  à  tour  dans  «un  win  Im  rayons  du  soMl,  b  | 
{{«•s  rochen,  la  venlure  dm  bois. 

Je  m'éloignais  A  regrpl  pourtanl  de  «»IW»  villo  «rH4*l«in9- 
fors  où  j'avais  |miss4'  iniit  •l'iMMir»**  rliariii  n^ 

gnnls  louniis  vers  !«•  ri\;iKt',  H"'  1*'"  ^  h  '      .  ^rt» 

luiiiS  j'adremais  à  «mu  qui  ni'av  aient  acru4*ilii  U  avec  tant 
•li>  UmU^t  un  ninlini  adieu. 

Six  iMMin*»  a|)n'>s  noin*  d^rt,  nous  arrivions  A  Borgo, 
pauvre  pelih»  ^illc  dont  les  maisons  cliMv««,  loi  rueator- 
IIWUMG  et  obscures,  faisaitMii  un  singulier  eonlrule  avee 
l'dMouiMiBt  sperlarle  que  nouA  venionsv  d'avoir  sous  les 
yeux.  BorKO  (»»t  i-e|M*nilniil  le  itiége  d'un  évéché,  et  c'est  U 
que  demeure  HuiielN>r}<,  le  |K)ële  chéri  de  la  Finlande. 
HewMMnent  la  naiiire  qu'il  nime  et  (pi' 
rare  talent  n'est  ps  loin  «le  lui  :  il  n'a  qu     :....     , .    , . 
pas  bon  de  sa  sombn>  cité,  et  il  retrouve  cette  natun*  Ma- 
rieuse H  lielle,  el  elle  lui  (tarie  le  doux  langage  qn'  ' 
duil  en  vers  harmonieux.  Ir  h'ndemain ,  nous  < 
ilans  la  \ille  «le  Ixiuisa,  qui  mèrihiil  \raiment  de  |*< 
nom  de  femme,  car  elle  est  rianle  et  j^nicieuse.  l  in    : 
nw^  descend  jiisi|u'au  bord  de  la  mer,  d'autres  s'élèvent  en 
anqtliiil  '  ""  "    ■  ".  s«»n  origine  m* 

rcnioiii'  la  fraiclieur  el  la 

fîailé  de  |;i  j«'un«"ss«'. 

Ir  ilrbsingfvm^  qui  nous  conduisait  ainsi  de  station  en 
station,  est  bien  le  bateau  le  plus  complaisant  ifue  l'on 
ph  II  :   st's  luMire-s  (le  (h'i'  '      '     ''  '        ~.int 

;4ii        ,       <  rilo  (pie  |N>ur  la  1(11  >  pli 

ne  se  S4iucie  point  de  se  donner  de-  ne 

court  ps,  il  s«'  pmmène  d'île  en  il( ,  ...iix 

morti>l  qui  aime  à  n>spin>r  l'air  frais  et  à  conlempirr  la 
I"  •-.  S'il  V  a  un  fiassaL'-  si 

m  1  erraiil  sur  le  golfi  .  il 

lui  jelle  iMie  eonb' et  le  HMIlonpie  I 
«-••^  caprices  du  IuiUmii,  au  lien  d'an...  ■       ^ 


SUB  U  KOtBIE.  ISI 

à  cinq  liouivs,  wloo  le»  pwwiMiwi  du  prafrunine,  il  êiaii 
prè«  (le  loinuit  quand  nous  rimes  poindre  la  flèche  de  mm 

liirlirr. 

I- YaubaoeiH 

<  I  soit  bêli  Mir 

•Il  liirii  tlfftt'KiiMix  Cl  dans  uiu*  silualioii  bien  iiiau- 

■tr  «jui-  la  liussi**  !♦•  hiiss*'  loinlier  en  ruines,  nr 

.s  porloiit  où  il  s<*  irou\«*  iiiif  îli*.  un  roc  qui 

I  oiiiii»*  icrt  II  éUvMkrqu'il  )  a 

II  >4>l(lal>.  Kn  it;  la  puÎManU*  fur» 
U'rc!»**  (!<•  Svraborg,  nous  a\uiis  \u  sur  notn*  rouii>  un«* 
,.,i..i..ii..  ^  rtliolin,  une  autre  à  quelque»  licue:^  |ilu» 
I  où,  il  V  a  flouanlean»,  Gustave  III  n*ni- 
I                                    -mr  lea  Rime»,  une  autre  euron* 

refois  b  i^»ideoee  du  gou^  emeur 
<••  >•  |M".i.><-  .  .....  ......  ma9((i\is  bAlie  au  milieu  d'une 

|ila«M'.  la  «l4»iiiiiiail,  et  loul«>>  les  rue»  alwiiltiwaienl  au  pied 

fui 


uail  b  rom|u^le  de  la  Kin 

.  -..  ....:    .1  .  I 


Muss»'^:  I. 

(  ...An 

.  un  !<oii%enir 

•n- 


l'-n- 


■I  innMiilie  il 

I   |>:»s,  j«'  IV 

.  Il  Mil  -^-iiliniiMil 

.le 

l.U*- 
nr, 

..ni 

''••  I"" 

tiUi 


ttt  Lcmis 

domuiiiuit  ilôjà  ilcpiii»  Irab  heuran  d'un  profond  lomiiifil  : 
pMttn<*  porte  uuvM-i' 
des  luiu.  Ifi  ganlf 
allait  MMil  d«'  long  on  bi 

laehanl  trop  qiip  ponticr  •! 

être  aiirion^i-iious  été  fort  mal  n'Ctis  par  • 

nelle  pn^|M>sén  nu  repos  •) 

IXNIK  n'amm  eu  avec  n< 

Vt)\;iit  iirill«>r.iu  clair  d«'  I 

|K)ul(>ltf  est,  dans  K'H  dm 

iiol«>  du  pfiiivuir:  tout  \v 

Knnl. 

pa{V4  I 

ponnigup.  (>  fui  I  ofticier  ipn  s«»  oiiargca  do  i 

il  frappa  :'i  la  |Mtrti>  d'une  |M'(il<>  uiaiiton  iMi  Ix  ■  ^.i 

nom  d'IiMiel.  l  nt*  \ioillc  femme  mit  m  lôtc  >  à  la 

r    "  ■  ■  '     ■  "  ■   : 

1'  ■  .         . 

lenw.  IVndani  n»  «Mnps,  non  >  rurs,  ou  |ms 

un«*  âme  ne  n'muail,  vl  l<s  ci    .  -ni  l'air  de  se 

miMfuer  de  niUH.  Au  Unil  d'un   :  '.  r*irru*ier.  m> 


la  |M>rie  dans  un  costume  que  je  n'esMierai  | 

Kllf  uou<  ^'  V '■  [wr  une  ri: ' ù  loui. 

dormait  tl  couclieii<  l'une  de  l'autrp.  ei 


nousem|MVliade  fouliT  le  coqtsd  un  en  une 

bulle  de  |iaille,  et  de  nous  heurter  cou lr<  ■*■  • 

barrail  à  moitié  le  passaue.  Nous  uou^ 


I  couvrait  s«in  annoire,  r< 

*1m.'  ....  '■•»s|n«ct  mAgi«|ue  «les  «-i».i« 


SUR  LA  MJMIE.  lit 

l**  U  j<niii«Mf>.  Apr^  ce*  nofnfar«»uM>«  toar- 
.  npportani  d«t  galella  de  ptin  «l'or;^,  du 

iMl'Ijùlelii  t),H,pourdo«lilti, 

■  de  la  paillo  do  la^r  .-u* 


'I"- 
'is. 

au 


>>.  |jt*  jour  »ui>ant,  nous  rt^ntiiiuAmes 

largo  rnor  dont  on  ne  diftiiigtinit 

i.K  rAi»^  vapfiTvu**^.  Rien  ne  ra- 

fi«»un'*  de  l'apr^ 

,  ...  ..      Sil-.r',   lin  brau  et 

|>ar  deux  grandes  îles  <(<  i  la  mer 

T' 


'■  ou  d'un  \  ;  car  b  Fin» 


If4  LKTTftn 

Mtdeux  f  Son  châk>au,  ravagi*  par  un  incendie, 

lonbe  aujoiiiii  iim  rn  niiiu*^;  il  fui  cooalniil  en  1S9S  par 
le  val«ufi*ii>  T<>rk«*l  kiiii<li/i>n,  l'un  Am  hoauMi  le*  plus 
illiisln'îi  <l  iialf'i  tl»'  l;i  mhhIi-  airnl  ^rd(^  1«*  souve- 

nir; 1rs  !•     ,  l.ik'iil  «lu  x\*  suvU'.  Viborg  était  alors 

riuie  (las  rilt'ni  Ic5  plust  importuiili*»  de  la  Finlande,  le  aiége 
iriiii  é>iVlM'%  le  rbpMieu  d'un  tU-s  trois  gninds  dislricls  du 
|M>  s.  A  «lifTérentes  époques,  rllc  fut  attaquée  par  les  Ruues, 
et  leur  n^ista  pluneurs  fuis  \nillainment.  F.ii  1710,  Pierre 
le  Grand  en  fit  le  ttiége  et  s'en  empara  apn*^  mi*  t<iii<-s  se- 
maine» d'une  lutte  opiniitre.  Kn  1721,  te  Ir  siad 
lui  en  eonoéda  la  |)os!$essi«»n  d<^tiniiivf  avec  ceiM's  iii^  tt>rre$ 
eo^inNUMlilM.  En  1743,  !••  ir:iii<'  •!'  Mh»  élargit  ««néon*  eelle 
preHiién  conquête. 

Pendant  un  aiécle,  li**  di  :  .       .    ^  .  .    :.  .xi 

d'ancienne  Finlande  [gamla  Finland]  furent  suuiniii  aux 
m»^ni.    î  '  '         ■  ,      '  '         *    •■ 

Jrrs  I 

l.'inil«',  un  ukiix*  iui|N-ruil  I* 

avaient  été  (lisjui  lits,  cl  leur  il.:  , 

Viliorg  est  aujourd'hui  le  clM*f-li(>u  d'un  gouven 

!•  l'iHif  cKur  -  '         ' 

h  iUtllNcI  pli 

1^1  Uu>>if  Ut'  \'i\  |»ji>  n^;!  M  lii!  (or- 

tcnii'nt  son  «•nipn'inte.  G'tle  s:..    ......    ,..  ..>  au- 

tres cités  de  Finlande,  y  com|>ns  même  llelsingfors,  l'a»» 
pirl  d'une  ville  nisse.  Vous  travers»  une  place,  et  vous 
arrive/  à  une  eas<>rne  ;  vous  tournez  un  coin  de  nie,  el  vous 
V(»)e/  un  eor|is  de  f^unle;  vous  allez  un  |n»u  plus  loin,  en- 
c<ire  une  caserne  ou  un  Ikisiion  ;  (lartout  de*  officiers  nevA- 
tus  du  matin  au  Miir  de  l'unifornie,  et  |tanout  «les  !i4)ldal>i. 
Le  clairon  sonne  à  •  '  '  '  '         ■       ■    i,,,,^ 

odiés;  e'esl  une  cou.  aonle 

à  elievul,  un  U'ilailluu  il  •■  ipn  va  a  In  |Kinide,  un 

ci»rp»  d'ingéni<'<'r'«  «nii  f ,  .  ,  m».'  lœuuatle  de  gen- 


flamu^  <iiii  maiM«u%nv  Nous  sommés  pôurUnt  i*n  pleino 
|tai\. 


.  i|ui  (ioniinenl  le  tout.  r.iuiruii«  de  res  piMi- 

I' 

pl  il  «-1  lie  d«>  (lialeclfs  et 

il'aroi  '    '     iKirismM 

tl;iiK  I  .  H,  <'il 


^  ;  ralkmantl 
'  :-  |i«r  [^ 

l>3r 
I.     ,  iIm- 

i|Uf  (K>  qu«  I  >  ;  l'art  et  b  liikTaturv, 

|Kirilfsmii  '|iii,  en  biMiit  leliajet 

lie  IVk>r»t>-  l*Mir«  in»lninK>nU  ou 

liauMer  le  eulburue  |iuur  kl*  kiabii.'  ^  l>orK. 

\j'  iniir  de  mon  arrïvn*  dan»  celle  i-  !••  UtiilM^ur 

'I  une  d»'  et"!»  iv|>nWiitntiuus  «  <|U« 

)i<-  i*  '  'r>'  b  fortune  proeurv  au\ 

•!•'  Vr  ir  inainlfliiir  daot  Iflor  • 

I  r  du  dehon  h  mII< 

I  t-maîorde  b  place,   i 

K'r»  el  de  «okbto;  c'était  un  «oldal  qui 

"  '      i  fai«ail  le  m«4i«*r  d'ou> 

■  long  des  eouluin»  pour 

•|u'iU  iriMuasseni 


fit^  ttmn 

ju«|iif  àmi  te  MMluaira  des  Utm»  le  tribut  d'honn«iir  qui 
Unir  est  dû. 

Quatre  qvinqiMii  Mairaifi  ^ 
d'une  htÊÊt  en  d'un  riofnn  «' 
n^prénenlanl  Iroiê  •' 

itiAmovible  do  totili    .  i 

('•Uiienl-il!*  l/i  t  p'ist  ci»  qm*  ji»  n'iii  pu  < 

bieiii 

figiii 

pûl  foniK 

l«»»én^r;»l...    , - 

IfT  en  t'Uïfiu*  h  h  comiMie,  au  dramo,  à  l'^i 
de%il'  1  jiiunil  Ion      ' 

niprvaeniation  h  b 

l'afflehe:  l'une  gi.:i....   - 1.  .w|. ,..,..    i 

dfu\  sc^nt^s  du  Don  CarUm  de  Schillor;  3*  un  smud  »ir 
du  1/  ■    l'niunt;  A'  une  p. 

'>°  Il  .  lin  acli»  dt'  k<'' 

i»l»«Ta  de  l*a«»r;  7*  I»  !»réne  du  - 
....  „... .  •!(>  plus,  en  guis«*  de  hnllel,  ta  cr/' 
|»ar  M"'  Hoilimever.  CVlail  une  seule  ei 


cei  cciianlillon  de  uint  de  < 

diDK  la  rom<mie  le»  grand>    ■  .^. .■  -  ........... 

dans  l'opt^rn  fainaii  lour  i^  tour  la  hoséte  et  le  l^nor;  li 

roture  ftgiK 

coquette.  î 

réedeiehe\aliers,  > 

imieitiieUM^H  et  dr>  >    ^    j......^.   \  ...  ..^  ■!■    .. 

nier»  pièce.  lou«!  I       .mis  furent  rappel***  l'un     , 
y         ■  ■  •  quatre.  M 

imiEMi  au  j 
petit  disTOunt  qui  n'éiaii  pa»  annonrt^  »ur  le  pro^mmine. 
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'  ntii  nul  |p  (V>mM<«  à  IVxidIalkM  da  publie.  9>on  pèrp,  qui 

Il  ik«  rp^-voir  l'hiver  prochain  el  d* 

nr  (fw  l<«  tlr^-    '  ■     '      "^     Ijm 

.1  -n  ln^iis^  '•«•r- 

t  if.-  Vit^r.'  ■i'.'t.Tiif  iii5*|u'à  la  fronti.'rf  ni^*», 
,'.  S***  h.i  ni<i. 

.•m 


nnfnbn* 


\\  vivpn!  du 
■  •  tfni  jiour 

IIX, 

illr  avfC 


niiprs.  1..'  lurp^ir  nilir  .■  [H»ur  «m  | 
taint' éit*ii«lii><  il<'  iiTniii.  rt  pnif"  -. 
ntedn  tn\r<il.  i|ii>-l'|ii>'fMi^  .iMor. 


une  cet* 

"iir 


un  bul,  un  «fr 

par  wt  •ou^ 

rnojiit  Im  I 

1 

1 

1 

f>t  l<> 

pi. 

r 

tji  éouHn» 

l'on  p<»nv  qui»  l<»  lor- 

' dans  \c%  m(v 

inAm<»,  A  cinq 


Nul  aulrr  peiip|<*  n'arrom» 
te  ylùiuiiv.  lel  j«>  l'ai  ^u,  il  y 


IM  tKTTMS 

a  troM  ans»  dans  li*5  v)Tnhrr>s  pruvinn*»  du  Nord,  tel  ja k> 
n'IrtiuM'  ici  sur  r««v  i<iional(>s,  ri  ]«  l'oboenf^  avec 

un  |>n)roiiiJ  MMiiini*  hi  <■  >< -i  t>l  (l<>  M'inpaUiio. 

MsilLtn*  !•■  iiH'hiiii;)'  <!•'  r.uu^  «'-Lilili  Aimn  la  provinn»  do 
^  inmenv, 

I  _  'II*  «•«  an- 

ciens itsagn».  On  nMiconln*  rncon'  cà  <>l  là  des  familles 
n(inil)r«Misi>s  <|iii,  ilcpiiis  plusieurs  générations,  fonnrnl  un 
pi'lii  momie  il  |Mrl,  cultivent  les  mêmes  ctianifis,  \i\eiil 
de  la  nu^m*'  \ie,  et  ne  s'ullienl  »  nucuii' 
In  lies  \ieill:inls  de  |,i  iriliii  n  sur  ell< 
lri:ircal;  il  ordonne  et  il  cunsiMlle,  il  apais**  Ih(   ! 
H  condnnuie  les  cou|Mibles.  Sa  p.ir  '        '    tm«V  ,^  i.^i».- 
!<>«•  comme  celle  d'un  |N-re,  et  son  .-i  plus  d'auto- 

rité ipie  celui  d'un  Iriltuual.  A  \oir  m 
fiuuilles  n*unie  dans  l'enceinte  de  st■^  ■  i 

(Kirt  nu\  même  travaux  et  s'associant  aux  ni'  .  on 

dirait  une  institution  de  fn'ros  mnr.i\(»s,  moin    i  ■"'> 

d'une  loi  systtMuatiipie  et  la  contrainte  d'un  >1  ^ 
lier.  Tous  les  meoibiiei  de  cette  conununaiiléioii 
l'un  à  l'auin»  parletaou\enirs  d'une  affeelioii  hi  > 
|mr  les  liens  du  sang.  Celui  qui  les  dirige  est  leur  parent 
à  tous,  leur  p^'re  et  leur  aïeul,  leur  N^'stor  fwr  l'Age,  leur 
Mentor  par  rexpiTience,  leur  mailre  |Kir  un  s*'niimenf  ré- 
ciproque de  confiance  et  de  lendn'sse.  Mais  déj;  t 
et  l'orgueil  ont  amené  la  rt''\olte  dans  le  sanclu.u 
pieuaw  associations.  De  jour  en  jour,  leurs  liens  se  ndé- 
cImmiI  et  se  hrisiMil.   In  Nieux  proverlie  finlandais  dit  : 
«  Mieux  \aut  une  Utniie  giiern*  qu'une  mauvaise  paix.  » 
Quand  le>  nieinhres  de   l'ancienne  communauté  sentent 
que  li's  fondements  de  la  conconle  générale  sool  ébranl('*s, 
ils  SI*  retirent  et  s'en  vont  clierriier  ailleurs  une  autn*  de- 
meure. RienttM  il  ne  n>stem  plus  de  ces  loiichanl«>s  n^u- 
nious  de  famille  qu'une  image  xoiliN*  et  un  souvenir  loin- 
tain. 
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Ijê*  ivtvnuHiif*.  ii«tlrf*!(  aiiirprot<<  ilaiis  U's  liaiiraill^  ol 
I'  'l'.-trt  ilrs  pamisi«<»s. 

"  ,  ,11  choisit  |>amii 

ri'iilson  iwnm  \os  iMWins  les  plus  ••\|M'>niii«'nUs  du 
Miii^<-  un  oralcur  r|i:ir;;i'' il<-  rorniulrr  sn  diMuniidi'.  Tous 
If!»  df*u\  «Vil  \niil  d«*\:iiil  Li  iii.iMtii  dt>  rrlli>  ditiil  't\%  \pu- 
|.'  v.^ 

Il  H  i.iIlS 

ui)<<  Mii^nic  snllo.  L'oralrur  pirnd  In  |).-irul«',  il  éuuiiii''n>  en 

liTiiMT»  jiDMij   •■'  '           liu«s,  {«"S  niérili'*  du  pn'frnd.inl, 

itMii  ('«•  <pi  I  i>t  iiiul  <v  ipi'il  pn<Mi><li>m  un 

j.,  P, 

"''  .  ....  '"''t 

un  nnucnu  à  rHuM-i,  une  n'inliin*  à  ndui-là,  <|U)>lr|i|(>s 
|n»Vi*s  d'arK<*iit  nu  (mt»'  i*I  à  In  uu'w.  Si  cw  pn^MMils  v»nl 
arrppli^.  il  est  ,-Mtnii^  ronuni>  fmnrr,  i>l  il  a  la  |w>rtniHsiou 

•  I  -  la  pIiîiimI  i-o», 

<|'  iJ  <"••  t'MlM  I  ii.lU- 

<  irrmenl  dnn*  lo  riniPlièn»  :  «1- 

•  mi.   MI"  ipii  nniêne-là  !••  jeune  eoupje? 
•l-re  unr  :                        im-?  Ij-s  deux  linnn'^s.  en  •'•rlinn- 

^.  "  ;  ,        >    :       ,,.j|^ 

jil  ;  I  le 

terme  de  trtuie»  !••>  jini's  liuniaine«,  ou  le»  élever  »en»  le 
riel  et  songer  n  res  n'«j;i<»n<  lilernelles  où  reu\  qui  se  «ml 
.iini«>  dans  r«>  nioiidi-  v  niiiiisM^nt  un  jour  |Miur  ne  plus 

lie  preniièn*  réit'inonie  e>l  areoniplie,  la  lian- 
II  va  ave<-  une  femme,  ipii  e«i  !ion  inleqinMe,  faire 

•  iiH  i..iin)»'T  dfln<  In  r  -  ■  ■  l/oraleur  féminin  pn-nd  In 
iKinili*  cl  .ipfM'Ili-  1 1  de  «tes  auditeurs  sur  ndie 


lui  ap|Nirle  m*u  oltrinde.  Olui-ei  lui  doiiiii*  de  la  laine 
pour  tiïiMT  M>^  >éi**menls,  rel  aulrv  «imdqucs  ustensiles  de 


110  LETTRES 

U  OU  du  lindP.  ou  um  fiiiV» 


|ir«*>tMils  e!»i  iittaclH'  un 

(■■-    (  -  ■ «iii..- 


les  pareuts  el  amis  y  sont  iinilé;^  à  plusifurs  lic(ic>  ;i 


l(*  matin  «>l  la  riMul  le  soir;  i 

ix)I<>  du  bonheur  qui  brili-  .  ^ i 

il  domain  n'jwntl  s«îs  Ii  nr  un  auln^  \isigi'. 

•ikjrne 

convives;  puis  un  lui  fait  oncoru  du  nuu\eau\  pr> 

pour  la  r< ■•'■-  ''••  -■••  • — i'ii'.-.  ■•'  -n in-  i 

son  de  n 

Iciii 

fuies  qu'ils  s.>  I  |>endanl  leur  vie  au  iM  i  r 

fanii"  ■    ■  ^  •    ■■'  •■  '  ■  -•■•"»-■••    - 

leii  I 

del 

ï»)-  .      .. 

leur  rorcueil,  ils  nHrouvent  un  souvenir   l 

réjouisiMtient,  el  do&  dire»  aiwês  qui  les  ui<  i<i.<i<  •■•  o^^ 

eux. 

Apré>  Il  l«  ctMrnes-  

i'uIIm*  1:1.    ^      ,  liiiMgMetdeil  >    -- 

.  qui  sont  triè»-lie«u\  et  tr*  ^i 

luiir  .1  luur  avec  le  functionnairo  et  l«*  iii.m  h.mim  .  1  hhm  i<  r 


SUR    L4  UMB.  ISI 

"iiii'Mie. 
>  anaéet 

it  k  seeoure 

I       ••  ID«  fut  dV 

II,  et  ()e  me  livrer  aux 

■"■'-  '— ' •     ''une 

iil- 

i  il** 

,  et  je  uw  joignis  à  tiii  av«'C  juie.  A 

■  '•■      '  ••••  '    •'• '■■•■■■  p«»y. 

<lo 

•uwrte, 

DM 

ron  iiouo  l'ùt 
'     '-au  d'un 

'   ctUM|U<' 

it  lioinan  vt- 
,cire  do  quel- 

>i>  d»  r»w 


ut  Lirrus 

plus  hi>AiiX  siu^  (li>  nolm  \w\*,  <>!  lAnquaiil  ilnii»  no»  cnii- 
'  .foiiilis  for*'     '    •     !     t.iiide,  Itxi 

i>  cl  t\v  I 
MiMi  CKi  II"  vo\ng<*  n'.-i 

<|iii  mo  rli  „......:  i.irl.  Il  vniiUiil  |i  .,    

lin  l<lH^liP  tM  fie  la  Sa4^^p,  moi  je  viuilnin  i|irtl  m*  fMiiCMnn- 

iwil  «'•galenxMil  |)our  les  lM>nls  <lu  IVtulis  cl  I 

«!«'  KraiirliMloinlé,  vl  rVlail  l/i  iiii  loii^  mij 

sioii.  A  In  lin,  ihhis  fiino^  un  lniili>  lir  |K(i\,  f>t  il  fut  ron- 

venu  que  nos  clièn>>  |iro\inci>s  éUiieni  l<*«  (leu\  plus  lrau\ 

pa>s  que  l'on  pAl  voir,  el  leurn  linliilnnt»  les  plus  e%cel- 

I  I  ilnns  II"  monde. 

iM<  iiolrn  p(pnr  lor«qti»»  tm»i<» 
ciinii'^  niiirlii  l'I  .irn'lc  n\if  m 

les  arlirles  tie  ce  ronlr.'il  («ilii........  .   ....   ; 

Hieni  Imnhli'e  |K)r  l'aspeel  des  nou\i*lles  slalious  où  non» 
1  (l«' rlM'\a>i\  «'l  «l«»  >oilun's.  A  '      '        ' 

pie  nous  a\  inns  lr(>n>»''««s  !Ui\  I 
Miiri  lies  toiiilM>re:iii\  on  nous  ii«^  pan  fiions  à  inin 

qu'en  nous  |N>loloiinaiil  sur  iioln*  euiïn*,  le  mciihu.   

pMioiix.  A  la  place  de  nw  bons  et  oflieieiix  |Nislilloii>  •!•* 

Kinlaiidi>,  \oi<i 

•  |ii»'ll»'  rar<',  cl  .| 

lisilion  n'a  ••iiron*  rien  iait  jutiir  n*s  li' 

m',1  [Miinl  alleiili-à  l<*ur  iMrU*,  !••>  ri^'ati-, 

I  II  IIS  lourlié  leurs  loiijfs  cheveux  semblaMes  à  une  qu»- 

iiuiiijli' dV|uU|M«>;  !»•  lail! 

IIKMII.  Ils  IH'  |K»rti'nt  qui. 

'  If  iiiisi»  noiH't*  sur  l«»s  flancs  [«ir  une  n'iulun'  <!••  roujrur; 

'|u. LnHs-uiis  uieltenl  une  vesU*  ronde  en  i"''-'  ^'"^  ■•  "" 

rliiMiiise,  mais  il  nous  a  |taru  qu'en  ^rni'ral  i 


A  si'i  .  nous  iMi  :ii 

pcct  i  <..-  •••  '••  il.  Nous  n... 


SUR    LA   ftlMBIE.  lit. 

il  t>»i  tifcuiië  par  quatre  (iavsin&  éleudus  tout  de  leur  long 
tu  '  hêr.  Oaii'  '>'»ine,  un-  t«l 

r.  iioitié  nii'  tim»  dt)  >'  iuim 

•*H  «ont  rouvorta» 
- -  '•■ t-iii 

I.  -IW 


t  I    utru  pour  •  la  ntii  la  |>lii«  imiiuntMue. 

nu:i:''       '■    ■  u    M.,...    (--'■'I ■•     '■■■  '>i|, 

oiiiiii'  '  Dans  qti'  iic> 


I- 

deux  iiuuQ*  »ur  <  •  |)our  IciniM.'rlKT 

d» '• •■"•  deiui-l)«*ure 

ii<  I  >ii  oraK«'iis«? 

n>  • 

un  do  I  .«u 

s'en  ail. III  m. .•m  ..  <(il 

w  <|u«<  iiitii  ll«'^  a\ec  uni*                          lu 

«oyagi  '  froiMé,  cou^cii    ;               ;  !• 

IKiUSîl 

•n,>, 

n  "il 


>iu  iiHir  II  11' 

i»**  ili'  r«*ii'    l'Mii.    <iiiiii>      1   II.    -i.i.  III   j.,i-   1.  Ml.  >  il  ^ 

8 
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romolin»  le  pinl.  Il  m<*  mmuIiI<*  i|uo  lf»«  rlicmin»  ol  lo«. 
chariots  de  poste  de  >  IImip^'  ont  vu-  f.-nN  imi  Mie  des  étraii- 
gipn  avec  la  m^mc  inifiilion,  «>(  roux  qui  ont  eu  celte 
idAe  ont  parfaiicmont  allcini  leur  but.  Je  suis  bien  sûr 
(|u'à  moins  d'y  ^l^*  ahiioliiinonl  forr«^,  pas  un  ^ 
qui  auni  fonnii  pr  oxp-rirncc  les  durcies  du  «1. 
ViUirg  no  los  affruiitora  do  nouveau. 

A  Iniit  liouos  onviron  do  IVlorsbourg,  j.  ... 
tm^ln  SOS  rhovaux  au  pi«\l  d'uno  largo  barri<^re  en  boi* 
qui  lra>ors4^  la  route, 
ol  ontrn  :i\*'C  jino   | 

gardé»'  par  «les  farlinnnaircs.   Nous  riions  a  la 
nisso,  ol  rollo  maison  ••tait  la  douano.   La  Finl.i;. . 
pourtant  inoorpon^»  à  la  Kussio  dopuis  plus  do  tronte  ans. 
ProUddomontonnosoli»'  i 
SOS  luinitTos,  pour  lui  al 
jufjor  l«*s  voyagours  (|ui  arri\»*iit  «lans  L 
piro.  Du  gouNomomonl  do  Vibor}?,  cou,...    ,...  !.. 
Gnuid,  on  ontro  dans  celui  do  IVtorsbourg  pommo  .l.ii 
uno  cou  In'-    '  n». 

IVu\  II'  liront  prondre  nos  malles  oi  lo<  viai»^ 

ront  avoc  un  soin  niinulioux.  l>os  li\ros  surî 

lour  atlontion  :  j'axais  ou  la  pn't'nuiion  do  roiiv   . 

holin  tous  los  ouvTages  d'l)istoin>  ou  de  litl^raluno  que 
j'  I  uoilli«i  pondaiH  iMur  on  Finlanî 

I:  '  qu'un  dirliiHii  -*•  oi  un  ntnirti 

Sa^'riskin  ;  un  oniployô  sup«'riour  prit  ces  .   !•'> 

fouill«>la  pour  s'assuror  i|u'ilsuort>iifonnaioit:  , ..  ,..  Ique 
su|¥»rcliorio,  oi  los  montra  à  un  do  ses  rollèguos  p«»ur  s** 
II), ■lit,-  ■,  I"  ■   ■   ■         •  \     '  '     ■  ■ 

-.jlhill.    In. 

un»'  mallionri'u<i'  fouillo  tyari'*'  d'un  journal  franrai"^  al- 
longea la  visite  d'une  lionne  demi-lioun».  l/^  ••mploM*^ 
repriri'nl  l'un  apn^  l'autro  mes  effets  jiour  \oir  s'il  tir  »  \ 
irouNail  pasencon'  (pioiquc  fn^ment  de  ces  feuilles  funt>- 


•Ot  M  HMW.  ISS 

1*9,  et  oorotiM»,  griee  i  Dieu,  Je  n'oo  a\«is  nulleim^l  fait 
l»ru\i>ioii,  on  nous  eongédii  lrva»-ri\ilcim*nl. 

Apn-s  l<*s  (employés  âfi  b  douane,  c't'Uiil  I*'  loiir  du 
iiuiln*  d<*  pwli*:  il  \inl  nous  demandiT  n  \oir  iioin*  pmht- 

'  ■\f\  n\  \onii  iiiu\\U'\  un 

M>ng  de  sa  route.   .\|irvs 

1  la  la\e  qui  lui  éuui  due,  il  nous  moulra  eu 

...  calarvl  rouge  cooune  un  nez  de  buveur,  H  nous 

iida  M  nuu!»  ne  vodiiona  pas  y  ealrer  pour  boirt\ 

lioone  boaleiUe  de  vin.  Celle  fois  il  nous 

'r««^|ittMil  les  réglemenls,  el,  malgré  noirt» 

•leneigalomelsoQ  habilieolletvert, 

.  «ans  nous  rBadreeoupablet  d'une  tiup 

•*n.  réiMler  i  la  deoMode. 

naarel  eitOMii  du  podomahna  ei 

liooa  plos  qu*i  quatre  lieues  de 

I  aurions  pu  nous  cnûre  au  milieu  den 

-*-trifts  du  Noniland;  car,  de  lous 

.  nous  ne  V  l'une  ^laiiae  forM  de  pins  el  de 

I  nie  de  clocher,  pas  une  kabila- 

t'  iisib  barrit  gardde  par  une 

ilenn-iluuzaine  di>  fariiminain^s  el  un  kilaillon  de  fn^Mia- 

iliers;  un  douanier  \iMie  enoorv  de  fond  en  comble  m» 

ci)iïn>Tt.  un  ortirier  fait  une  inspeelion  minutieiiae  de  nos 

|M|>irr  I  Dieu,  c'e»i  Tini,  el  nous  sommes  à  Miers- 

Umr^  eut  :  les  {miittanii»  maîtres  de  Félenbourg 

\iuy>  le  i-our»  d'un  siéde,  oui  rouvert  d'édiSees  un 

..  :«•  e»|tace,  aspiriMit  à  en  occuper  un  plus  vaste  eneore, 

'.  |jour  ne  |Kis  l'in-  nblitrés  de  reculer  quelque  jour  les 

I  'o  ool  mises,  par  UM  sage 

t  '•  de  ses  limites  aetaelles. 

errant  n<  ! mt  une  grande  beun* 

""   ■ .1..- ...... -'^- ,jo  carton 

iirvslirii  riant  .i\r<  iiserési- 

)iie>.  1^  l*rruiiirc  i'Immo  (fur 


M  LETTim  Mm  U  ftHMlt. 

noiis  dbenktÊU»  en  «rrivani  d»n«  h  nrnhaln  ^c  TVmpin> 
niss«»,  cf  m»  fiH,  jo  rnvou«>,  ii'  «ic, 

ni  li>  PalaU  d'Hivor,  ni  lotil  Muii.  iV,,,,^,-  uwii. ..  iru,>iedu 
Vityogêur  nou«  avait  di^peinl  let  magnifiesMit  duu  m 
inéiaphorM  ofQeidlct  :  m  fat  un»  maiioii  de  Mm. 
Otie  premién»  ineurûon  MUni  mur»  noiit  proeura  b  wtt»- 
faciiim  d'apprendrv,  (Ml  pynni  rini|  fnincH  |iour  tint*  hmiiv 
de  repos,  que  nnuft  étions  dan»  la  \\\\e  d'Kuru|K>  où  la  vi<* 
f»l  la  plus  coûteuse. 


Ph!TERSBOUR(;. 


\     M      TU      r.RITFRÎN. 


Je  eonprendft  à  présent  (|ii<'llt>  Mirpris«>  dureol  éftamvtr 

■•■s  confiilefib  <)e  Piem*  I",  loixiu'il  leur  a«oin  le  prajel 

jn'il  a\.-iil  ciiiK'ii  lie  (l«*|*laoT  la  ra|iitalf  de  nnt  ein|>in>, et 

(!•  I  •  I  aiigu'>l<<  ilii  Kn*iiiliii  *iir  Its 

|il  I  <iN«|iic  jiunaiH  r«it|tril(l<'ili\i- 

iiiiiif,  I  itliV*  tt'a\eiiir  (|ui  lui  ilitiiiiail 

i  riiirhniiilMblc  «''iierKii^  axée  la<|iielle 

1^  le»  (»lii>  U-riirrain'*.  yu'cm  se  n»nn'»- 

Hiivsif,  à  la  |M' 

iiiif  <>|  fruidi' 

'   tlK  IK-  |H*li\«'ll< 


|Mir 


<•        . i     |tlaiiie  iMtur  >  j>  :  .  . 

I.  i>  ;  1'  deuftiliin*  n"*idenr«',  c»*  n'éuil  encore  qu'un 


mj,,..  .1m 


iM  unmin 

un  labour  cffrnyabh*  nVtaii  pour  lui  qu'un  oImMIilMI^ 

j        ■:■•■:..   1    "  ■      '    ■■  .'lUn'.   Il   ri.:  ■    .    :  ^  r    T,"    ' 

iii  I  If»  roiir- 

l'im'asion  de«  >utHioi!t.  Avniil  d'<  i  Uf  ron- 

sinirtioii,  il  fallait  afft'rmir  ot  ■♦'  !  - 

\ri«'rs  appelle  do  loui^  los  i 

•  •■i  ""       ' .      ■      ■  m'ii,.    ..-  .  /  ■!• 

•  1  il. (Il-    |.'«    j.;i||v 

iiii'iilj»  OH  'I  ii«^  (taillo.  I  ne  maladie  engeii- 

dnV  par  1-  .•.  .!«•  clinial,  pr  \ps  faligu»-*   •'  '"'  ■ 

midilé.    1*  it:  ninls    rien   n'('liranl:iil    l'i 


lèriMil  avec  une  arnu'v  do  doii/r  mille  hommes;  |*terp' 

marelin  à  leur  renronln»,  les  défil  el  re\inl  à  ^m  «nivre. 

Oii<-t<|iie  U'm|>s  apn'*s,  il  a\ail  joint  .^  la  fnrlrn'ssi',  inau^i- 

n'H»  par  une  victoin*,  une  double  ri' 

en  bois,  uiw  rglise,  un  ars«Mial,  n 

ebanoellerie ,   une  pliannaric.   1^   marine  lui  manqu;tii 

encore.   Pierre,  qui  rtait  tour  k   lotir  soldai,  ii.-.. ..;  ...^ 

archilivle,  malelol.  qui  ••nsiMirnail  par  «in  e\«'i 

nation  •«tiii 

l:ii'  l,;ido^;i 

iiii'hls:  puis  li  descendit  jtis4]u  m  i  • 

«1  d«'leriiiina  la  position  où  de\ait 

de  Cronslad.  L'anntM^  mAm»'  où  il 

rier»  Ven  r»»iourn»^n»nt  «•- 

IVnir  liàler  l'e^iVutiiMi  ...    ».-  j.. m*,   ii-i..    • 
nWidenre  *\it  les  bonis  de  In  \<W.i.  Il  hidiilail  m 


Il  il  ;  r'psi  le  monnuMMil  saen» 

loiii  . .....i;:. .  .  -.  ...i.i.  .!••  %oir.  el  devant  l*^]ue|  tout 


SIR  LA  RCaOB.  m 

MÛ  Umm  dannii  m  piwienMr  tvw  mp*  >  'tu  de 

eelle  hamble  doincnrf.  MfiiLM'tiikoff  ra  •  i  unA 

•ulrp  pciur  lu  ,  mais  plus  l.i  s 

un 

liant  cr  qu'il  y  avait  n  gagner  «ians  uw  eapilale  non 

aceourunmt  en  f--''      *'    n  ^inl  do  la  Fit  '     ' 

Livonie,  de  la  vii-i:  Novogorod  f\ 

TartaiM.  C)n  leur  doiiii.ui  un  i«>miin,  tl 

conatruiMHMii  iiii<-  Iciliiiaiion.  Non  mnif'ir 

niaaliuii  |iour  l'ar^roUrp  ei  l 

ser,  ont  n .  ..ur-  j  .       i     i          .      . 

ril«^    ii»n»'\ililn  il  I 

COI!'  I 

bourg,  aui  marchands  et  aux  i  ind» 

renia  maison^  ' '"    '  '"  '"- 

\or  un  ipmi  l 
\ir. 

1714,  celtfl\i 
Pirr-    ■ - 

ani 
tell 
son 


Fin 
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de  prQgn>».  âet  «Snhlineinwnt  publie»,  m»  MMrfbrt 
•M  roules  et  ses  eanaux,  tout  •nnonee  dânt'ce  f»\ 

développemenl  d'idées ,  d'industrie,  qu'il  aersil  n 
de  vouloir  nier  encore.  Seulement  le  gouven 
trouve  placé  dans  une  singulière  siuialion.  Il 
{•ntgrès ,  il  a  tendu  les  mains  i  la  civilisation ,  i 

wTi  \ts  ports  de  Crunstad  et  les  remparts  de  n     , 

villeik  :  à  présent  qu'il  la  %oil  de  plus  prés;  à  présiml 

qu'elle  .1  mis  Id  pied  sur  le  sol  russe  •  ' 

rtMuenl  dans  lt*t»  boiirffMl«*)>  wn«  «'in 

naines;  i>llf  lui  .'i| 

qui  radiait  dans  -        ,.  ,, 

de  Mépliialopbélés  et  épouvantait  Faust.  Il  ré\' 

lant,  romme  |r»  mngicien  allemand  t'voqii    * 

«liin  auln-  monde  |Mjur  satisfaire  aux  cm 

ânif   inqiiit^lc,   |N)nr  donner  un   nouxcj  i- 

\oir  ambiliouv.  Il  ainu*  relit*  rivilisalion,  il - 

il  la  voudrait  innocente  et  randide  comme  au  jour  dr  son 
onranlement,  dr|K>uillë«  de  son  appareil  fonnidalile  de 
rniiMiiiiiinns  IJUTalrs,  sounise  Comme  un  enfant  à  ses 
iik.-i-  iiiiu*  une  jrtinr  ftlj)' dans  ri'<glis<MleKasan 

iMiiir  i    .       .  (lu  is'ir  «>i  de  sa  famille.  Il  l'a  prise  bmt 

une  |iensé«  d'attsolulisnie  comme  un  instrumtmt  qui  n*> 
devait  point  nmster  à  sa  dinrlion  :  il  voudrait  b  tenir 
«Dire  ses  mains,  comme  il  lieni  l'aulorili''  militaire  el 
eedëlteBtique ,  la  Koii^iTiier  roiume  un  pqie,  la  disripli- 
nereonmi'  une  recrue,  la  pa&si>r  au  lamis  connue  un 
grain  qui  a  besoin  d'être  épuré;  la  n'|>aiidre  lui-même  à 
son  tfjv  par  petites  doses.  D*-  !  '  '  l'eiïorts  pour  l'empê- 
eherde  s'infiltrer  sans  sa  pr:  ^  dans  l'esprit  de  s^ 

peuples,  laul  d«  journaux  nMi|N'>  |Nir  ses  ciseaux  n 
loy^iles  aux  endroits  dangereux,  lanl  de  livres  m 
l'index;  delàtantd'liominesdeptdiceetde  ci*nseufs|*<>  i.^ 
eommedi  '  <iilièn>sd«négi<Mi>    .  i  i- 

liflque*  l'i  .        ,  I  au  iKissage  tiMiN   |'lii,.-< 
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trop  «^oentrique  et  louie  klé»  tmp  nTv>ntun'u«e 

•i«  Betnmarrhai»!  précaudou  Lp  sage  doeHifr 

(MU'*  ^-^  "i"^^  <ie  M  «laiioa  aiu..  :» .    .1  m  c<>inluiT ,  el  on 

1'*^  Il  feriM  b  pMt«  de  la  draieurr.  ei  on  hiIit 

prhiii.  "il  gai#r  «  pepill<^ 

ittt  irili\.  ^<««  n'obtfcnntnt  *{< 

ivsinii  «if  \.i\;iKer  PU  Fraiir»»,  »•!  c«»IIp  >\ 
(.,   ,rii»T  Inir  curio*in^.  Qunml  ils  sont  en  ^  ...à 

■  ri  li.ili»'.  ils  r>«iM>rcheiil  «\o<'  nnleiir  loul  r  it  de 

i  I  Iranci'.  On 
li-'Us-imi.  <|. 
Miiiiiiip*  m»'-!!»- 

i\  de  la  censurp  ne 

l'id^  pmsCTÎie 

•!*»  harrifiv*, 

franchir. 

noul  ae»  geroM»,  •  ^  l»'- 

nt  emporta  «ur  9^- 
rdon  flanitaira  n'en 

Jusqu  a  pri'VMii  rinatmelion ,  I 

r-.n  ..I  .1»  1 .  ...vi, ..,11011  Mnl  nr^u 

^Ofi^.  1/»  ffriiivenienienl .  1- 
kn  nctxei  porliculien,  ' 

veau  domaine,  eomme  •! 
peuple  Ml  eooom  plonit' 
dont  le  MMDOH*'^  ''"  '  ' 
I.  < 


gagner  «on  n\i 


lire  m  fcriri-,  lU  i» 


14t  UTTRSS 

pour  la  |>liipnrl.  prononcer  une  priiM  liMteLt 


^-. 


ri»,  «ml 

en  ){in«T:ii  irup  i  u 

|M>ur  ri'inplir  c<>U us 

l«<«{M<>l  ils  \iv«M)l.  ou  |Hiur  iiii<Mi\  «lin>  leur ,  ir 

|M'rill«'l   [KiS  i)  I- 

linii*  qui  n''Mi  i- 

pl«*  si  ignorant  cnrori',  >i  al».< 

dou^  pr  la  nalun;  tl'uiif  upliiii«l> .....,-...«■ 

iln>  et  à  saisir  tout  ce  (|ui  s'olTn-  ;i  stm  inslincl.  \j* 
le  iMSttin,  (|iii  sou\«miI  iunorti^ - 
(le  rinlelligi'iici',   t'<\«*i||fiit  au   > 

niss(%  et  roiM''iss.'U)C(>  t>st   |>our  lui   un  mobile  puissant. 
Dans  les  n'gimtMiis  russ«>s  caiitoiini'*s  loin  t\fs  villi*»,  le  elii'f 
fait  lie  s«>s  solilaUs  tout  (v  ((u'il  \«-ul;  il  dit  à  l'un  :   toi, 
tu   s(>nis  nmlonnier;  à  un  aiilr*'  :  lu  si>ras  tailleur;  à  un 
lroisirni(>  :  tu  S4>ras  iiuirccliai-riTraiil  :  et  ces  liommes  pn*n- 
iu>nt  li's  ustensiles  du  inélier  qui  leur  a  él(î  assigné  et  div 
vieniieiit  ce  qu'on  leur  a  ordonné  d'»*tn»,  ouvri'--  •■'—■■• 
cl  laborieux,  sou\ent  artisans  liabib>>.  Dans  le> 
il  en  est  (|ui ,   trouvant  p;i' 
lin*,  puissesonteiïorcésd  ,1 

lion,  et  ont  acquis  ainsi  des  connaisanct>s  nMiuirquable^. 
tout  en  continuant  à  labourer  le  <"'  '  ■  •' — •  r  leur> 
denrées.  Je  sais  un  jeune  serf  qui,  d>  ,  idsinn, 

»'«cl  dévoué  i  rétude  de  U  iDédecine.  A  ion*'  de  n'Iire  et 
d'analyser  les  livras  dool  il  a  betoÎD,  el  qu'il  n'a  r^'>uiiis 
qu'après  de  longuet  recherobet,  ee  jeune  hemme  e»t  |iar- 
\enii  à  subir  un  examea  tféa-hiHionble  devant  une  facult«'. 
Aujounl'bui  il  est  installé  comme  roMecin  dans  la  pri>- 
priélé  seigneuriale  à  laquelle  il  appanieni.  Dans  le^ 
il  y  a  un  gnnd  nombre  de  serfs  qui ,  |tarti»  tout  j 
de  leur  cabane  a\ec  la  permission  de  leur  maître,  se  S4int 
fait  par  leur  induslrie  une    liante  |      '    *     '      '  "■ 
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M    *^i  )■•  i.iif  ii>-fTroin|tle[)aniii  m-s  «-rfs  |ilu>iours  millioii- 

ixeriHHir  d'une  dos  prrmit^n's  forh-n-ss*'*  de 

'^•hririinl  de  tabac  dn  1»  Rii>si«>  oui 

lie*  mr»rrlnnd«  d«'  Miwoii  m*  >ait 

I"'  III. iir.   I-  iniii««qu'i'  r  :  on  no  lui  a  ja- 

Mi  ,1.  .1  ,iii„-  aucune  leçon  :  1  ;..:  ...^  aa»  inorrantilc  s'est 

•*  en  lui  par  une  sorte  d'instinct  inné ,  |iar  la 

l'i  'ijii    j.iini  '         "i  romroerce,  et  il  fait  pour  plu- 

Mfiir-  i(mI!'..i  -  par  an. 

J'  tilde 

duUu      , sde 

méliers.  Ij,  I*-  us  avec  lesquelles  il  rap- 

ports  de%i<  '    i.ùres:  il  I 

sipttienr<  .  •Ds-le,  s«M, 

son  astuce.  \r  irt»pn'nd  <!«'  tra\erser  la 

mer  Glaciale  n\ auxquels  un  Itou  inalelol 

nor>égien  d«'ilaif;iierail  d'amarrer  un  eonlajîe,  ci  pr  des 
tenqwoùles  aulre>  na\i;:.>'  "'         '       gagner  le  p<»rl. 

I*»  pArh'Mir  rM'*<i'  jeit»'  .1  I»'  |>»V*h»M!r  •!<• 

I  nit  eucon-  |m»><t,  •• 

1^ iiUs«'.    Ix'  tunrchauil  ... .    .v 

semaines,  a\ec  quelque>  sars  «le  farine  l'i  quelques  ohjrls 
'I  "  '  jvaysan  de  Noné;^»! 

,  Vlié  dans  les  ejiux, 
alleiut  sur  l«»^  ror*,  |N<iii|.ini  \vU'  ei  I  hiver. 

V  >..itii-i»..i.  rJ-...r.'.  j'ai  n>in)u\«''  sur  une  plu>  (grande 

lu  fM'uple,  les  ouvrier»,  l«^  cocImts 

-,  la  nu^me  ténacité 

r»»  oi  In  mAme  <ou- 


■ ••"■•  ■<■ 

êmini*nini*Mii  <hi  ferait  un  livre  curieux  nir 


pnncqmux  bonis.  Iji  plufiart  de  ce»  rucberv  son 


I 
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»<-i  •",  iU  •rri>ciit  jcuuo&iSaiiii-l               ^', 

hf\  valcU  JU»|>  ' 

ru  odieler  m 

ul  un  Nic  da^uiiii',  ri  atliirs   l«s  \uiltt   i                          >, 

|imitrt*>>  il>'  Ii'iir  l'-iiiii  ti.iL'f ,  i-iiiir.iiil  Iilirt'iii  itlt) 

\illo,  I'  Iti 

IjuuiV'"'-        !'■  lli- 

rici  < i  l.i  iii.tK  li.'^  'l'a 

\K\>  \oiilu  st*  S4'nir  «li'sa  \uiluru  cl  I  ne 

pralique.  Lcd  \oilà  au  milieu  de  la  ni 

d'une  vie  plus  nomade  que  les  Tart.ii<-  i  la 
tri!     '        ii<>,  assoupi»  uu\  lui  I 

;•'  i             .  ouin  dos  rues  un  • 

du  k\ass,  (>l  se  mellanl  en  roulf  au  |  h  > 

che\aux  sonl  comme  eux  ludiitiit-^  ,i     ,, , ,  la 

toif,  la  fatigue  et  toutes  les  iiii<  iii|m  1 1.  >  d'un  climat  in- 

C.H      -         '        ■        \       .  1 

II. 

leur  lui  < ,  |«-ur  cafetan  i 

uueceii Ml.nr,  i*t  Irui 

assez  à  des  '  Umac  ui 

ni.  ,  . 

voit  arréti'  au  bord  d  un  trottoir,  il  accuurt;  m 

sans  mot  dire,  il  \ous  suit  encore  du  regard  ;  - ■ 

retournez  de  son  cùté,  il  donne  un  coup  de  fouotàdun 

à  I 

affaire,  ton  .  d 

demande  01  >i.... , -    ...  , "i> 

plu8  qu'il  n'a  droit  d'attendre:  et  comme  on  nr 
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i .  V  i.Mi.Mir  .t.>  ^>n  rh^nulei  rfl^iiWB  «|p  «OU  éq»tpi§B«  Si 

.  il  a  un  aulro  Ihétm  bien  pla»  loogM 

*  ^  jour»  ontinaiiM. 

1  «re ainsi.  *l'9fitr« 

I i Il*  danger  «1- 

PMirr ,  il  rtVde ,  ol  iiim>  fois  qui*  lo  niarrhé  Ml  eondu  »  I'm* 
rhirulMchh  "        '  ilUI»,  eoniM 

uji^nt'ur  i?nrq|devoi» 

I'  tant  aon 

li-, laaiirp.  Il 

anvU"  à  \iUit»  ifT»'  J.T  )  1 ,  il  fend  la  prcMe 

•lexlérilé 

>ittiiiodp. 

"  -  un  rbeii-«l,  on  y 

•  , .  trouve  aucun  afan 

le  vrnl  (*l  la  |  '  ~  c'est  uof  \uilun.*  d'uiM  lé- 

■r  on  franchit  rapideneol  Im 

I  -?. 

M  '  lanpw,  n'iniporlp,  il 

^••us  ( , .  ..  ;, ^rf^iw.  Il  dr^iitp  vos  dr- 

ir>,  il  \ou>  >4^><'unrl  tj.iiio  \olrr  oinlKirm>.  Qu'on  lui  dit»* 

•le  la  maison  où  Ton  \i*ul 
is>anl  ou  l«^lioul.M:hiiik  |iour 
\oul<>z  >oir.  lii  jour  j'a«»is 

,  i)iinMbnsla  Utcinia.  Ijt 

I'  r*»  l'xirptnilô  dr  la  ville» 

ronduil 

'  '•*  lui  avaient  n'vété  l«*s  haliilud(*<s 

J 

1 

il 


t4i 

Lm  ptvwin,  ir^  rhnrpoiiMrat  1011I9 
douët  d'uo  rar*  et  d'une  téaif^imi'wn  innée.  1^ 

pittptrt  n'oDl  d^^...<.  ...^inimenl  de  invail  qu'une  herhp; 

•vee  eelle  htehe,  ib  fnçoonenl  des  meublée,  dm  bintirit  ; 
it  î  ils  eontlniiient  deelnaiiOlltec4ein•- 

l  ptùemmenl  tout  le  jour,  et  s'endor* 
iiirnt  lliivtT  xtu^i  lour  rhar|)cnle.  Télé  au  roin  Aos  riMM. 
I ,.  .....  ....  i.,.,r  -..,,  jg  lii^  m,^  pierre  f«i  l«'ur  oiviller,  pi 

I  '  de  moulon  devient  leur  mu\<>ilufv. 

*j  t-PélenbuM 

I  r  qui  ooiiil' 

iin«>  |»;iu>rr  fi'innie,  nssise  »ur  un  tiaiir  dr*  pi<'rn',  <>l  *t<>r- 

tiianl.  In  liMc  n|i|uiy^  sur  un  pnnier.  C'i'lait  une  m:m*li»niii' 

(lo  ^i'iU*nu\,  qui,  l'élit,  nf  rlu-rrhail  pas  un  «uln»  a*ili'. 

Kllc  \innil  lA  à  I 

(lu  jour  |xjur  :<i 

imiustrie.  A  lu  tin  ilo  l'hiver,  la  plupart  il«  ce*  (luvriern, 

vtMiu»  do  l'inlt'rieur  du  pay?»,  %\*n  roioumoni  dann  l«nir 

fnmillc  .iviT  lo  fruit  (!••  Irur  lalieiir  ••!  il»»  Icum  t^cnnoniiiH. 

J«*  les  ai   I  -  par  Knii 

Moscou,  I"  li.ivrpsac  su        , 

ourcn  aux  pieds,  et  marchant  a\*e<;  guilt^,  comme  àtt  gens 

qui  vont  revoir  le  sol  où  ils  »ont  née  et  le  toit  qui  leur  «'»t 

cher. 

Uu'un  ol)M>ne  avec  imparti.  ' 
naturels,  do  forr»-  itlusiqnr  ,        , 
incultes  ehex  <  auquel  nous 

journellement  I  .    .     1   _   .  . 

loppenieni  qn» 


esprit  à  la  source  vive  de  la  civilisation. 

fj .  ii-^..  !  ,->rlset  avec  leof  lépw 

(^(iiipafc  tM  Miras  <t  paquaia  qe'on  taur  ooeto. 
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C.Vst  r«r  »«%  (tuslit^  nntarrllp^  et  <«  (loliiiqtie  d'i 

.  il  y  a  iroi»  liécles 

■1.^..  m»uiutr9,a  |ieuà  peunifaio* 

raUes  pe«plld«  qai  fenlottruenl, 

uutu«  ilu  globe.  Dans  «m  igaofaMo  gfo»* 

laire  reoooaailfe  m  sopérionlé  inlrilMhMile 

»  de  TartaiB»  O  de  C<wiqiie>  t  eMe>  ka  ••éduilflt 

|Hii  -«-^  l'iiitenift,  altinàes  ptr  de»  nëgiMialioM,  enflhaia^ 

|MU-  U  «ubtiUié  de  aoQ  esprit  61  d»  M»  ■oy«M  d'aelioa. 

Bien  •  pour  b  «fïKwIio»  M»  prafÎMM  finli 

daÏN  ^  rovipee»  tOÊÊÊÊÊim  dt  h  awr  Bihique,  elle 

A  M  M  le»  •lucher  par  des  concetrieoi  lenponim  de 

I-  '■•■ -   '    '••  ■ ••  n,  el  dee  gëoénwtés  adroil»- 

té  d'étudier  le  eerecléra  des 

|M  .ij.L.i.     ,.iuUt»  «MMi>ttii  «le  vaiiMre,de  mpeelar  leurs 

.  ),  r.'-ditiini,  leur  culte  el  leur  fBure  de  vie, 

^3fflènw  de  gouvcrueoMnt  à  leuie 

'  ~"  les  essûuilef  greduelleoMOl  pv  le 

I  des  imtftélB  ;  e'esl,  eu  un  nott  ou  na 

Il  uMMie  de  gouvememeot  trie  doua  et  per- 

>temel.  Seulemenl  il  ne  ftut  pes  qu'une  de 

«inulées  a%ee  tant  de  piécêutiom,  s'avise 

-  -  Ile,  car  elon  le  systêase 

>  <^d»fH'pésedii»  b 


•1»  je  dois  b  dite , 

114  eette  ville,  je  n'ai 

ni  éprouvé  ees 
^miail  de  loin 

>irlMlqw 
>aeldeb 

iiiAneene 

"'rmer. 

'r^b 

uum,  vi  ', 

"«imfikà  amiMiie  9» 
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iiiain*  |MHir  m  utili*iiir  n>  que  j'allai»  lui  deuMMbr.  Le» 


X  1 

i'hwMartoal 

1             A            ^ 

serf  H  lit*  rnffraiiclii.  1 

l.t  nature  an 

r^lciiioni  qui  I<mi^  - 
quet  à  leur  roiiM 
leur  cliof,  .1 

•eItti  qtii  n  1 

'    III,    •>!»    1                                                                               I 

iirlM'iil  rni                                   1 
riaiil  focilonifiil  plii- 

si«'i..-  .....j,...-. . .  |...  M 

i>    m      «■niiiM|>i*»    VV     -      '"  ■'- ■' 

J'oii  riicmis  avtH*  plaisir  plusi«Mirs,  si  je  i 
raixMis  ii<>  rn)iri>  qu'ils  n'ont  nulle  «Mnie  <!<'  \<»ir  l*ur  itoui 
imprime.  Qutuil  a  la  |M»lire,  comment  faire  |M)ur  la  do 
|)ein<lre  av«»f  ses  attraits  ?  t^est  la  gréce  en  fiermnne  H 
l'urhanité  interne.  l'Ile  vsi  c^xpieiie  comme  une  jeune  lille  el 
mielleus4>  connue  un  faiseur  île  mailrigiuix  ;  elle  porte  >ur 
ses  épiinles  un  li.ibit  vert,  sNmIwIe  d'espi'ranre,  et  un  collrt 
MeiM-iitnnura/.ur  (lu  ciel.  Je  cherchais  toujours  mjus  m's 
Il  or,  si^ms  ses  ruitans  moin'*»,  quelque  griiïe 
1 .11  iM-i-,  ■|iii|*pie  {tointe  <le  hallelianie,  et  de  quelque  rAlé 
que  je  nie  tournasse,  je  ne  n'ncontrais  qu'un  ri'gAnl  ve- 
louté el  lin  -iiiiriff  rip-ss-mt.  Il  \  a  surtout*  la  chan 

de  M.  le  <• !'•  «le un  |M*tit  général  ipii  est  cli  ^ 

rect*voir  les  êtrangen»  et  qui  prie  comme  un  livrp.  ||  a  ilt>K 
coniplinienis  comme  ceux  de  Vndius  et  de»  épigramiiie!> 
uo\i'-e>  dans  des  flots  d'cnceu».  A  l'eDlendris  rien  m*  lui 
pl.iii  plus  que  de  \oir  les  Françai»  venir  en  Ru«^e,  el  il 
MMnlr.-iit  qu'ils  y  mlassenl  longtemps  ;  leur»  olKennlion.H 
rink'ress4Mit,  leurs  nkrits  de  vuvage  l'enchiinlenl.  (Qu'une 

.><!  «ij  heiirpMX  «le 


el  de  rendn»  compte  de  leurs  d^marelies,  c'e»!  ce  qui  me 

.._.-.    ..       .,     f^j|,j  p|,„|j(,|,|^ .  iiyii^  celle  in(|ii     • 
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en  silf'nc**  fl  sans  qu'on  »'»'ri  ;n»»'rroiv«>. 
'     In  p«»lir»»  sttuX  eaclM^  comiiir  r«Mi\  li'uiu' 
'         '      iiil  ;  on  sait  qu'iU  t'\isli*nl , 
I  <lans  11'  cerrie  qui  !♦•>  wii- 
',  on  n'en  l'**  mouvements»  et  on  serait 

prfoifi  lit'  i.  -  •■  .  !ors<|u'un  Ijeaii  jour  les 

I  >  •|iii  Minii<*nl  II  '  un  htiiiiiiur  (|tii-  \ou< 

rciK'oiiln'  \\u\il  (ui>,  i*rniiit  li'uri  |):i>  *!«■  flàiM'ur  sur  la 
!  |xriivi>,  ou  lisiiil  (l'un  air  fort  gra\i>  lo  journaux  au 
r.if»'  Bt'rauger,  \irnl  lrès-|ioli nient  prier  l'étranger  do  vou- 
loir bien  i  *  '  heuns,  ou  !<  '  i 
riKsi"  «II»  I.  ,^.^  qui  va  le  cou 
(|i*ià  lit*  l'Oiifiil ,  liai»  la  bibi*rtf ,  que  l'on  «lit  être  fort 
U-ll.-. 

Li  |ioliciî  de*  rue»  s'exerce  avec  le  ni^nie  silence  que 
ct'llfili*  riniérieur  des  maisons.  En  «liant  de  côié  vt  d'au- 
In-,  on  II»'  n'oeontre  point  d^  «terp^nts  de  \ill«',  |Niini  de 
-••iMlarm»-  .  ,,,.,.  ,,„  ,jisiance,  on 

.|ffrr*»ii  î*. ..  I     :..  Iniulsrlinik.  Il  y  a  là 

in>is  ltomiii(>H  \<'htN  d'une  redingote  niiliiains  qui  w  pro* 

iiifiH'Ut  lour  à  tour  de\ant  leur  corps  de  ganle  avo<-  une 

halli'ltsinie  !•(  un  sifflet  dont  iU  se  M'niniieiit  au  lM>S4iin 

|Miiir  appciiT  a  l<'ur  seeour»  le  poale  voisin.  Il  e^t  rare  qu'ils 

•Ml.  lit  uMi.'.'s  ilVn  venir  à  eelle  extrémité.  I^eur  plu»  fn'*- 

i<»n  eonsinte  à  relever  quelques  hommes  du 

'  rivn*«s<'  sur  le  pavé,  ou  à  rappeler  à  l'onlre 

r<.  ))••  ii.trn>  imprudenla.  Le  rMle  du  UMiq»s, 

l>'ii\  dans  leur  «île,  ou  s'assetiir 

I.  I^ur  place  leur  a  été  accurdéi* 

comme  une  retraite.  1^  plu(Mirt  d'entre  eux  ont  été  niili- 

'  ■"  '     "  '  nue,  après  \ingt  ou  trente  ann  di*  si-r- 

.-ni  d<>  |K»lic»'  mmme  ou  donnr  cIhv, 

I"  IIP*   s«»     pn'nM'CUIMV 

l^''    "'  .  Imlllvrliiiilk.s  y    I,rH 

olfurs  de  KèterslKMir);  «ont  I»»*  \  il.lirnis 


I 


1«0 

•jiii  «'Ytjilenl.  Ils  nVx^rr^nl  point  l«ir  mM\t*r  i 

Iraclioii;  ils  ii'  .1 

...iii'.  Fi  tloiirî  < 
n'oM^nl  (tas  inAmo  nui^^'it.  Non;  il 
main  lëf|érr>  xiin»  Imiirv'  ou  xoin*  |Hiri' 
on  |NiS(Minl  iiih'  |M*iiti>  l.-nii)'  ««n»  ^Mt^>  -.m 
obaiiH'  «li>  inoiiirr  |i;irii)>.  1 

eiiiis  i|ui  84^  fnisiioni  un 

nw^riU'»,  Umtôl  par  un  titn»  p(iin{>eu\  <'t  1.  -^>n, 

II'  'pas  nianifud  de  récomppnsi^r  Ui^  itiuu^  si  (*\- 

I'  >  lions  twutechniks,  qui  ne  sont  pa*  «»^««  T<rh*»s 

|MMir  l«Mir  doiintT  oux-inémos  n'ilrt  r«W*(Ki 

du  nioin:»  poui^uivre  on  pnix  lo  cour%  >.    ■ 

l'no  fois  qu'on  sort  des  difficilos  pant^os  du 

quo,  il  y  ■<    '        ^"nno  do  l.i       '        '     ' 

sorte  do  (-•'  non  pitlorir 

semble  qu'elle  se  dise  chaque  malin  m  en 

reprenant  lexercico  de  ses  fonctions  :  1.  ,  '  '" 

inonde  \ive:  ut  elle  enveloppe  dans  rel  axiome  d 
1.     •• 

III 

mon  arriN  ir^,  mon  conii 

rencontra  «l....^  ; .  k,,  .  .,.  kasaii  un  de  < 

liubnl.«,  i|ui,  jugeant  à  la  rotondilt^  de  v 

tait  là  un  fardfM  • 

vror,  et  lui  oulti 

l>l«*s.  \r  pauvre  vova^reur,  privé  ainsi  d  >  ii  il 

coinpt.til  faire  un  tout  autre  usap>,  «'a<I.- -  ..  ..  , ,..  wurs 

ii.iltiiiiiils  de  IV'torsliourp«  et  leur  demanda  quel  mnven  H 


une  foule  do  formalités  fatiffaiii«*s,  coûteuses,  et  ne  lui 
rendrait  rien. 

\j'  xtiva^eur  qui  tient  quoique  |nmi  au  bien  que  la  fortune 
lui  a  diqnrti  doit  se  lonir  sur  ses  ^^rdes  dans  un  MM 


J 


8CR    U    liMI.  IM 


eonriM  «ïnn*  vw  peiiie  for»!  rf«  Boody,  ntllia»,  quand  U 

Ma  qtio  n  qui  ne  peut  ifleMr  MietiM  eapi- 

.loiihli'  têàtam  i  «a  bmII»,  el  (mimt  m 

lifttab  ont  eooorp  un  .iuln>  inron- 

iiH  inniiUe  i  Mppofltfr;  e'eit  une  «delé 

mil  pnil^li»  pM  d'counple  dans  l«  piw 


I  de  VïMfÊgOÊ, 

^itAsie^att-at  hftKbMwJ».  '(t  dM«i«nii.  al 

ii^JMUisiM»  ruesdnMli  I  < m  a  tant 

....  j^  (i^ynj  eaj,,,..,. ,  .{ue  je  ne 

•|ai  en  a  élé  dil.  Je  ne 

M  apréf  l'autre  tona  eM 

lie  tùnmyr.  Cm  m» 

lient  ïitàe  q»  niile  en 

"Tuofvt  deLondie», 

l'-Md'iin  janRnM 

'  de 


jxfQlaiiM 

••  que  relie  d'un  f.  I»r«  de  peiilea 

—        •■'"  intderaaUM 

il<>  eamftNM 

I  habilée 

Iti^nent, 

"Il  do  l'air  el  i\  -  en- 


uue  torprue  qui  ne  r 

'■        ride*  aulrv»  «m 


I 


BiMlAi  i  eel  ëtoMMueol  li  oouvMa  tuceéde  J0  00  ms 
(|iiclle  fatigue  4*«ipril  qui  «si  comme  un  iWJiwifhtnKmmiil 
l)aiw  ces  nim  si  bigni.  si  droites,  à  travers  ces  plaeM  bor- 
àénêéetÊMâevul»^     '         .  il  n'y  a  rû'ii  (|ui  fnv  \\vi\ 
et  ÉllirB  b  pensée.  1  u'n  pn<<  ctinin'  iloiuti*  ;i  (n>>« 

iiioiiunieiils  spleodi-l  lioii,  l'art  no 

hiir  a  pM  imprimtH  > .;.   ^i  pi>rrt>riion  , 

Ui  |Miésif  n«  les  couvre  pas  de  ses  aile«;  uni*  \ili»'  sjuih  lii>- 
loiri' ri  sans  stm  i  ,„|,.  ^^i^ 

âint*.  L'Iiisioin-         <  n  sini*- , 

et  i|uaii«l  un  a  vu  la  ('lial<»u|if,  riMnièn'  hiibi- 

laliiin  ih'  l»ierr«  le  (irau«l,  l'Krié.....^. ,  j... , .  ^i  ci'lui  de  Cf's 
Alilioes  (jiii   r:ip|M>||i>  <|ni'l«{ue  glorieux  souvenir?  iV-ierv 
Itoiirg  esl  une  \ille  |.. 
tliMir  lie  la  jeunesiM' . 
ans,  on  ne  \oyail  encore  (|u'un  marais  ei  de»  lir> 

là  où  s'élève  oujourd'litii  un  «le  ses  quartiore  les  plu-  - 

nii^.  On  m'a  rilé  un  gentilliumnie  qui,  revenant  à  Felerv- 
Uturg  après  i|uin/e  ans  d'al):>enre,  et  s'inia^i  les 

limites  de  s;i  \ille  étaient  encon*  où  il  les  ;i  •«•«>, 

s'arme  un  matin  de  son  fusil,  prend  ses  rliion>,  et  se  di- 
rige vers  la  fon^t  où  il  a\ait  eoutume  dans  sa  jeunesM* 
d'aller  chasser  les  loups  et  les  sangliers  ;  mais,  en  suivani 
la  roule  naguère  encore  >i 
une  douMe  raiigiv  d'élé-. 

jamais  >u  qu'un  épais  taillis,  il  a|ierroit  d*  -  et 

ik's  hôtels. 

Entraim'w  ainsi  per  sa  marche  rapide,  la  population  de 
V  iihle  n'avoir  eu  jus(|u'à  préMBtqn'ii 

<i>  rir  au  plus  tôi  dV-tlifioes  TimmeiiN 
qn  elle  <ktu|m>,  i>i  de  donner  à  ces  constructions ,  pr  une 

"' ' '  iinV,  p{«r  un  luxe  inouï  de  matériaux,  un 

■I   |Nini|MMix.  (.hiani  à  l'art  mt^nie,  n  l'art 


SOI    UL 


lis 


re»,  on  voit  Hcn  qu'iule  a  lenlé  auaH  de  le  saisir;  nui»  il 
a»  team.  U  iliwlifliJdilflBL 

u  loiinl  mMt  (h  h 


lit  iwfiMcè  <jL 

*  'tîe  en  marbre,  en  por- 

1  »ir  ton  Mpcct  cewx  qui 

lèjMCnliQM  par- 

:runlon  d'an  tftbie 

'<*,  itaiifi)  ilonKine,  dan»  lequel  il  y  a  une 

xiOB  eo  brouB 

'«^h»  lowleor 

difficile 

i.r..^  du 

tids 
ui  i>aruu  les  «t- 
i  puiii  Anhgjiknir, 
l(^  l^{er  ■MwelHIhe  4e 
••>  1^  •4«hie  éqneem 
iioHv  Vakth 
'u  grand- 
it*», el  le 
i-de 
,..■  u;àkle 
«lion  »*^ 
••me 
lil»* 
ide 

n -..- .....  i>uia- 

iiuUe»,  el  élmer  un  pauvre  «trrf  au  rang  dm 

\  iigiHlr  ne  f«%nail  pas  sur  un  empire  anmi  vaile, 

IV  n'avait  pat  un  pouvoir  li  ahaoln  mt  tmm- 

!ii  peuple  de  PNawhouig  lifMdenl  ee  pa> 

ii/iilîi>r   riii>InnM>    i|«*    rPA^wol  rroînlif  ••(    do 


«»ni  de  Kaniinoi, 


■'    i"  1 •  ■    ' •   • 

Pi«>m>  II*  Grand,  atlniiniM 


\*Histt>    ii  iilWT.    il     II 

dt'iQ«'iin*>  aus^i  inti. 
huit  mois  d«*  l'.i 


I 
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.>iilJkn> 


•■  ■  ■■    1 

enooie  l«>ur»  eiifaiiu.  i 

riile,  Us  râpèleni  '  nn  :  «  it-v-  un 

«  iMrlepottToii. 
Duwl'Miaep  t<*« 

fèmlmpluf  évL. , j... 

C'etl  \»  que  CAiliorine  n'uni»sail  parfoi>  la  ^ 
il..  1  s'onloun^r,  Pt  r'e«t  là  i|ii"M  \ 

|ii  Français  à  Moitmti.  «  1 1      ;  m 

un  écrivain  d»  tVlirslMturg,  qii 

Rouie  qui  n'ait  au»<»i  ""•'■"•  

diquer  dans  ces  mur-  <,  touU**  nos 

illustrations  p()liti(|(i' 

{urent  des  mains  du  - 

lémoigMge  de  disiinciion  dû  n  jour  «t- 

vices,  &  leur  valmir.  (Vesl  ici  «]"  ■  '  j»- 

vin,  firent  risonn«»r  leur  lyre  i  lut 

les  pages  d 

Ce  palais  (SI 

de  notre  histoire  moderne. 

Ii>  jour  où  l'on  vit  ce  Kremlin  moden.. 
coup  par  les  n.'iiumes.  dévaMt^,  incendi<^,  fut  r>>- 

bourg  un  jour  il 
eût  ftenlu  sa  |>rn| 

de  la  ville,  et  de«  milliers  de  citoyens  »! 
tant^ment  h  le  rehAlir  à  leurs  frai*,   b    -■' 
offrit  à  l'empereur  un  niillinii  île  w»  fortune   ■  ^    i 


travaux  et  de  ses  (^pargnej>.  l>eu\  jours  apn^  l'inrendie, 

Nicolas  traverwiiî ri...     .-  i- 1- i,^ 

l'n  homme  put  ni» 

jii 

II: 


J 


Mm  LâBllHB.  Ml 


•lir>  t\m  p1<  -i*cmperouT  n'a  point  voulu  aer«pt«r  «m 

'nÂitum^  H  In  palaU  a  été  rafaèli  mi  quelques 

pMi  près  qu'il  i^uii  autrefois»  afw  ses  psiquels 

oiiloun,  psraib  à  des  môcaïques,  aep  peiiii 

imb  et  myslirisux,  ornes  de  eolonnee  de 

.  de  iMttbleeen  lapis-lazuli ,  ses  grandes  nlles 

>.  ..'j.ittto  éblouittantos  de  splendeur,  eeUe-«i  dorée  du 

h.-iiii  en  faaseoinme  une  imege  bjmaiinev  ealle-lÉ  reirénie 

tlu  plus  beau  marbn'.  Tne  de  ees  salles  est  eonaaerée  à  la 

méôioirn  do  Pinriv  \«  (irand,  une  autre  à  celle  d'Alexan- 

drp.  <  >  voir  dans  la  dnnears  d'un  eooveniiii  ce 

r- -•  ' nir  de  tes  prédéeessears  I  ■    '  '  •  • 

rMS  do  lui  comme  les  |^>i 
!•'  '  lansduis   ' 

<!•'■  •  iiHaftiiiiii  i> 

l'Mi  II  U>iir  \*»iiu,  ri. 


1*^ 


j  II  Ml  fM>iir  la  priMiiifit*  foi«  un  |)oHraii  t\v  PoitMiiLin. 

(       '      ' '  •    •" "         ;!.•    H   .l'un       '■ 

I  •  <•    ll<»  *i*A  I 


'<•,  (!♦•!»  il'  .  (k> 


I 


1^6  LITTUS 

i^iai  tle  «InaèniMii  «t  il**  niMiorriti^  ne  duren  pas  long- 
l**mf>#,  nous  OÊnn*  l<*  rroin\  I  Vmpnn'iir  el  la»  pnn(«»« 

Il  lesarlisi'  -«'diniiieti*'- 

,       il  l«r|{»oieiit   V  [tnÊÊiàèl      . 

for»  à  IVliTsIiourg  dfs  con»lruclioii»  d'un  HM^illeur  goôl, 
on  oniora  U>s  plarrs  publiques,  les  édifiera,  de  moDUinenu 
\niiim'iil  iii*'*iiionibl<'s.  Kn  atlendanl,  j'airoereÎA  mieux  n*- 
\oir  les  nii's  i'ir«)il<s  di>  Houcii  ou  df>  Nurejnberg,  qu<*  U** 
brgesa\i'iiur«de  cello  imm»Mis<i>  ville. 

Je  dois  noter  pourtant  deux  quartiers  qui  font  i  juste 
liln>  l'orgueil  des  liabitants  de  Pétersbourg  et  eharroenl 
constamment  l'étranger  :  c'est  le  quartier  de  la  Neva  et 
celui  de  la  Perspective  de  Newski.  La  Neva  est  l'un  des 
plus  lieaux,  des  plus  majestueux  fleuves  qui  existent.  Il 
•iori  du  lac  de  Ladoga,  et,  presque  à  sa  source  même,  porte 
de  gros  navires.  Pah^l  à  la  grande  cité  qu'il  arrose,  il  .sur- 
git et  se  dénjule  au  loin  tout  d'un  coup;  comme  elle,  il  .t 
été  longtemps  ignoré,  et,  ronimc  elle,  il  a  aujour*) 
nom  europtvn.  C'est  un  fleuve  actif  el  aristocrati<|  .  ^ 
ne  s'endort  point  sur  les  sables  d'une  grève  déserte,  et 
n'arrose  pas  d'ol.  '  V      ;  '     '  •     !*.n- 

ferment  dans  l»i.  !«- 

bis  bonb'ni  di>  cliai(n 

don^  scintillent  sur        

que  distance  de  Pétersbourg  il  se  divise  lui-uiduie  en  plu- 
sieurs branches,  si  l<*s  rivièn*s  <pii  sorteul  do  son  lit  s'en 
vont  de  e&té  et  d'autn'  courir  comme  de«  enfants  ea|»ri- 
cieux,  elles  ne  oomprometlent  pas  la  dignité  de  I 
gine;  elles  enlacent  dans  leurs  contours  eomme  un  ' 
let  d'argent  les  îles  où  se  rassemble  chaque  été  la  liaule 
stxiéli*  de  Pétersbourg;  ell»»s  serpentent  le  I.t      '     : 
in)|M'Tiau\  et  le  long  des  frais  cofio^n,  au  |m< 
embilunii's  et  d<>s  lilas  en  fleurs.  1^  princi|);<l  <lii 

fleuve  poursuit  ce|ieiidant  sa  course  solennel i  •  n 

\»  }Jortt>r  i  la  mer  les  denrt'^es  nationales  et  en  ra|>i 


à 


SIR   LA    lu  ^<lf 

m 

livrr»,  IwŒOVTwrf'arl  »•'•■■■  1            i 
lalf,  «(ui  !>*'  n'|i.'iii«lr«)iit  • 
iittuim  dam  le»  pruviiiciak  li- 

i\,  fiar  leslars. 

Menbourg  est  le 
pn«niK*  PII  Kussit^ 

1 -Il .1 

.1  1 

priodptl  1 

',  el  û  Xéva  < 

■^lioii  aiTi\»*  a\' 

^•ur.  avec  les  < 

par 

>^«  vuile» 

•le  loarelMiMis 

l 

\   1 

•  ^  l'à..  • 

-  dti  Nnnl 

<>U  1' 

ni  a  1  h<»ri. 

Au\T,  -..  ...... ...  .i. 

plus  pur  et  plus 
Unit  i  la  f 

j-,..i,...    que  |M»ur    ^    

riant,  quand   la   nature  entii-t 

>ahl'-  ■•'  '•     • 

tlu  1 

Il.r,  i: 

iii)|M 

Ul«»> 

lun 

Htlll- 

■  >>  .M    i.t  nu- 
lle Dieu  dans 

M.    ' 

•  \anl 

...  ,.   .,  ,.,.-..1...  . 

U»  fl««u\i' ,  SI  p 

ur»  si  vén-                <* 

lurtaiil,  ronirne  b* 

|ii'>IUeU\  t 
(U)(r  Mir  In  n  < 


>  l'i'Jij,  l'to'J,  lîîi,  il 

fis  .H. Il  t|»'*l«trt|»'fii«Mi»  irti- 

|...--  ....  I  'I  l^-.' ,, 

•  hU.  I.-.     !•  -    I,    1.;- 

.   I  li<-r<'li.ii<-iii  un   I'-- 

rïtns;  r  eiaii  uim?  vraie  M*èiie  du 
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d^l""'     <>"  , au  «Vf 

èl  ^  et  la  «illf*  «'Uil  prrdu**. 

pi. 

Kl 

i le 

RiV«'iit-Sln  v<»rduluti». 

If  '  '  I  II» 

d- 

fr, 
Qi.: 

de  l'aris;  à  '  it; 

6n  faro  du  i* i ti<» 

d«  S«>vr»»s  mtMA'  à  cpIIo  do  Russie;  U»  riri                       i>, 

qui  pai< 

leeoiiti 

vraie  ('  '•■e 

d'un  <'\*   ■                    .- II- 

lieil  09\  l'ilii;                 tire»  i\o  (in  ii- 

tiques  • 

«hmrées 

do  rindii.«tn<*  nationale  et  d<>  I  !>■  ne 

pn>ssi*  uii<>  fuuic  «l<'  iiutrcliands  • .  •. ,  ...   .„.,.i!>  expé- 

rimenlAt  el  de  chaland»  pn^ranlionneui.  de  jaif*  et  de 

chréitieii-  t  ■       ,              ,114 

der*»!)  II- 

leii              ...  ,1,.  M.  It4-liix;<ni    i  ••! 

les...  -i ,..  j,  s  «lo  I  on  If  sort»  ■  -''•■  .ir 

ftl  flAnor  rapri<'iiMi<k*ni«>iit  v  lo 

raprAft-midi.  J«>  i  m, 

pluseurieux,  (pi<  t<« 

et  pliM  mobile.  On  dirait  m  m  le»diil 


bta  LA  ftOMit;. 
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UIKI.-'-    i!i  . 

i;'    1  lotit  in^inr".   ■■"  ' 

1. -1  •:  1 

.    _   -      1  —  1 

li-iir.-«  ■•!  1. 

■  ni.  i|r-  -••    r  -^ 

fi-rii 

V  IiMi;-..  1 

au 

biy*»  mf.iafi  «•!  à  la  1 

1          -  1       r       •    

longiif 

>  Itarho,  qui  m 

1 
1 

•  i-r 

II!' 

im» 

II.:. 

r-Lii^.   . 

.....;    ..         -, ... 

I  •  •     

li«><lM,  H 

<inti  donii 

luiil  PI  )our,  ranA 

prpn< 

Ire  d«  repo*  i»i 

■  ioiU 

j.imai*  <*«■ 

tiH'n 

l«i\»' 

ont 

a'U^   r!    . 

...;:.s  ce 

noqM  de 
non! 

r*. 

Kn  portant  au 

"      -laiK 

r-,. 

ir»l. 

ir  iU  r(»m| 

••'  T 

■11'!   iMMI.'i', 

1 .  .1 
.1  1 1  I 

Il  ii< 

^'•,'!' 

'      ■-- !•  ' 

1  '  '  r 

■!•■,  f 

' 1'  ' 

l'on  wncoiilrw 

tiO  LETTKES 

àlMUiMlMil.  Il  y  a  à  h'*l4>nibuurK  noixanle  miUê 

rtis  cavalorio,  lartnrp»  cl  aMaqaM,  ^tïïlFfnih  et 

<'i  *'  'iiq  hoMMB, 

tMitit  oonne  une  dépumn  uiiifoniMw  el  loos  les 

forp* «n'armée.  1^  plus  U.,,.,  ,.  ,.li!  rvi-.-  .- 1  -Ht"  ^f» 
f(anl«'s  rirrasiù(*nii(>s.  Klii's  (torii'iil  I  .  la 

luquc  aigBOlée  avec  une  ï»  m 

(H  le  ptnldon  bleu  avee  •!  ,    .  la 

ceinture  le  poignard  eiielv  du  Cauc^isi' ,  sur  la  (luiiriric 
aeiie  eariouehes  enfennées»  ilaiis  un«>  U/iiv  d'ar^font.  1^*n 
offieien  de  ee  eorpa  eont  pour  la  |>lii|>art  de»  prinivs,  d«>> 
chtbdt  ciaM,  wêfÊiéê  par  iiim'  Iuiikuc  ho^liliié  de«  iriUis 
sauvages  qui  oeeupent  encun*  ItMirs  muiiiagnes,  dévoué»  à 
la  civilisation  (MiruiMvnru^,  cl  coii^naiiU  au  milieu  di^^ 
idée»  nouvelles  qii'ih  ont  nd(ipi('<i>s  i>ii  Kustùe,  un  rarariérv 
à  part,  une éacTLi'iih  > min mi.  de  nailunaliu*.  J'en  ai 
eonnu  un  jeune,  imi  ;n>r  farijité  plu- 

aieurs  langues,  II-  '  r;iin->  il*- l.i  tnuuv  et 

de  rAllemagne,  et  lont  imbu  enrore  des  tnidiliuns  |Niéli- 
que*  el  guerrièn's  de  son  |»ays.  C'»sl  un  de»  liomme>  It-s 
plus  intéressants  que  j'aii'  jamais  nMironlrés.  Apfi«>lé  (mr 
son  pèn>  vieux  et  intir  n  alj.iii  dans  ses  terres,  \tii- 

sines  dw  clans  non  «i!  jugués,  fximsées  sans  ress»* 

i  leurs  in\2L<iions,  |H>ur  défendre  sa  famille  etM>s  vassaux, 
et  ticlRT  d'enlever  les  resl(*s  de  sii  fortune  aux  ravages 
de  ses  ennemis. 

Les  «flbîens  russes  en  garnison  à  PélenlMNifg  doiveni 
dm  eoMlinmenl  en  uniforme.  A  b  eaflipaf|Be  Même,  il 
ne  leur  serait  |)as  |M>rmis  de  fnutcliir  le  seuil  de  leur  mai- 
MHi  8BUS  avoir  l'épée  au  côté  et  I  epuh'ite  sur  l'Iialiil.  Ji* 
laisse  i  penser  quel  Hioiuianl  efT<>l  doit  pnHtuire  ra«i)H>ii 
de  ces  vêlements  argri 
oottleurs,  de  ces  rasi|u 
onduliBls,  de  ces  Iroupes  qui  rirculenl  conlintieilement 


sua  LA  MMU.  Kl 

i  {mmI  ou  »,  enfiu 

Ml  de  leon  eheb,  m  déeouvreni  el 

lionnet  i  b  main.  U  y  a,  eoouM 

il«>  hommes  de  garnison  i  Péle»- 

liuurg.  Eli  reiraiichanl  d'une  |H>pulation  de  cinq  cfiit  mille 

liuinme?*    \en    feiiiiix^  el   li'S  enfanU,  un  peut  dire  que 

r(i;N|Uf   Mvirnif  uu  S4>pii(''iii<*    honinu*  que   l'on  reucon- 

'  faroies  i  pare- 

iiiairea,  ear  ici 

rtiacun  doit  avoir  un  uniforme,  le  cbcf  d'otliuinislnilion 

«•I  rciii|>loyé  subalti^nic ,  U»  profeneor  et  l'/'ludianl.  Sur 

riiiiifornit»  d'un  honiint*  qui  est  depuis  plusieurs  annéi>« 

r  une  ou 
I  I  ,  til  «le  ce 

luxe  de  dtVorations  eat  encore  bien  au-^l  l.i  ràiliié  ; 

t    ■      '  '  ■  di's  croix  va  tanaeeaae  > '.  \je»  d«^ 

>t)iit  ici  un  signe  dA  di  lue  indis- 

I-  n-.-i...  ,  I  .  |'lM;Mrtdeagen-  ■ 
n.iirr.  Il  .iii.K'li.'iii  |ieut-élre  \> 
lel  bout  de  ruban  ;  rependiiiit  ils  s»  in>uv«*nuent  humiliés 

de  ïv ir  l(*  droit  de  li*  port*T  eoinme  leur  collègue 

uu  l<  (j'rLiiiu's  croix  srini.  d':>illi-urs,  rAmbléme 

ifl  te 
'■  I     ^       '  fouc- 

lioniiain»  xeut  avoir  la  plaque  en  diamant  pour  praitre 
plua  convenablement  aux  f«^tes  do  la  cour;  l'employé  &u- 
faalleme  aspin*  au  niUiti  d«*  Wladimir  |iour  avuir  une  alli» 
Uidr  I  '>;inti'  de\.iiit  v"»  éj(aux  »»u  ><"«  iiifériiMir>;  et 

quaii  ;  i'  il '<  MF  iti-ii.  Mil  tn.uM»  que  cf>{  jieu  :  elia- 

cun  li*nd  la  m  .  attend ,  et  [»•*  croix  de 

Staitisb».  de  W  \- ■-  ,  'ntnbent  de 

Li  rhanctdleri'  .''la  ro!M'<e 

il  Christ  a 
,  I''  jour  li'!i 


ttl  LETTRES 

Au  li....  ...  i|À|f«^ii,  Miî- 

on  1811, M 


ili 

It.  

|»«  '•.  *•!  I«*»  . 

Kr.iii.  •  |,„ 

(lu  iii>'  ti. 

gr;»"  l'-l  In  vin 

8é(|u.ui..  ..  , ^ \i. ,!"'•"  •■•  I 

fraiic-rtiiii  II  loin  il«  hi  **!»!  In  I 

iiii 

lui  . 

ri*jM>ser  (jin>  wuis  l»»s  .-n 

inoiiunieiil  (l«'coii(iui-i<  ;,.... (  .  .  ,. 

8'(*8l  enrichie,  c'est  \f  Mhw  qui  lui  :i  ijix  II 

, ,  \  ,!'i/;.    •■■    " 

d'uiio  rare  valeur.  En  ttM«>  <io  la  plup:iri  de  res  voluii)i>« 

(')  NiM  jnuroaux  ODl  annoi  '  #d  quelques  I if  nfn 

la  mortdeoegéoéi  ^  '■'■*:, 

son  ooia  aurait  <y  i». 

U.r-' 

d. 

f 

(II: 

q" •"-    ■ 

de  fi^ain.  et 
veur.  J'ai  vu 
myaMriaasetii 

l^htxndljiin  .   _.. 

ii>>  oafaaiat 

b  :  >,  el  II  est  vrai  qu'il  n«  leur  m  a 


de 


SLR  IJk 

«•  d'eacadiMMiM»»  on  Unit  cet  moii  : 
rmilltf  de  -  '      '  '-n  gardien  du  Moild« 

'ih  AWh  tvee  qui  soit  h  poix,  a 

iiitie  du  fiiah  Séfy ,  Mir  le- 

.  , ..    .nie.  I'  — «•'•  libre  A  tout  le 

:•%  A  la  condition,  -{u'on  no  le* 


tl'Ahnied,  < 
l'imes.  La  i 

iiquaiilv 
lion  cofitfi 
fwr  k'  »hali 
uuvragm  <J> 
meh,  Ir  diw,,. 
Lm  généra  11  k  r 
iKM  orienUii 
là  <nif  Hf  I 
I' 
.'I 
u 


etarapporté 
|ik)  impériale 

-^  In  lBOil|1léo 

•ni»  vo- 
39,  avee 
>um,  01, 

iiner 

mil 

\a- 

,.udi. 

.  Un  de 


Aie, 


t)ti<|ue  «1*>  l\)iogni».  Kilt*  lut  n 

\  .>rl..       ..f.       i'   H:        I    I,.' 


u 

ol- 


)uii>ablr>  lem  ém 
■Mille  vohuMB» 


lié  Ltrran 


illis  à  Vonorie,  cl  plus  <1<«  w*pt  mill<*  voliimos  rangé* 
le  rbili^u  dos  prince»  Cuflori ski.  Celle  fuis,  tout  fui 
MilevL',  jusqu'à  b  plus  minée  brochure,  jus<{ij'nu  plus 
ïé§K  earton  de  manuacril».  Voilà  l'origine  de  la  bihlio- 
tlâi|ne  de  Pélenbouif . 

A  oôlë  de  c**i\p  collection  fonn(!«  pnr  la  force  et  l'injus- 
liee,  il  y  en  a  \mo  juitns  recueillie  sur  notn^     '.    "  ' 

lettlenienl  rieu\n*  ili*  r.ulress4>.  ('.'••<i  un  piMi  , 
hMiêl  et  nous  n'iiMinn  ps  le  ilruil  <!•>  nVbnifr.  l'ciKiiHil 
les  pnMnit'n>s  nnn«'*<'s  de  noire  rtr\olulion,  il  y  a\ail  <>n 
France  un  diplomate  russe  nommé  Doubrowski,  qui  avait 
M»\aj(«  en  Angleterre,  imi  Allemagne,  .'t  '  •  Lu  catalo- 
gues, cherchant  les  livres  rares,  i-l  «p  i  A  Paris 
jusli'  j'i  |K)int  |K)nr  salisfain*  à  l»on  m  t'  li    -.-  _, 

gRiplii(|ues.  Dansée  temps  dagilatifii  il  il»   tU.. ,   , 

inassacn>s  et  de  terreur,  on  ne  s'occupait  guère  de  la  va- 
leur d'une   hililiolhn|ii<         '    "  •' 
M-ril.  Les  arcliivt's  tl»'s  iii. 

s'icejigi'es  1*1  lK»ul»'\t'rs4''«»s,  l»*s  li\n's  jcics  dans  ïfs  rm-s  |»;ir 
la  |)opnlac)',  ou  vrndus  à  IViiean,  «'l  l'hahilt»  lK)ubn»wski 
était  là  qui  allait,  qui  venait  lihn'mtMil,  prutiS^i*  par  son 
canu'li'n*  (If  diplniiii'  ■    ■     ■        '      ,ii  ||«» 

la  Hasiillt',  du  piljr,  il  en 

p4)ii\ait  nMlrer,  et  qui  nrhi'iait  do  gn>  a  grc,  |M>ur  qut'lqiifs 
Nurhants  assignais,  un  manu&ttril,  une  charti-,  un  recueil 
de  li^llres  intViiifs,  un  livre  au  Ijesoin,  pounu  que  et*  fût 
un  li\re  \raini«'nl  curieux;  car  il  s'y  connaissait 
ril)|i>  diplomate,  et,  dans  ce  eluunp  inunens<\  où  il 
une  si  bdle  moisson,  il  ne  si>  S4>rail  pas  amuse 

ifuelipie  volume  \ulgaire.  Queiqu(>s  anniW» après,  u  4. 

nail  dans  s^ui  (lavs  emportanl  l'une  des  collections  bw  plus 


Insloire. 

Sur  le>  •     -  '•••"'•  •''Mioihi««pie 


tiirrtisi'  il«ml  j»'  M)«*«urai!i  riViiiliii*  n\<f  iloiilour,  on 
r4iiii|tU*  r«Mit  'iiiii«'s  iii-f<»lio  «Kn  |i«tlr»'>  tlf  nos  prin- 

crs  (M  (le  iii>  i>«   rpiit  riiiquaiiU*  \uluiu«>s  «iaiilo- 

Kni|}hr«  de  ilur  tiriu*9,  un  volume  «le«  leiirptdo 

Mauriee  à  Ilrhi  i   n  .     '  ,  :.i-i.'ur-  I.'ltir.  ,].■  .lifT.'ii  mT-  mi- 

nl'MfW   H    .■llii|.i--.i.!.lir  -   .1.     I  I   M,.  ■■      r.   [i::i    1.   ■    :i'      1.;-.  :  ,;    . 

on  II.»  ffuillf  'I    I'  M'!'  !  -iM  !  ..|i;.M.   I  ■Mii>  \|\ 

a  I  ; ...    '.<■  suiU',  en  ^rn.v-^^  hltiv^.  pcmlilriiuînl  for- 

tnfm  :  «  l/liomniage  e»!  dû  au\  rois;  ils  font  tout  ce  qui 
l«')i      '  t.iil  là  If  s-i^'i*  a\i(itn«^  que  son  maître  lui 

di'.  '•omiiH*  tu'hI»'!»»  f|'»'Triiiire. 

J'-  Il  iMiiqaM 

arvrs   .1       ,   ..,...:..... -ni  par 

M.  \delun)(.  I>eH  ou^m^i's  qui  ra|i|N>llent  un  de  nos  noms 

Cll.-r  •  •  ■■..'<    „^, 

len  II- 

f«-i  t!ii|irMii*'  cil 

lelt:       ..  ,  , , ...  lit  1rs  liinj^'^ 

jours  de  deuil  et  d'an;.  -»•  |iriiio><x> 

a  p«s«h'-^ 

Ottt'  l<Min  autre  monument  de  dou- 

leur d'une  feiiiine  qui  n  .'t\aii  {kls  les  mêmes  \ertusel  qui 
•••'  nit-riie  pas  la  niêiiif  a«lmiration,  mais  dont  le  nom 
ill4>  une  tendre  svin()alliie,  et  dont  l'imafte  nous  afqKi- 

ti!!'.  '  '      du   liMH|VS,  eut  "  le 

dr  I  '»~.|   lit)    li\  I  it! 

Stiinri.  i  •■■ni '  .  !.    \i  .  i.'- 

terre,  ei  . ..  ..: ;,  .  ■ .    |.  |.r..f.»ii.  >  .h^u.ir- 

tiou».  Lw  versets  tusli^n^s  des  i-  ni     ,  l«»s  e\liort:iiiMiis 

tK.in     ••  '        ■  '  .  .  ^^ 

laii-  1- 

reni,   n  •  veux  et  sa   i  n 

imag(*s  !..  i  .,       ,....;ti  de  w  recueil.,.   ...  ...ur 

Dieu,  elle  ••iitfiKJ.iii  itimn»  vibrer  dans  son  c«pur  larrent 
mWodieux  d'il  ,•  ou  le  rir.  lu»  d'une  ri- 


valê MM pili^.  TanlAl  elle  m  leiieiii  aller  aux  fêmÊlÊéù 
son  amour,  el  elle  écn>-ait  »ur  le«  iiiargi»^  du  livre  piem  : 

Pour  récoopesM  e(  pour  lalaire 
IVc  mon  amour  cl  de  ma  fut , 

'<*o,angetutél«irel 

••i  Je  vous  M  dol. 

Kl  uit  pou  plus  loin  : 

Si  me*  pensées  sool  csletéz , 
No  l'esUme  pM  cboM  Mrtnge  : 
Ils  roérltaat  ^iÊn  approuvés 
Ayaal  pour  objet  uo  bd  «ofa. 

Taiilùl  elle  fléchi l  »uu6  lu  itoiil;»  de 
eùU:  dc^  prières  qui  n'ont  pu  la  cou    .  .,  .. 
el  là,  selon  l'éiuolion  saïùssanle  du  moment,  c< 
douloureuse»  : 

Unr 

Par  1 

A  le  pouvoir  iw  M;re  aire  : 

Je  ne  suis  plus  oe  que  je  ftis. 

En  feinto  mes  amis  chsDgeol  leur  bienveiilaiioe, 
Tool  le  bien  qa'ils  ma  toat  est  désirar  bm  onkI; 
.  Gmwm  si  m  aMmml  j'étais  aa  défcillaaos, 
Dassos  mes  vMemenIs  ils  ont  jeté  la  sort. 

La  vieillesse  est  un  mal  qui  ne  se  peut  guérir . 
El  Is  jeunesse  «a  bien  que  pas  un  ae  eaéBaga, 
Qui  tut  qn'anssilâl  né  l'bomoie  est  prte  é»  in<^'ri' 
El  qui  foa  croit  baoraux  travaille  davaaiagi 

Je  n'entreprendrai  pa»  de  décrin*  In»  auirea  «^tahlii^- 
meots  scivulifiques  de  Fêter-) 
tOOl  voyageur  qui  a  quelque- 

visiter;  mais  })our  pouvoir  en  parlex  ii,  il 

fandnil  avoir  (ait  une  élude  spéciale  de  icm  ui^.iiu>aiiuii. 
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rn  cxamMï  appmfmHi  He  Nir  «l^f^lwpfaBiaK,  ta  ib  roéri' 

ri  Ihrrs  sérieux  H 

„ ...  moins  pour  me  dé- 

•■rBemeni  niise  conpiend  loule  l'ini- 

\  ÛÊ  h  ssMose»  waooungB  avec  aèle 

I  .mpcnse  teWrsIwaem  IctiwwaBwsyi 

L  "o  vaste  M  splendidfi  instilolion 

qui  .1  «niées  à  la  Bussie,  et  qui 

.1  le  pins  gnods  eneore. 

I  •  !Hhmn«,  Ml  I77S,  el 

I  sous  b 
,!.•-  ron- 
de 


in. 


If  i/iai  éÊ  l'ut- 

,  1437.  It7«l 

vnfMda 

N!  rit  et  P»' 


IM  LE'f  IRES 

puis  ils  «"iiirAnt  au  senioe  du  f;ouv«nMlMil«  «oit  tvec  l« 

^Tîitlt' «l'of'  <it  avec  relui  •!  .  <<elon  If» 

('•lii<l<'si|ti  I  lins  et  raplituil-    .  iiin^. 

1^^  rolhM'lious  •!«•  celUi  écoln  lU's  mines  sont  niaj^iiili- 
quM  ;  on  y  trouve  un  aji?^  ■"  '  '  '         ti.«s  niim'»- 

ninx  (lu  Nnnl,  He«  plus  '  il  h  t\o  \n 

Silrrie,  v<  ii  Mii^Ht 

pirrres  \n<  ,        ,         .  on!  un  j    . 

ïonf^UfMir,  un  morreau  de  platine  natif  pejuinidix  livres,  et 
é>alué  100,000  fr.,  un  hlor  de  malachite  de  plus  de  trois 
pieds  de  diamètre,  et  une  «|unntité  de  perles,  de  topaxes, 
de  dinmanis. 

J'ai  \u  là  .tussi  pour  la  première  fois  le  squelette  entier 
d'un  mamntoutli,  ce  monstnieux  animal  auprès  duquel  un 
éléphant  senililerait  |X'til.  Quand  ilernii  '  i-dans  les 

vastes  pl.tinrs  où  ses  oss<'ments  sont  à  |',  .M'veli>,  il 

devait  faire  trembler  la  terre  sous  ses  pas  (*). 

(')  Lm  habitants  de  la  Siliérie,  étonoétdela  quantité  d'oHannls 

de  nMoamoulh  qu'ils  trouveol  dans  la  lef»    -i '-•=  «-.^-iA»-"»  -<..- 

bordées  arrachent  k  leurs  l)orges,  se  f^ 

habite  tous  terre  comme  les  taupes,  vi  <,..  ....,.,.: 

par  la  lumière  du  jour.  1.^8  Chinois,  qui  on  ■  atM>i  de» 

onaneots  de  maminoulh  dan^^  !<'-''  l'ontri-rs  <-  •■>  Av.  i>-ur 

ea|iir«,  cal  adopté  une  fol 

oKMlh  est  seinbUt>)6  à  une  ^ 

lemeot  qu'il  est  plus  i;i  ni. 

Cet!  on  anatomiale  r.  nas  II.  Duverooy  de  lloat- 

béiiard,  qui,  en  examinant  i'tromeiise  qaaiiUlé  d'oneneeti  en* 
voyès  des  provinces  de  Sibérie  i  Pélanboorg,  et  ea  las  ooapa- 
raat  avec  le  iqoalattB  d'oa  éMpiMSt,  «ssaya  le  pramiar  de 
diaM>alrer  que  «s  aaMoaDls  appartaaaiaDl  à  un  animal  do  néaM 

8BBf8» 

Las  aalaraliilas  ont  beauooap  diisarté  sar  l'ortgiDa  du  maai> 
noatfi.  Ssloa  lea  ans,  les  oadanasda  eas  oiooalraaaz  qaadrapédas 
aaralwl  été  apporté  daas  las  régions  do  Nord  par  aae  imoiaaae 
iModalioo  :  salon  d'aairas»  la  cUoaal  de  la  Sibéria  aarail  été  autre- 
fois aaas  okaod  pour  les  éMphaaIs.  Enfin  guslfai  aateurs  prééen- 
dalMl  qat  de  néoM  qa'Annibal  avait  coadaM  éas  ilipkaMa  sa 


HH  LA  Ainsm-  Ml 

L'uiiiverailé  de  Pvtenbourg  est  l'une  </^  \Aw  réceatat 
acadéfiiiai  tk  l'empin  nHie«  Calheri i  \A  daM 


*a 


ii.i. 


nMOMflMl  qui  ,.» ...i  irint- 

U>  >n  pédapfMue.  En  I8l9,  sur  U  ite- 


M.a.u  l'instniclion  publiquis 

..I  tu  isilé.  0»n«r«^pîw  lie 

il  ,,..    .,    .,  1  nmf«M*«f§«.l  ,  ...  I u;- 

ui<  .  Kn  1841,  (*!  luanle-huii  pn>- 

'.•à 
ir. 
'■•. 

\  ,viie 

ui  amtqatlre- 

Ml  -   î  ronfer- 

iii.'  \MU   lifl 

cunieur  à«  c<>iu)  uni  >•  \\ol> 

|j,,,.a  V   ..i.i  t....i .......  ...-  ^on 

|).t  I  il 

a<  |iii 

r«v  nt 

iii' 
il 


w 
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lelU>'.  L'i>iii|N'n'iir  Immiok'  r«'l  iinliili»  iiiiiii<*in*  A'nuv  luoii- 
veillanoe  particulii^iv,  pi  lnRii!Mif>  oniiM'Ini  '    '  *    ' 
coiiiuÛMiUCO  pour  ïvn  scnir4>H  i|ii'il  lui  a  \ 
oouride  ta  longue adminuirnliun  (')  ! 

Mlenbourg,  «n  élé,  ii'osi  |taH  s(>ul«>in<>ni  à  P^'irwfwurj,'  ; 
il  r.iulalliT  le  cii<>rrli»*r  .iu\  iit^àdr*  la  NiHa,  m'i  la  liaulf  m» 
rièlôscrGliri',  îi  ivt  '  "^  ù  ^'sl  la  n^idenn»  (li>  r»m(».- 
riMir,  n(>rniii(>nk-(iii  vi>  |«>  rhâlAflti  Mli  p.ir  M<Mit- 

x'Iiikfiir,  faxori  il»'  l'i'  il 

^4)lls  (|<>s  lambris  tlni.>,  i      _     ^  i 

son  œuvre  dans  une  rabane,  enfin  à  Tsarkoiielo  i*t  Vav,  - 
low»ki.  In  chemin  de  fera  éli^  élabli,  il  y  ' 

nées,  eiilrr  eeiu;  n^idenreet  l*élerslioiirfî.  I' 
d'argent,  on  fait  vin^'t-einq  uersles  en  n 
A  peine  sorli  de  IVtersbourg,  on  se  reii  .:         ^..  ...     :.i 
plaine  monuione  et  froide  ;  plus  de  mouvement,  plus  rien 
(jni  rappelle  le  voisir        ''  •       n  .  ■         • 

nient  linéiques  |M>lii  ' 

défriclié  cette  terre  et  qui  eunliiiueiil  a  la  i*(ilti\i'i 
ce{)ondant,  on  voit  surgir  dans  l«*s  airs  la  haute  ou, 
rûo  du  palais  de  Tsarkoselo.  Il  y  a  cinquante  ans,  non-^<  n 
lement  la  coupole,  mais  le  toit  des  «klificc>.  <      '      ' 
exlérietiresde<4fenéln»,  tout  était  dorv.  A  pi 
sont  j  ert;  les  ardlK's«|u»N,  le^ 

eldiv-  .      ;.    ,  sont  re\«^tnes  d'une couu  .;.  ^ . 

ce  qui  produit,  sur  une  large  façade  blanche,  un  eflcl  a>- 
be2  désagréable. 


(')  Une  Notice  sur  G<rUie,  publiée  en  «lleroand  par  II.  Otiwaron, 
•I UM  autre  sur  le  phnoe  de  Ugne,  paMMe  en  français,  «ttaiteri 
ehat  le  minisUe  de  riMtraeUoo  poMÎqM  m  Bnli  me  r«r«  con 
aaiaMMe  des  langnes  élraH^TM  ftaM  gnad»IMMlatf  ^ 

Q«'U  oM  aoit  parait  da  ellar  «Mora  parai  laa  fci 
dahaiivanilé  de  PétMtbvmt,  M.  le  raetour  PMniaff.  i 
laaiMNMBe  m  dm  honnwa  qui  honorent  ortie  vasti- 
j'aovmplW an actede iiMlir. •-k»*  h um  «ntlm- "• 


T«.irko«/>!o  'village  du  Uar)  n'était  d'akonl  qu'une  ino- 
«l<  II'  l*i«'rrt*  II*  Gniitl  donna  n  la  MIo  Ca» 

lh>  ,  ..;;<•  S4>  contenta  t\'\  faire  Itàtir  quelques  nui- 

iuii  et  une  é^li.s<>.  L'impératrire  Klivilielli  prit  on 

gr  (•♦•coin  <!••  terre,  ]••  ii«'  sai>  |m  .  et 

\4.i,  ,,»•  allrayaiile  n'*>i(lfiii'.'.  !•.' ipi  ,,,i$ 

(arile.  Catherin)' il  ronlinua  l'oeuxr  iU.  (Misait 

que  la  (ière  iui|N''r:ilriri*  iw  •«•  hiiv'^.ii.   , :rèter  |»ar  lo$ 

ulMtacles,  quand  elle  axait  un  rapriiv  .1  s;ilisfaire  ou  une 
idiV  à  réaliN     •'''■•'•■  .,,.  route  |M»ur  se  rendre 

plu-  efnuMv  r.'irrosx'*.  a  M's  |i.ilais 

d  '  lillion.  Fli<silM>tli:i\:iit 

dij- . <•!  trari»  le:>  luuiluurs 

d'un  parc  immense,  le  plu  r<-  |M'iit-<'-irequi  exiiile 

Cli    I  !'''.'  ■        !,>«,  des 

'i*  1  isp»»in- 

Iri-   1  iinade»,  des 

'••ri  .  ,... .;  un  diVrom 

le  niauvai»  goAl* 
iti  :    ,  i.'iinr  de  mieux 

p«»ii  ,  Il  II.,.  i.-  de  jierle,  ««n 

laque  de  Chine,  en  l.i  .  la  di>s  iMtiidoirH  rou\erlK 

d'ambre,   prlnni   '!■  «i' r..,.i...r,j...   ...1..,»- 

didtf. 

l' ne  partir  ' 
triqti»"»  d«^  I 

«'h  jardin  aiiglai-^.   t<  >\é  pour  lui 

d<  .in»nc«'  la  plus  pilt  '  m'y  avait 

ail  une  l»'rn»  aride  rt  nti^  des 

b. 
d. 

'"    1 •  ■•.,•■•■•  ........ 

ilile  dedin*  que  |>  c,.  qui 

Il  il  un  I 


fît  ucrmift 


orgaiu«s  iwnlt  oouvMls,  souraes 
soiMM,  tour»  golÉiiquei.  i)t  wkm  on  «  i  agr^roeui  •) 

flÙWnrt  tO  6flMll  06  NW M  fl  MMPBf  dit  IMi^MM  tOf' , 

ém  vkOkKffm  égyptien  '  <«•  ehiMif,  ane  ooluntm 

élevée  en  eommétiioniii  ..      ...  :  vidoir»  d'OHnfT,  et  imn 

loin  lie  eeltB  colonne  historique  un  montimrnt  ' 

ilerigiele»lalonbedeedNeiisfin)ri»de  Catlirri  r 

marine  faséfare»  eur  lequel  traie  eeunnent  d<- 

triiv,  M.  de  Séguren  léi»,  ont  fait  gravor  un«  loueur  rpi- 

liiplM^  |iour  lee  ieeomniand<*r  h  l'amour  A,-  l.  i...<i.r;i.'  <i 

l(*H  nymphes  des  eaux  et  (i(«  hois,  le»  < 

la  natiiie  du  Nord ,  n»  sont  pas  aati^iaitc»  uo  lou»  r<-s 

embelUaiemenis,  il  faut  convonir  qu'elles  sent  bien  dif- 

liri  !«>!>. 

Uunnd  on  a  vu  l'une  apn>«  l'aulre  r^  f'"!»*-  •"•  !»n'Mi'n- 
lioust'sinvi'nlions  d'une  éfioquede  hi\'  -,  fu 

aime  à  le  reposer  •! 
blëe  trôa>»imploni< 
niM>  nillodion  d«*  queltpic^tiii»  «ios  n 

Paul  PottiT,  liorghem,  Dujanlin.  \jp  1 .    ,  ■. 

rieux  à  visiter  e»i  un  arsenal  gothiquo  ronsaen^  aux  sou- 
venirs (lu  moyen  Age  et  à  d(>s  souvenirs  de  guerre  plus  r 
cents,  l.  ne  des  «alh»»  de  pet  «milice  renferme  une  tn)mhr^»i 
ex)lle<*lion  d'.irmes  et  armures,  (>  i- 

M»,  fusils,  pistolets  risehb  de  I  '  ' 

l'Orient:  de»  boucliers,  opuvn!  eli 
veii'  '<•;  des  kiT 

ani'  -^  nrti'stt"? 

bli<  r.>  (le  pitênies  (lu  moypn 

lU,.^   ,,   ,,  ..11..... Ih       r..I  .llf,      ,   1  1 

ehe^aln 


iai)le-Hi»n<i<'.  (il  à 

l'enqNTrur  il<'  Id  ,..    ce 
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pau\iv  sultans  |M'niu  uik*  l>ataill«  (>l  livn>  une  ftartie  de  m 

. .  ,      ,       .       .      .  .  .     ,  ,1        ...  ,. 


«•I 


H>  iiuppourunii  i.  Sur  une  ta- 

l'i  iiii  |)lnti':iii  '  laMeel 

III  (li<  (-i)iiil>  ,<•  toutes 

■  ■•'-  I  >iii.  .i  111  ,.,ji)Mi.-,'>  »'i  (■**> (lKiuKiiii>.  (.  !•>!  Ir  plateau  et 
1.1  Li.vM  ijin  >4  r\.u. m  au  tl«''j»'ui»*r  lif  .Napolmn  |M>ndant  la 
retraite  de  1812  et  qui  furent  pris  par  un  (losaque. 

A  trois  wer»tes  dt'   I      '  *'     '       '         >idenc»» 

«!«•  M.  I»»  Kmnd-<luc  M  , .f  d'ar- 

bn>>  impoQUinte.  Ij'  \vaTv  ot  fiiin'i»* nu  av^  le  tnàoie  aoin, 

l.i  im*in.>i.riii.r.-l.'  niinulit'll'*'- <pi>-  l"iix  I..,  p.'àrr<t  inip^ri4U\, 

Miit  avi*c  I.'  l.ijs  la  Uiilum 

.1  iioimi' .11  i'ywiowski  ce  qu  •Il  .Ick 

terrains  aeâà&ath,  des  collin.  .iih 

travenësptr  une  ri\i(^re.  On  n'a  eu  i|u:i  jeter  (;.i  «'t  la*|iie|- 
quee  gmiHK^,  'l'.irbres,  trarer  ici  un  chemin,  ouvrir  ail- 
leurs )i  re,  et  l*awlowski  est  devenu  l'un  des  sites 
l«'s  |.I„^  i  !!;  -iii.v  ,,  •  '  r-  '  iiK, 
Uli>'  iMr.'l-'  I  II  a  iii.iiil.  .ns. 
CU|«-  |>.i'  r.  |mI,ii-.  .)  Un  a  lej^ué 
a\tt  rtiu  \  '                  ..  .  ..                     ..  .Miin*  un  |»eu 

plus  loin  uii  beaucoii;  l>le,  dans  laquelle 

il  '  ... 

pi. 

ti'  «uil  un 

gi  c.>.  C'est 

•Il  f>  de  familles  de  IHV- 

tn  '        ' 

lu- 

leuu-iit  de  I 

\puli'iil  V  .■•!  :..._.„..  . 


I 


10. 


114  LKTTRBS 

fM  I               ion  liiHi  ilt'iniU,  Il 
Au  .....i'  .i  4lu  parc,  »ur  un  C(>i>  >.,  .,  .„,  

lanio  fK)inl  (le  vu*',  on  a  dflMiné  un  janlin,  pl;ii 

1  '  '-nw,  con^i' 
.  la  niusi'i 
I  (Ira  airs  nationaux  nt  il 

liante}  r«i  d'AlIpinagni^.  I^s  fainil 

MBibleiit  «usai  nprés  dîner,  ei  I 

RMMDCdt  Ulw»  on  erre  a 

MUMilt,  lmt5t  prêtant  m 

Rossini,  aux  rhiiiitR  do  Mozart.  C'fst  un«^  t< 

ri40,oùUpi4iMi6efn^|U'«nti*d(*spritir<^vnt*<  •!•  : 

bi<niëMlwa>  aucuno  ri^fiuMir  (riilH|iinlt«>.  lin 

qui  roe  rapjM^lail  l«'s  <4)ir  > 

sonsde  Itaiii  du  iniili  (l<  . 

rette  n^idence  avec  doux  joun(<«  Rusaok  dont  i 

nugmontait  eneom  pour  moi  Ip  j'     -    ' 

graiid-<liir  ^)  promenait  do  loti^' 

foule  :  son»  cortégp  et  sans  <  '  i 

gn>tip«%  causant  avoc  chacun,  ' 

dame  rhoz  la<|oelle  j'avai»  ou  l'honneur  do  dinor  eo  jour 

1.^  voulut  birn         - -^'      •  -  "  '     •    '  -     - 

hionvoillnnrf 

et  me  p»rl  i  .>^'  < 

bonheur  i|u  il  .>|>i.  i  , 

Hou  de  ^*f>  cUon  habitant»  do  Pawlowaki.  Nou»  ronlinu»- 

ine«  noiro  promonado  avec  lui  ;  chacun  ie  lov    •  -    ■     - 

ttieiisiMniMit  i{unnd  il  |u«unit,  main  win  »«poct  ni  i 

rtlmo».,  il 
,_      ,     i  ,         =      nM-onduisii^ 

qu'à  sa  voilure,  atoc  une  parfaite  galanlorio,  }•  persoiiii 

qui  m'avait  ph^onié  à  lui. 

Tniiii*  r<*iii«  c^viitté  de  noble»,  do  fonninnnalro*.  r»iMnio 
<;{niflqUM  qil.-i'  ' 

l-i  îlosdo  la  N- 


I 
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terlMrf,  de  Pfewkmtki,  tti  têo»  âuain  émiù  Vum  det  to- 

tiMt'r*  !•>«  util»  tinubtet elles  |riiM ittreyinlBft qui ttiMent. 

En  I  1  crt  éloge,  je  na  fais  que  répéicrce  qui  a  été 

-  ir  ceux  qui  l'ont  connue.  Tout  oe  qui 

iin^  véritable  aridoeratie,  naiiatnee  et 

|iia«  eieiciee  du  pouvoir.  n|>- 

cequi  tient  A  romemeni  <1  un 

i<^  d'art  et  d'éludé,  inu$i4iii«>  i*i 

r.Trl.'  .!,•    I.in 
l.nl! 


le  et  portant  encore  sur  leur 


staneen,  i 

faair  - 


it  plus  ai 


eomme  <l 
criflant  «- 
Il  pxisu-  ' 

leur  eliaitcfllerit*,  li*ur  < 
a  pluade  l*olemkin.  La  i 
encore  !<•«  {««ralipr»,  le»  ani 
•tt  «ouveotentivlenue  (•  - 
ptr  UM  idée  de  luie.  i 
biuM  de  aon  péro»  liérii< 
vilMin.  Il  l«H  irtinlo  nui 

KÎBIi 

uicr  juiii 
•e  «001  a 


ii«,  d'une  foule  de  clients,  *»- 
r  de  donner  une  fôle  brilJAnlc. 
-  «jui  «inl,  rofnm»'  d«»«  |»rino<><j. 


■Il  II» 
.11  un 


tî6 

j(*une  honiffle»  non  marié,  qui  avait  dana  m 

quinze  donotiquai.  «Je  leraii  beaucoup  mieux  aervi,  na 
(iisiiii-il,  si  je  n'eo  avaia  que  deux  ;  mais  eeux-d  m'ont  M 
l«%ué«  par  ma  ro^re,  oeux-lâ  par  mon  frère.  lU  sont  venua 
i  moi  portant  le  deuil  de  ceux  que  j'aimais,  ils  sont  entrés 
d;H>  i  son  eomme  dana  l'asile  qui  leur  était  mlaral- 

l*'ii  rt,  et  ils  y  resteront.»  La  plupart  de  eesdoiMa- 

li<]ui*s  ruùU'iil,  du  Tvih',  fort  peu  à  leur  maître.  Ce  sont  An 
Mrfs  qu'il  prend  ioul  jeum^s  dans  un  de  ses  villages,  qu'il 
nvi^l  il'une  livnv  de  jockey,  de  laquai»,  qu'il  élève  plus 
lard  nu  |iosie  important  de  cocher  ou  de  valet  de  rJumlif r , 
«•t  au\i|uels  il  donne  de  temps  à  autre  une  légère  giatiftea- 
lion.  S(>r\itude  {K)ur  senitude,  ils  aiment  mieux  celle  de 
riiôtel  du  maître  que  celle  de  leur  pauvre  cabane  de  pay- 
san, et  une  fut:»  qu'ils  sont  antres  dans  cet  état  de  domesii- 
eiii'*,  ils  n'y  renonceraient  pas  volontiers.  Il  n'y  a  que  If 
«uisinier  dont  les  idées  baulaines  contrastent  a\ec  celle  rt^ 
signation  inmk;  des  liabitants  de  l'antirhambre  ;  le  cuisi- 
nier u  des  prétentions  d'artiste  et  croit  faire  lieaucoup  d'hon- 
neur ù  son  mnitn*  en  lui  eunsacranl,  moyennant  quelques 
milliers  de  francs,  le  fruit  d«'  ses  veilles  et  les  inspiraliuiis 
lie  son  ^vn'n'.  L'usage  d'avoir  des  cuisiniers  français  ruiiie 
encore  énormtMnent  à  la  Russie.  C'est  un  tribut  annuel  que 
nous  imposons  é  ce  |>ays  avec  celui  de  nos  coiffeurs  et  de 
noa  modistes. 

D'année  en  année,  lea  vieilles  coutumea  de  la  adblMM 
rasae  ae  modifient.  Lea  groisiéiM  nu^ficeBcea  d'adMlMa 
foiii  place  a  des  habitudes  d'élégance  et  de  eoBfwt.  Moacou 
et  Péterabouiyont  ouvert  la  martfae,  et  lea  mIntviUea  sui- 
vent leur  exemple.  Je  ne  aab  s'il  existe  aaeoiBdaM  qwl- 
qua antique ehileau  de  l'intérieur  de  rempireqadquea-uns 
de  eaa  nidea  boyards  dont  il  est  si  souvent  question  d»ii<>  \>-^ 
andeoiies  descriptions  de  voyages,  qui  paamieot 
journées  &  courir  le  cerf  on  isrer,  et  qui. 

distraire  dans  une  lieua*  d'c.        .      raient  (6u< 
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fUlB ^  le«r«  ptynnt  :  mais  nnféiMiii  on  no  voit  plut 
rien  de  lai  dans  loi  ëen  aapitales. 

liM  nmlilriMnimai  nmm  aonl  dée  leur  enfanea  enlou- 
réi  da  maitret  qui  leur  enaeigaenl  pluaiaiin  bnguea.  A 
l'IfB  06  noM  ooioiiiao(oiia  i  peine  noa  éttidaa,  la  plupart 
d'entre  eus,  azaroia  par  la  eonversation  joamallére,  |iar- 
lenldëjâirainaia,  moK,  aUamand,  avec  une  irréproeliable 
pureté.  lia  aotiwil  anauili  dana  nae  éeola  de  eadali  ou  à 
i'uni\«niu^:  puis  ils  royafenlen  paya  dlrai^jert.  Il  n'y  a 
qu'à  voir  dans  nos  ihéltiea,  dana  noa  salons,  eaa  grands 
jeunaa  hominae  à  la  ahevelopa  Monda,  aux  maniéiaa  élé- 
gan>  'idiaaaal  arae  anlhniiilmna  M***  Raaliel  ou 

M*  .et,  qwlqttea  heiina  apria,  diaeotani  avve 

«'«pni  sur  to  mt'rilo  d'un  opéra  ou  d'un  livm  nou\eAu,  i^ur 
lo  talent  d'un  orateur  de  la  cbambie  ou  la  portée  d'un  arti- 
cir  politique  :  ee  sont  les  deaeeodaala  de  aes  farourlws 
^  de  l'anaioB  lanpa  doM  on  notts     ' 
iiibre  :  ce  soat  ka  ila  da  eaa  pféleii<  I 
w*  du  .>i»ril  4|ui  vienn(*nt  roodeilement  s'instruire  à  !>• 

I!«|«"'    \'i ■•^. 

i  ->  ont  la  uiAmo  instmelion  al  la  nlme  goût 

Foua  lea  ouwapi  do  littérature 
rapédeoMBl  mnofét  à  Piélers- 
iMMirK  01  r;i|)i<iiMii<>iii  rt>|miiilu»  dans  dea  oenlainaa  de  fa- 
inilkr».  il  y  a  là  iiii  tel  Im^xihi  de  liivel  de  sn*'-*'.  r"'nn  r&~ 
cherche  av»c  i'iii|irc«MMiirni  des  liviea  qui  *  n'ont 

pesarrAté  un  »«>iit  rrg;)'  untia  aHer  >  ••!- 

t«*ur  dont  les^rtt^^i  - 1)  r  inonaBl  p <  ^- '■> 

II»  voile  fatal  >!  .  pi  qui  oeeupent  un  rang  n—  '  i>  n* 

néte  dans  Tt^*;.....   ...«  salons  de  Wlaiihuurg.  \\vc  mmi 

mille  prfoaeupatiooa  de  chaque  jour,  lea  joieaaiaaa  lowia 
d'une  h«-  '*"  m  afâido  al  il  aokib.  Paria  n'enre- 

gistre qii  .  ft  en  eotmnl  da  b  hMme  à  la  ehanihn% 

quelques  nomi  iiui  l'amî^trnl  bon  gré  mal  gré,  quelques 
livrée  qui  le  surprannanidattA  un  bon  montent.  Pétanbooiff 


m 

plot  etlna  ^mtjÈÊt^ÊÊÊnÀi  ptr  le  tourbillon 

lant  «k»  proirt»  flde  mitrives,  noie  avec  une 

de  Itihliographe  tous  les  produits  de  notre  liltfntitro.  Si  le 
eilalogue  minuii  \(  Qii«'>rnr*1  '  [iModi- 

qnede  M.  Beurli'  ni  à  ilis|i;ii  -ironve- 

niil  Its  plus  In>II(>8  pages  daii^  \a  inôinoin*  d<>  tt*lU'  ji*nne 
fenimi^  du  monde  de  IVlcrsbnur^,  qui  fume  uonrlialam- 
mciii  ses  ptUfuitoK  .«ur  un  divan  de  sntin.  Si  mm  pcM>le«  pnu- 

\;ti       ■   ■  ■         ■ 

n< 

joli,  iiiii-i  ilii  Nonl,  a  I'umI  noir,  a  I  vive  et 

e\|nr»ivf,  i|ui  irrit  elle-m»'n)(»  d»*  (  I  phes,  et 

qui  oublie  ce  (|u'elle  (Vril  pour  ne  >  ijuVIU» 

lit;  s'ils  |M)u\ai(Mil  voir  leurs  n 
avec  leurs  meilleures  élégies,  j-  ^ 

deraieni  pas  une  autre  gloin*  et  jws  un  autre  penthi^n.  Le 
temps  (pi«>  nous  employons  à  parler  du  vote  de  l'adreme, 
de  la  n'-forine  é|«»ctorale,  de  la  cris<'  minisiérie||<>,  piHor<. 
liourK  l'enïploie  à  prier  d'art,   ! 
Qu'il  y  ait  dans  le  cours  de  ses  I 

d(>H  manifestations  d'idiVs  fau>  me»  dé- 

placés, dts  admiratious  gratuites,  .jm-  •  • 

mains  de  femmes  qui  posent  avec  tant  d'< 
li\Tes  devant  elles,  I 
tomber  trop  lias  un  «1     : 

pesons  le  mériti'  de  nos  écrivains  ;  que  les  hommes  aux- 
quels l'Iles  communiquent  leurs  impressiotts  r 
la  même  l^relé  et  nss4H>ieni  dans  laorciliiii 
sans  \aleur  à  des  nom  lenlâppiMél,  ' 

ne  saurais  le  nier.  Apr.  .cgl  nne  injlMtii 

nous  rendons  nous-mêmes  souvent  coupables,  et  dont  bs 

eofiaé<|uences  sont  mri-      '    |.  .  _  »    .- 

Paris,  car  lé-lw»  elle  t. 

serait  un  m<>' 

tious  elle  peu  ....:... 
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lit 


nn  iiiilil<>  uiloiil.  Puis,  uue  Ibis  l'injuMiot*  cihiiuiw  ,  DMM 

pr  aaaor-^rapie  ou  ptr  e«prit  de  ptili,  ri 

\  naouobêiê  qn'die  l'a  rMoonae.  Nos 

nos  haiMf  jaJoosfs  et  oq^wilenaet  w 

I  |.  :;>      elle  entre  CMune  une  e(riioile  neulro 

<l  !>  h'.-  <  ,ii<p^  ■  rin<>ini«,  <>t  riiMlle  ptiloul  où  il  lui  pUt 

ts  s'ioqiiiéler,  dant  son 


1     --   :.  - 

préconisées  par  tel  uéo- 

page  de  critique  ol 

tr  U'I  autre.  Tout  ce  que 

celte  «ociété  vniv 

— !..     ...f  ^  revenir 

ensoilesuroe  •) 

r  II*  fniit 

do  se*  lecture^ 

•■n% 

!M>u«  un  laii^ng' 

iiqile 

|M>uKMn'  à  «'lle-m^mo,  1 

-ion. 

1"             ■••     ' 

-  cn- 

.•llf> 

1                          f^ 
iH-riT.  C'eut  c«'i'               juieft 

Torgane  de  la  loi  de  pn>Krc- 

<l;ui- 

...  1    jri-mJes  r^fornii^  ji 

••nif 

fàd<>«p(>upl<^<]iii« 

Slll^ 

'"'■"              1                            I 

'  ihn>  ]eA  lointaines 

régions  de  l'empire  ruiMie, 

.  ;    _.            1..:      ...  .      ,.,     j^u 

-    lo* 

•'•motion  pénible  et  man 


■bis 


^r.iiiit,  j''  !•■  i<  f.j-  II-   jMPiiri.iiM,  >  ^  - 

mûrir  parfois  un  pinl  h'-gi'r,  je  vois  flotter  um^  liourlr  th* 
rh«'\ru\  hloMtU.  »  (jNiiiiir  l«*  |«<téi««,  y  n^gnHtai»  Peler»- 


I 
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bourg,  mais  c'était  en  MMigMint  i  celte  loeiélé  M  Mte  00 
bqiMlit  j'iviiijHié  brni  àm  hsMW  étetiwiw  «1  é'é* 
piwfitMtim  iflMiuiai,  à  cedi  ntàM  thuUê  H  tàAmm 
qui  allie  dani  100  ineetnnle  aetiviié  lea  IfadHioiitdtt  pMié 
aux  hKea  ambiliettx  de  l'avenir. 


MOSCOU. 


Il  u'}  .1  i  iilr  ans  qu'un  '    Pol«r»- 

K  ■■-■       M  ■ '-   •  'niû- 

'  il 

1  ri'iil 

iicort*  li^»  \ii>.i;;i>ursdniis  I  iiiU'ru'ur  <iu  pays  rouvrrt,  eu 

•  ••rliiins  «Ml  '-    '      '  •  |H)Ulr(>s  lrdiis\«Tsah*s,  ailleurs  injupt* 

|K<r  «li>x  (!•>'  .  |iar  lies  onii(>n*>  profondes.  L'IiixiT 

•U*  iM'l;;;»',  .iplaiiisist 

,    jii'    I.    Ifjji'l  ri  la  pluio  n-n 

l>lr.  <Hi  niellait  «|uiii/**  jotir>,  <|U)>l«|u<*fi>i>>  Irio  >,  à 

faire  I    '     '  '         '  tri' «|u'oii  iMiiiiii-ii.ii(  d.u,.    ■■  •lait 

|ilu>.  1  «IcriiiiT  uilf,  <|u'uii  \it*uv  «It*- 

brio  .' 


11 


I8>  i.rmirs 

|M)rl£sillonnriii  rii,M|ii.  jour  cclU;  miii 

\ous  pru»/  If  ><tir  .1  ^i\  lioum  de  I  oAli-i 

li'rsUiurg,  et  Ih  lroisiéiii«*  jour  au  nintiii,  mm 

Iwrrién'  de  Mu!>cou.  C'rsi  !♦•  «lirwlour  des  [ 

M.  Pranisclinikoir,  qui  a  fait  l'^lablir  le«  nouvplh»  malles, 

el  Uius  l(>!t  vu>ag«'urs  iloivpiil  lui  •  " 

son!  l'xrolh'iibs.  Mni"  l«  roiil»'«»<f  i 

loiigut*  |»lnin*',  l.iiii 

(li>  i|ut'l(|ut>s  rlian)|i>  !         i.    ,        ,., 

Itères,  lie  lerraiu^  inan'*cageux,  \oilà  ce  qu'un  afier^it  ilc» 
qu'on  n  franolii  la  lwrri«'n»  »le  IVt'  ' 
lrou\»' «Mirore  !«•  Ii>iiil*'niuin  ••!  I».*  j'», 
reganis  a\i(l»*s  l'I  curieux  «Treiil  «!•'  rùlr  i«l  li'aulrv  ;  \ou> 
no  \orn'z  pas  un  de  ce;«  rianb  |>u\i^gt>sde  la  Fraure,  ni  un 
de  ces  sites  pittoresques  des  autn>s  contrées  du  Nord,  \w* 
un  «Ir  evs  lacs  frais  ii  '  "  '  . 

elcliarnienl  à  tout  in 

lagne»  qu'(»n  ninie  ;t  <''>iiiriii|i|.'i  ,|.'  i a\,i-  irni 

d«  nuages  el  leur  kinili-aii  ilf  u!|ii'iii.  liiu.>  les  |>uiiiL -i 

i»ont  uniformes,  l'Iiorizou  est  terne,  le  pa)^  sombr»  et  silen- 
cieux. 

I>p  distance  pn  dislnnef ,  on  ff ncoiUfe  de*  vîlb?»»«  de 

PfÂlItti    ItWi.l  

I  fiie  la  nx" 


par  un»'  loi  stratégique.  <^n«>|)|iM>s-ii 

gueillenses  que  l«»s  nnir..    ~.iii  ..m  

et  de  deux  plauche>  l  d«» 

cha<pie  r<"ii     '  « 

dix  piitls  I 
qui  ■^•T\  à  la  tni<(iie  t)ass<>>coMi . 

pour  reXl»"""'""     I  'iiil.  ri..iir   .  ... 

deux  |ietit-  •■  fiar  un 


sim  iJL  wma.  Itl 

oûiow!  <%  6ê  \»  haUÊÊ  m 

roiiranii  ^M?ii'«iiirii*,  été  flOlBtiM-  tiiw-i,  MOSK  oéHMWlR^ 

A  b  bne  du  poêle  fsi  on»  catilé  de  «ix  pied»  de  lengaMT 
(Ml,  i  eerUim  jour»  de  b  lemeiae,  b  parmi  niliv  tout  nu 
»ou«  b  bu  »rAt'ni  qui  en  érkanffe  bs  eonloure,  h  à'ùit  il 
ion  rantelani  df  iiutMir  ;  c'*^  li  son  beiii.  Kidi'b  au  eue- 
titme  de  mé  pén*,  il  gard«  b  loMfiie  hn-^^-  •  ■  >«  eirveax 
ijuibs  en  rood  Mtour  de  b  lAle  ;  eo  II  nebe»- 

U'tan  lil*-u  nascolbl  et  b  cpiniuredeobul^jur,  ou  b  peaa 
•)i<  iiKMiion  Hillée  en  forme  de  mlittgole:  en  été,  une  ebe- 
iiiiv-  lil«'up  el  rouge  ai^fée  de  cUé  au  cou,  nouée  >ur  U** 
daiic»  par  «ne  légéra  faenderobt  ei  leloaiUnl  «ir  b  peii- 
lalon  eomniA  «ne  Moaae.  Lee  feauMSt  qoi  avaient  autm- 
'«^«-uriginalf  f'iMfcilMN  ffijoii 
,  eomrae  noa  pmHHMM»  el  II  ' 
««•ni>  de  btirs  anciena  uaageaquc  b  eoiffurr*.  Les  fnunea 
luehéea  portemaur  b  léle  «ne  pelile  ooifeen  loib«aiiv,  bs 
jeunes  fUbs  bi— nt  flomr  IJbWBut  «s  baguts  mmm 
b«fs  elHnesx  s«r  bon  ép««b».  Lh  konas  — t«Bgè» 
néral  irran.!*.  bien  faits.  H  leur  tonffUè  hUhi  IfiUP  dUH» 


ap. 
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M't  Inir  (iiiiii.  rri>9-|N'ii  t\v  pas  niiin  «r 
d«»i- •'••  ••"•• '•'•  '» ■■'  ■•'" 

du 

linilloii 

véreux.  ir  île  notre  \nilii  iit 

à  tt'  ni  iriiiie  voix  ^ 

itti  .  |N)iir  oiiUMiir  I 

lii 

»  I' 

»ii  '  »lr  IjIc  don»*  (uir  !•'  Noiril.  Au 

intiii  •  i i<l  «il   i  '  iii( ,  tout  se  iiioHlniil  sous  ifliPU- 

rtMi\:uis|iiei>s.  inut  .ninonrnii  unemoistoii  qui  niriiraii  un 
lernu' il  IjiiiI  ''  mri's  cl  île  mis<^r*»^ 

Lue  des  i  i  >  du  |ta\:»an  de  ceU»-  < 
fniru ciiarrelier.  Avec  un  cheval  el  une  |H«iiir  mmIum'  for- 
n»'v  coninii'  un  panier  d'osier,  il  entreprend  di*  fn'<piiMiis 
\n\ii;(esd('  Mus<*(iu  à  iViersItourg.  A  elia<|uc  instant,  nou> 
reneoiilrions  des  caravanes  de  ln>nt«'  ••!  <|uanuitc  diari 
niiin'liinil,  rouHue  les  graiulrnjins  franc-ivunlois,  à 
suite  l'un  de  l'autre,  lrans|K>rl«nt  d'une  ville  à  l'auin-  If^ 
dennVs  de  rp-urope  et  d»*  l'OriiMil,  les  étoffrs  di*  I  ntiu-.-, 
les  erislauN  dt*  Bolu^me,  la  (piinraill'>rii*  il»*  |jindn'>  i-i  h- 
livrt'sdr  I  .\lleniaj(ni'.  Lors4pi«'  leshii'  nt- 

nieneent  Ifur  Irajn,  l(irs(|u'ils  arri\'  ^  >•  a 

Pi^lenubourg ,  de  I)unken]ue  el  du  Havns  de  Kig»  d  Ae 
Slockliolni,une  honnr  prtie  de  leur  eargaisfin  <*sl  aussitôt 
Mii5(*  sur  r<»s  rliarri'ttes  «M  s'en  va  vers  Miistihi.  r,'i»st  que 
.Mos<'ou  n'est  |)as  seulement  la  si*coii'  i-»- 

^il•  l'i  l'uni'  d«»s  vill«»s  1rs  plus  eomm  p-, 

<  <  -^1  !•■  t«i'iir  luéuuidu  la  ualion,  e  n- 

pirr,    r'«*sl   le   |Miinl  i!  '  ' 

l'OriiMil  el  de  JOeri.i 
Id'jiii'  ri  m   Mlrih.i^iM*  |Mr   lr-«  flu'ii 
ili  jlniii' dr  r:ifiiit'f  fr.mr.tiM',  fil    In 
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le  Cauetoi-  |)iir  A^racan.  IV  quel  il<mr  vague  ot  andenl 
n'aHJA  pas  M  wici  lonqii**,  a(Ti\é  à  Mosmii,  j«*  viiv»i« 
iDoi  ees  rom»  doul  j«>  \ 
mile,  eea  eODtrém  que  ]  i 

lurroiinr,  ces  villes  qui  m'appelaient  les  iim^i  avee 
leurs  anrieniien  lni«lilinn<tf  i«>s  autres  avee  leur  spleiuleur 
tiKidenie  :  \i<iliiii  \ii\i»uimid  nviv  m  gramle  fnin»,  Knxin 
a\e<*  s»"*  -  Kii'^  a\i'C  -  ~  r«- 

lln-draU'î*,  I  >iiu>s<le  nu  nmu- 

n*nl  enrore  sous  les  arbres  comme  au  temps  des  sullane«t, 

TiiIkiI  !      •  •-■•-  •        ■ '      ■  -  •       ;   -    I      -    ti\rï»s 

roloii  I    Mie 


liU'rt»'  Il 


■  -             i     -  -  -  .          i  ' 

rahle,  vers  quelle  rive  nouvelle  ne  me  seraiii-j*' 
)...-  .  I mu-  avec  iHiiiheur! 

l'our  in«'  e(»ii>4»|»T  île  n«  pouvoir  m'aventurer  sur  le< 

iiaiiiis  lie  '  .  je  n>gan1:iis  à 

I  ^nitrlie  c         ,_     ,    .  ii>.  ("f>l  vrai- 

MHiii  un  tnV»-lieau  travail  et  qui  a  dû  <  unes 


(ruiii.    V  fluM|ii«*  rji\iii 

I        jiv<eau  un  |N»ni  en  pierre 

'•^•''  r  onM^t  d'aigle»  à  deu\  l^^les  et  de 

ln»pl  ;.-•.,_,    I  .. 


r_ 

I 


1S$  Lirri» 

Ulion  ruÊÊê  »*a  pu  mton  la  mpliâii  oa  U  îatNtti^fi. 
louciance  de  m  eonfrèras  de  Franee  ou  d'A  ! 
piMliUon  (rançtis  ^lol^ 
faMM,et.lelopl•|x•> 

«»«tt0yip.upo»ii 

WM  wiloilie  popubi 

liili^s  liluiidtfs  qui  l't«ouleul.  I 

|M4  ni  li^rpnxMil  »tir  !<*> 

iniitittr  Rsi  daii);«^ivux,  qn 

forre  el  à  mhi  adn*sst^,  que  le  iiirillntt 

cIkt  pt  la  iiieillt>iirr  voilure  sa  briser,  tu  , 

d»  ^(Oli  iillflagi*,  il  80  découvre  la  U^lc,  fuit  trois  ~ 
croix  I»!  se  nrommande  à  '     ' 

|M'|lt',  r'i  chsqut*  imftf»*'  i| 


|)riiU'*Ki>-  b«  innrriiaiid»,  lv»|>a>»an8  m 

•  '  ii\  usa^c.  Il  II  . 

i  ■  iil  à  U»  croin*  i  . 

duiiner  In  peiiK^  de  st>  rappeler  m  Mouvonl  au  souvenir  d«>H 

suints.] 

Ijdi  aubnnres  où  l'on  s'arrête  en  allant  de  Pétershounr  :'• 
Hlipi»!  I  pas  la  mauvaise  réputm 

4||)l;i  (tvn^etirs.  Certes,  on  :< 

iIMPcI  '!•«  deVéry  ou  i' 

W»l<  ,..  * ,-. la  pliilofiophie  j;.. ,.- 

d«'  Kril lut-Savarin:  m.ns  à  «(uelque  heure  du  jour  qu'on  y 
«•iiiri*.  on  peut  '  >•'  Irtnche  de  bœuf 

frntd,  .lu  ffiuus,  ^-9ttvftm^»x.  Onel- 

lie  ces  an  I 

tw.| if.  IMus  d'ui..   ..■■>  j 

deux  Ik)Iiiiim>s  que  le  (Mmple  i  'i>m 

pUN-  lire  qu'il 

noiniir 

Ln  lentiemain  de  noire  départ,  nous  vovions  briller,  au 


smr  là 


ttr 


U.r.l    .1., 

V.^lotu^ik. 

U«fffa^A>BfadM<Kii^iiiiliii«Ho, 

1  •■IBMIICMII  MB  MHSIgOMMnti  4ê  VUÊ^ 

'  (M  ttt  coiM|iiÉlM  6i  00  ton  wnnw 

•!'"■  ' 

IH.II 

.  .•!  I.- 

1   a  n^,  an  n*  «éel»,  la  plu« 
nt  eosiréa.  A  une  épo- 

uui  Offn0illeu«>m.>iii  !..« 

>bo«irK.  n'éuil  en*  • 

s««tail  pu  enoore  i  cciai 
N  iiTOgoiod  4lait  déjà  «os- 

«|Ur  1 

la  M  d«  b  mer  Bteneh». 

..  origim».  Un  voil*  éptis, 

t  érudil  n'a  pu  enetwv  soulever,  enUNive 

K. 

ver»  |0  niKeo  du  n*  lièele.  CeM  alm 

par  1m  eonpagnoiii  da  «  eoQn|«a  « 

qui,  de»  pÙnaa  da  labla  du  MeeUfl»- 

>L'»ii«ea  de  b  Saandinavie,  w  prMpi- 

t  daM  l'empire  ruaw  ei  en  miiqui- 

Ven  b  Sa  da  ea  màM  niel^.  le 

F>nnea  da  Novogofvd  pv  b  pui»- 

b  iM^B  da  n  «Mvwaiiieié  à 

"iralkMl  de  m  f)r»fni^ro  réai* 

ili*ii(w  é 

un  rti 

lui-mêne. 

,  r>-|iri'iiiiil  Im- 

.  son 

,  1,     1   ■   • 

\ 

1 

1  ;  «u  Mi                      II  b 
Il  un  iruiéda  paii 
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.i\(>c  ou\,  lour  ptio  un  tribut  annuel,  et  diviitt pour  Lu- 
iM^k  et  le»  autres  ville«  anséatiqui*»  le  puint  de  jonetioa  du 
commerce  • —  i-^  :     .    .   •    '  <  v  ,-i,|(.||i. 

Tandis  •!  ii|iin>i*t  auitneoledM- 

t|iif  jour  ^  ''mfllt  de 

riuilorilé  <!'    j  I  I'  .elle  ga- 

gne (|uelquv  nouvelle  franrliiM*,  quelque  nuu\i*au  |in\i- 

I  '  ii\  qui  rn\aienl  d"alK>r»l  gouvernée  d<»-i    '  :  • 

II  .  MMiix'iit  «•ntiii  :°i  lie  plus  (•xeroersur  ell' 
Mirit' «If  >ii^  liiitii»rirM|u«r  ou  de  pmleelonii 
celui  quel-         ,       iirMrAll«'magiie  exerçaient,  an 

%e,  sur  les  villes  libres.  L'opulente  Novogonid  ei(t  afîrui- 
chie  (le  1.1  doininnlion  de  ses  anciens  maîtres;  «es  riUi\iMi> 
se  niNS«>inliUMit  au  son  de  la  grosse  doehe  qui  l«*!(n|i(M>lli>iii 
à  «li'liU'Tcr  «'iis«'iiilil<'  sur  leurs  inlérAls,  (Aéh 
leuitMil  leurs /j'A'watiMiilf  (coiisuLs).  Ses  magisti 
trent,  gouvernent,  sans  s'inquiéter  des  caprices  d'un 
prince  ou  du  l«n  vouloir  d'un  souverain.  Ainsi  elle  appa- 
raît, au  XV*  siècle  ,  n)aîln«ss»'  «l'i-lle-mAnie,  puricbie  par 
S4III  habilclé,  embrassant  à   la  foi>t  d.r  immeree 

l'Kurope  et  l'Asie,  et  |>or1aiil  sans  cessi*  |  le  succès 

de  ses  entreprises.  Les  autres  villes  russes  la  nomment 
avec  respect  leur  somir  aînée,  et  le  |»euple,  émerveillé  de 
aa  puissance,  de  sa  fortune,  ré|M''i«'  re  pruxerk'rité  tant  de 
fois  par  les  voyageurs  :  Qui  iwurrait  résister  n  Uieu  fi  à 
\o\of;or(Nl  la  grande? 

\  la  voûte  de  la  calbr-drale  de  cetti»  ville,  on  voitenctm* 
une  iinap*  du  Cbrisl  sur  laquelle  le  jxMqde  raronli*  celle 
tradition  qui  ne  fait  |)as  |k'U  d'Iiunneur  à  la  eelèbn-  ni.- 
de  l'ancien  empire  riissi'. 

>  L'ima|;e  date  de  l'an  lOôO.  U  peintre  avait  rvpn'-sciilè 
le  Clirist,  la  main  étendue,  répandant  sur  le>  liabiianis  di« 

N  '      '        )iction.l.e lendemain.    '" ■  '  wm 

I  qui'  la  main  est  fi'i  '''  ee 

lit,  il  !-î  remet  à  l'uHiva»  et  ouuc  •  'i  I  » 
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main  rlivifu>.  1^  jour  suivant,  méoie  r^orroe  aulabl<*«u, 
m^nir  .le  troisiAiiie  jour  enfin,  au  mo- 

in* iit  cooara  réfiarer  l'étrange  et  nier- 

II  (!<•  la  nuit,  il  ontenii  une  voi\  qui 

I  |i  I-  .iitt>i  la  main  ou\«*rt««,  car  ilans 

<  .....,!,  pi  «i  jt'  l'uuvre,  lou«  l»** 

i-'Ut^ile  li,  on  voyait 
sur)(ir  um*auln*  |»uis>.-iiuv,qui  df\ail  un  jour  écraser  l'or- 
Kueii  de  r«*ltf  Cirtha^'i*  tiu  Nonl  :  r'i'tait  la  prinri|nuli*  île 
MfJKCou.  Au  XV*  «i«Vl«>,  un  (If  «>«  Uars  s<tumil  la  n^piihli- 


♦^als  H  sVfTnrrait  «le  n^unir  sous  mui  !<cc*plre  les  \ille«  et 

'"H  domaines  !$ounus  à  un  autn^  jî«»uvenienjenl.  Vrai  pr^- 

iineur  d«st  Hiimanovk,  on  «mIi  dit  qu'il  {jurtail  dan.<(  son 

t  "  lit'  rrite  d>n:LMi«'  et  le»  rAve»  de  leur  des- 

iii  '  r>'q*ubliq(i«*  il<>  Novof^orod,  Ai\à  forcée  de 

|Kiy«'r  un  Inbul  buiniliani,  ofTuv|uait  encore,  iiariies  fren- 

•hivs,  I»'  prince  I\an  Vassilievil-M-li.  Il  J'Mlt.'M|ua  {duMeur^ 

'i<,  1.1  \.-)iiii{iiii  d»ns  nn<'  ImII**  .irharniV,  transporta  une 

parti»'  il»'  -.  ifur  d«'  s«^j  pro\inees, 

f^rtiui'ln.  ^  il|i'!«  rusNt's.  Kn  quillanl 

^  .il  interdit  les  réunions  populaires  et  em|M»rtH 

'  '  '  i""  il'-  'j       -  -    '    •  '     l'Itoyens  à  leurs  a#enil>lées. 

I*'»"«"  •^'  lenient  mailre  derettc  fiènTité, 

l.ny««T  »'ne<ir»'  i|M<*lqn«>s  pri\il«'- 

I  It-siM'rdil  !«ou>  le  prince  |\aii  l>  , 

I".  Kntr8ÎniV>  par  le  di^sir  de  rerou\npr 

'  Tin>,  elle  entra  vu  '],,ns 

forlilier  |inr  leur  ;i(  u  le 

iv>iiôi   une  ariiMv,  nurrlia 

.     I  la  nma  dan»  di's  flo(5  de 

•'maints,  le  famurhe  L<iar  !ti«^gi>n 

•  oynm-  •riiiiiiinl.  proooiiçanl  (ttHnéoie  la  «en- 

II. 
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ItoM  des  «oupablai,  dënKimni  I4» 
des  eeoiaUMi,  daf  milliem  de  utim,  runiiuem  ^4•lM  m 
hache  de  mi  boorrmux.  1i»  deroiétis  friM^ii»  do  No- 
vogorod  furent  anéanties.  U  nlle,  pillée,  MOnfée,  vouvo 
de  aefl  meilleure  ritoyf>ns,  tonil»;)  otiua  fone  «Mie  lo  )ouf( 
alMHiiu  du  tsar.  .K\m^  c«'ll<^  m  .»i>lro{iho,  ion  roni- 

mi*rr<»  «*<»  n»lova  •»nc(»n»;  mai>  1  .m  < miw.'nienl  ooiiiinu  ilu 
commerce  de  Moscou  ol  l»  foMilniion  de  IVier^lNiurH  lui 
porteront  un  coup  plus  '  ii>  l'amliilion  d'han  111 

e(  lee  cruautés  (rivnn  !• 

Aujourd'hui  No\<'        i     i  lu  chof-lieu  d'un  noiivtrne- 
nent  leeondaire,  tM  •      >    i-\fH)Oh»bi- 

lante.  Set  malins  1  :<•  rebilie» 

dans  \c  style  n)o<i<Tni-,  >•  Iim|uc  oôlé  du 

Woldiow.  On  dirait  uu.  ..       :«  n*^lai<'iti  I-- 

•  paisstf»  murailles  do  son  kromlin,  qai  tUastii 
l'ancieono  étendu*' iM  l'iii  '    ^^\ogoITNl, 

sa  cathédrale  couverte  «1  |ialais  «r- 

cliiépiscopaU  oi  une  petite  niaiMMi  à  un  ét«($e  «adiée  der» 
rien*  "i"'-  nii^iiir.'  lÉiiiiii.jiie,  et  «pi»»  !••<  tintiltAnls  montrent 
a\or  I.  Ott*»  III  ',  dit-on,  celle 

de  Mail,!,  1  II' 
rappro<*he  (i'h 

donnant  ile-^  uruieN  à  m-^  itlii  ihlrt*pi<l>*iiH'iii  |>«iur 

.sa  cité  natale  et  pttur  s«t  1. 

Autour  de  Novogonxl  il  y  a  encore  plu«cui>  couvent» 
'I      '    ■     |irennienl 
• ,  (.'t  <|ui  < 
lit!  1  aut'M-rati*'.  Deux  tic 
dans  leur  riche$so  une  I 
l>olitique.  Le  premier  » 
Urne  <'  '  ".    ni  possédait  uii' 
l'enij  ««Hid  par  un  1 

d'une  lui»,  iliHtn,  ahuM  du  |Miit\uir  il 

iIp  r.'isriMiil.'iiil  iiu'il  ■•\i-ri-:iit  >irr  vitii    in 


à 


SUR   hk  WtÊÊ^  Itl 

âmtÊSÊmén  oMniê^  ^m  mb  tuuê  1« ptfnMfi 

iiii  atlMMlâiMU 

•ile  noir,  IMH 

",  el  b  lél«  baitiéi», 

•■  '»•**  %iHlbnbi*i 

Nul  d«  noufi 

'  Mlft», 

••n  rapportant  à  b  rom- 

I  ««pi(vnt  ntxanl^ 
•li\  liRii««,  H  sur  MM 

•(IM 

i*f  qtieb  tHre 


!><«)«  rrovau 

t 
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elle  •«ourU-  h  uHc  whu  le  teepire  ilee 
lit 'flurUfee»  en  la  inixenani  daim  lêun  iMWagee  inve- 

lioiis,  lui  ont  leiisé  une  indiuarte  qu'elle  développe  lens 
rpsstv  Kllc  fabrique,  en  c<>nrumMiC4)  avec  Kann  el  Aelni- 
kaii,  uiii>  i]uanlili>  ij'tiinra^i's  en  cuir  hnidé,  deehiilMiimi 
d«'  diifrx's  rouU'urs  roii\trle>  <!«•  n«Mir<  rn  or  ri  vn  ar- 
geul,  qu«'  li>s  niart-Jiands  Jf  HaiiilMMirg  et  do  U'ipxii;  n'pai»- 
dent  de  ràlé  et  d'autre,  en  le»  gnitifiniit  du  noni  de  rliau!«- 
Nuns  lurqiKs.  \jt  srienro  f;astronAmi(|ue  a  donné  à  Tar-*- 
li(»k  uni*  autre  ré|Milalioii.  (  n  niaitre  d'Iiùlel  y  a  iniriMliiii 
une  iii)ii\elle  faeuii  de  rûleletlos  renommée  daiw  toute  |;i 
Uussie.  Ouaud  \ous  $4>re7.  à  Tarsliok,  me  disait-on  au  nu*- 
ment  où  jo  quittais  Pét(>rsbourg,  n'oubliez  pas  d'achet«>r 
des  pantoufles  brodées  et  de  vous  faire  ser\  ir  des  rôteletles. 
Il  y  a  dans  le  monde  d(>s  vi11(>s  au\t|uelles  la  naiiwanre 
li'uii  ((uerrier  fameux,  l'œuvre  d'un  artiste,  le  citant  d'un 
|MM>te  n'a  pas  donné  tant  de  célébrité. 
Tver^  ville  de  vingt-cinq  mille  âmes,  clief-lieu  d'un 
rneinent,  sourii  ili'  '  -      -'     len  voyageurs 

.1  cliarmafil»'  siiu.iii  l»*»  bleues  »îl 

donv>,  |Mr  les  tuii     ' 
de  \illas  ilalie(ui>->  >    ,  i 

et  élégantes;  les  maisons.  Jadis  en  bois,  ont  été  rpbitii*s 
en  pierres;  elles  sont  pour  la  plupart  fraîche»  encor»* ,  et 
Itlanrltie.s  à  la  chaux  ou  c<»u\erle>  d'une  e<»«rhe  d'«trn«,  e.i 
el  là  de  «pielques  couches  de  carmin.  ^' 
reiic*'  UKKlerne,  T\er  est  aussi  ancieiiii  , 
Il  en  est  de  roéma  d'un  grand  nombro  d'autn<s  ailles 
ru.sses.  En  lisant  leur  histoire,  en  voyant  par  combien 
d'é>énements  elles  ont  (KbvV*,  combien  de  désastres  et  d'in- 
\a>ioiis  elles  ont  subis,  (»ii  s'iilteiid  à  >oir  des  riMss  tor- 
tueus4>s  et  <discur(>s,  des  feuèlres  à  ogivo,  des  lourelle»  et 
des  pignons  comme  à  Augsliourg  ou  à  Lubeck,  et  il  n'en 
esl  rien.  Os      "  •    '   •  ,<  en  bois  :  une  seule 

guerre,  un  im  I  lui  bout  à  l'auirv  ;  eMee 


8tm    l\    KUâMB. 


ont  ëlé  f«0Mffuit»  i  iiiiiflM  ëpoi 
lui  pbii  mmvMu.  Leuit  humIm,  len 
anciens;  l«*ur  foniie«*M  rianU.*.  Il  senil 


|iarenl  à  IVnt  i  pour  entrer  comme  de«  rilé»  nouvelles  lian^ 
une  nouvelle  épo(|ue  hisli>riqut>. 

Au  piiti  (les  murs  tJi*  Txer,  on   (»ass4*  sur  un  poni  de 
Lau-  ^    Iga,  si  céU'bre  dans  l(*s  cliruuii|ues  russts. 

C'éi.      ,  que  les  (lirates  »Vn  allai<'nl  jadis  |ioursni\nï 

leur  proie  et  grossir  leur  butin,  b's  eaux  du  fleuve  \Htr- 
-^  troupes  de  va^pdiOiMb  (éroee»,  cm  eoliorlMde 
ifiii  semaient  l'elIrai  danbcbauiiiiéro  du  pajrwn 
il  I.  irme»  du  acigiieur.  Le  souvenir  de  leurs  vob, 

ile  I'  iilét,  s'est  perpéUié  dans  les  traditions  du 

eliâteau  et  les  chansons  du  village.  Voici  un  de  cesdianl», 
•|ui  iM'int  une  jeune  fille  k  cAtë  de  lac|uelle  la  fam«Mi«* 
Clara  Weiulel  n'aurait  été  qu'un  doux  agneau  : 


A  Min!  ans,  j'ai  ooiaincacé  a  voler. 
A  dii-bttll,  j'ai  a«aMlBC 
J'ai  un  périr  okw  prapcv  frère  : 
J«  l'ai  pris  par  ses  dMvws  blonds: 
Jf  t'ai  rr.-ippé  eooira  la  terre, 

ta  poMrlaa  Maneke, 
i  I  «cracbé  le  eow  avee  joie. 

Lit  <-iiNtf  MMM  le  oooteau  a  palpité. 
f.a  belle  fille  a  aouri. 


M 
L*.. 

»"> 

|Miri 

|M»r' 


■    -''         1     iMi.'      I|.  Mlll-'l.-!.-      i-V.-ll 
,         !                ,         '      -     ,    1,„    II. 

.|.|,M.. 

■~     1 ' 

i..|.         11.» 

1      >.'H 
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du  jipéciilnU'ur  nvolia  chique  m 
Sun.  C.'cfi  (le  lou»  le*  fleuvee  é» 
le  plu»  facile  à  peroourir.  Du  m 

liai,  il  son  va  maj«»Ui(Mi!«onif>iii  ji.^, ,  ,,.. . 

eiHur  cet  otpàco  il<>  luiil  reuls  lieue*,  nul  (vu 
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I 

la, 

Hte>  :\.    ili'^    \lll.i.'t'S   l|UI     SV     tn>i: 

00lU!i.:   ..:.     .ulnulijclluu  ;«  l'liii»U)ir*>  «)••  ^' 

vinoes  ont  formé  jadis  auiani  d'étals  •! 
tiVf  olM(MC4)ii  '  ilijuf;u«^«;  ce»  mïu  rûgieia 

ptr  des  seigi  l/peudants,  et  Mo^•  <  Vut» 

après  l'autre  aisujéiieH  à  m  domi nation.  Moarau  a  M  le 
noyau  de  loulra  U*s  conqurUs  ru^'^»-'  '"^^nal  de  cei 
immense  travail  d'a<uiimilation  el  il  n  qui  dure 

depuis  des  sitn'lr  ,  ';» 

sur  l(>s  bords  du  ^  i 

nouNelle  ville,  el  y  transporta  le  »i^e  de  eeiie  grande 
u?uvre. 

En  se  rappelant  ainsi  les  souvenirs  des  temps  anciens  et 
en  traversant  re  |ui\  s,  .1    ' 
|Mgede  la  tradition  (|ii' 
d«*  Moscou^  on  épmuv»»  nu  d»*sir  louji 

ver  à  celtt'jujlt^qui  ja_|»ortési  loin  le  ^. >  .... 

lnirruiilTes  palriarcli^.  Ainsi,  dans  ces  \astes  cii 
dcaeoiites  d<^ 
en  mile,  nv 
enli 

M"' • 1 ;..>^.... ,- 

voilà,  éfl  sanctuaire  de  la  religion  greci|ue,  (t>  > 
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l'autocr''  auxrayMsdunWl 

Uvarit.  I  -<^  tours  s<»  dA^naur 

«il  I 

do  I  I  j''  jrlip  à 

|¥*ii  r  Ia  p«fN>> 

ranitt  «jut  <^i  \ 

nie»  yeux.  A  i    ,        .  i 

de  droit;  un  peu  plus  loin,  nous  rencontmno  la  {>• 

I  ..  . I  . I  .     •  I i;....    ,.......:...•   <■_ I 


I  rt  hi.n  i»t  liûnK'iit         ,        , 

li>  rttnrlioanain>  |>;  >iihliquo,  convaincu 


ini'  ,  .    ,  III 

la  I^U*  tM»M%  dan«  an  ^tal  d'humiliir'  profonde,  remonlA 

»ur  •  '     -     ■"'  -         '  -     '    '  - -    -  - 

nitri 

diar- 

^h,  do 

pflyMn<(,  df*  in«rrli:ind«.  On  eût  dit  uni>  foiro;  il 

simpliMniMil  un  man-ln*  f|Uotidi»'n.  I)«»Nant  non  il 

un  lounl  1*1  m.Ksif  l'ililic.'  siirmnnl»'  irmu'  tmir  nrin^Mi,, 

!  fcH  cunsjiTi' à  la  tiu'lii  hiimuI  iiil 

.   lui,  pondant  In  U-rnltl''  -  ^u.  ht/, 

Miscili'w,  dit-on,  |)ar  r.-iinbiti)MiN<>  x.plii.-.  S4i'ur  tic  l'i.    t 

IcCJmnd,  n»«ta  lîdiMc  »u\  ili-tix  j«Mmr>  t-.ir-    \   ••     '  -r.ii- 

dinuw  II*  Iniiir  iriin<*  ningiiirn|ii)*  nir  iiirm 

dc^  '  I  ju<lin»>  ■ 

lii])!'  I  K'niM'Ii)'  - 

fruition,  dm  tcrg«'r«.  tl»-*  parUrn"». 

de  fleura,  et  des  ni.'iio<>n<>  ipii    1    - 

runeaut  de  ^erdur^*.  Ou  «u-  rr 


I  II'- 
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Loin,  et  l'on  est  en  pleine  Moiemie.  Un  peu  plue  loin 
•pperaiMent  lee  gnuidsMiflcn  de  la  eouroane  et  les  riehee 
hôtels  de  la  noblesee,  puis  le  (mhii  dns  llaféehau&,  jadi» 
«rrw|ii'  jMir  des  aleli(>rH  d««  rliarrons  et  dee  enrlum>      ' 
lor^'rronx.  inaiiiU>tianl  i>ii\nlii  |m<M|ue  tout  eutii'r  p 
IxxH  inarelMUidee  d< 

•l«M wi^'leterreet  h  lii 

riaieiim'.  IK*  i  ni  ainsi,  on  a  paaeé  per  pliiHi<Mir> 

Hphf^ns  «|iii  !-   .........  riiiic  n  l'autn*  sans  se  confoiidn*. 

jutr  \o  (|ii:irli<>r  «lu  |m'U|»Ic,  iIi>  raristocratie,  d«>  In  Itourgciii- 
>i«'  :iis«'"i.,  ilf  |:i  roluiiic  frniiçaisp,  t»l  l'on  p*I  à  qiii*l<|ut«!i  ps 
«lu  kn'iiilin. 

(iVlaiUt'^jvnijiiimiejj'  >iler  avaiu  Joui.  J'\ 

iilbi  a\«M*  un  honHnëcïïrJKu >  .|.i..  .  in  inTn7a^nl,  me  ra- 
ninUiit  avec  un  or^ui'il  |i:ilriulii|u<*  l**»  (liiïén>nU>s  plia««*< 
•l«'  rhisloirf  do  In  vieil!»'  fortiTi'Sîs**,  Ij«î»  noms  qn  i 

illnsin'H>,l(>s  bars  dont  ••II»-  fui  Ir  pnlais,  \es  eini" 
y  avaieiil  n^u  lour  coummiiio.  ie  lÏTuulais  d'un«'  c 
di»lrail(\  songonnl  à  cel  autre  (>nipcr«>ur  (l(»nl  il  m*  |i.iii.iii 
paa«  el  doni  jt^  voynis  plnner  dcvani  tuui  In  gnuid«'  inm^i». 
'     ■         ■  <|iril  s'ri  tians  sji  ninrrii*'  f;i^Mnli^|u«\ 

iiis  ('«'nr  l'ii'  il  il  n\nit  ri>|H>si' Sii  UMf  !i4»us  jt' 

poids  do  ses  largos  conn^piions  el  d»'  s«»s  vtnibro»  prwwMi- 
limcnls;  relail  du  linul  do  r<»s  n'ni|Mrls  qu'il  a\aii  \u 
l'incendie  inonder  son  n'fugo,  dôvorr'r  sa  conquiM^v  (!i>> 
\iou\  mil'  siilli  à  son  appnH*li«',  oi 

s'ôlail  di  I  1  lui  connue  aulrt^fois  l.  ; 

ilo  rilnlio  di'\ant  lo  rlio\nl  d' Allila.  Non,  jamais  on  ne  vil 

une  U'Ili'  t'>|)0(|uo,  if  ■ ■    iiii  ilM^iri'  si  fum^hre  ne  «"-tt 

\ril  |Hiur  uno  sivi:  >iri'use.  Quoi  po<*l<'  |niiii 

peindre  le  luguhrr  >ilrii> .  .!<'  < .  -  ni)'N  dés4>rtos  où  iiuli. 
enaée  enirnil  UhiU*  roiivi  h.'  iiiinr)-  il«-  la  glorieux-  |m>ii-- 
aiéfe  de  la  Moskt>w:i,  s'nllondnnl  à  \oir  venir  aiHt(\.iiii 
d'rfleiine  iN>|iuhilion  suppliante,  et  ne  trumiinl  pas  uhmhî 
un  enfant  |»i»ur  lui  monlnT  le  rlioniin  de  son  oapiloh'? 
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Qui  pourrait  dire  IVffroi  Hibit,  le  tumulte,  b 

lion  df  006  malheureux  frères,  quand  dea  iBÉina  iiirMiUM 

lanrérent  tout  à  coup,  au  miHmi  de  b  nuit,  des  brandoM 

•  iill.immrâ  dans  rini«'rieur  de»  BMboo»,  quand  l'inoeadM 
'  <  l.iu  •!•'  tomes  pana,  débovdMl  comme  un  lomol,  el 
I  Mollit  •!•>  catle  di^  nÊfH^èn  eneora  «i  belb  ei  li  crime, 
iiii  immiinon  bôcher,  une  aepollure  de  cendre  el  de  fraf 
Km'c  quelle  émotion  j'ai  fraoebi  lea  porlea  de  ee  ehâieen 
<|ui  fut  boiion'*  tlf  Linl  <!*■  ;:i*>ire,  el  qui  abrita  une  su  haute 

'    i  ti-rriblf  ijfsiiiuf'   N'^  \i»^u\   <M">in«Miirs,  >«k  %iiVlr^ 

.1  «M  tin  |»r<i>|H''rili-  >"fiï;u;ti»'iil  "Icximl  «-l'Ilf  :t|>|i;iriliiiii 

iir>,  i|iii   \i\r.i  l^iiil  t|ii'il  \   ^tiini  liiic   m, un 

iiLsiuir»',   lin»'  ort'illf  |tt>ur  rciitriuln',  uih' 

•  ')irr  |M>ur  b  nrufillir.  Il  me  seniLbil  i|u«>  <  li;Miin.> 

r  |i>N|Ui'll«'^  ji'  po!«ai!»  If  pi^l,  «•lianiii.-  .1.-  ii--. 

f  •<  f'ou|Kj|i'>  iif\*iit  }(ardfr  l»*s  ir.n-i-»  .!••  (•.iii- 

>Uh%  i'\  m»'  rnconler  quelqu<>  ••(H'-hI.-  i|«*  co 

-      M'Uiple.  IH'  lou*  rôles,  je  proiiitii.iiN  im  n»- 

-,  et  ce»  cours  viroilea,  en  voûles  ^iI«ii«-i*min4-., 

•  Il  I  iir  moi  cnmmt'  un  temple  augmle,  nnisun'  (iir 
la  p.  II-..   Il  iliH  héroïque  H  la  plus  grande  cabinii»-. 

I'  -  \ii.l  M-  ont  acniM*  nos  soldats  ira\oir  mis  ru\* 
ui'iiK-  l>  I-  (I  ,1  Moscou.  I^i's  Musses  s<inl  plus  jusl«>s;  ils 
nif-ont«*nl  situvremeut  le  fait  tel  qu'il  s'est  |)asi«'>.  iMusifurs 
liabitânL»  dt>  Muiicou  luv  l'ont  a\ou«''.  Ils  sa>aienl  ben 
i|ui  l'iaii'nt  lt*s  incendia  ires  et  leii  pilbrds;  ils  sa\  aient 
qne  notn>  armée  tout  entière  ne  se  pn'-cipitait  an  milieu 
th".  flaiiitii.^  «iiif  oour  Iruler  de  les  «bouffer.  Leur  inténH 
prl.i  it  que  leur  équité:  ib  rej«*téretii  sur 

n»»u>  1.11 N  iM  .iKiii  pour  accroître  en«*on*  le  nonilim  île 

ntt%  l'iiiitMiii'",  ••>  ^-  fiirtilii^r  c»nlr»>  non*  p«ir  un  nnioubh^ 
'  t  néaliw^, 

I  '  ,  ii<l.iii'iit. 

<.)ii.  I  n^ultal!  Im  Franœ  pourr»-l-elle  jamais  l 
<.»ii  uni  Mil    iiîii.iiri  à  Ale\an«lri>  l'inivuiiie  d.*  - 
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etpilâltf,  ce  fut  pour  lui  comme  un  etmp  àé  kmèm.  Le» 
bttlletiiM  àù  II  Moil'  m  tnmfm 

iwuûent  d«  ranpon*  >  i  («ii  tlHMlil 

le  Te  Dêunk  de  la  vieioin»  et  comblé  d'hûnneun  la  lamillr 

de  kuUHoff.  Toul  11  coup  il  ni -  iidu 

triomphe  était  iiii)>  iléfoilp,  iiui-  .ur 

leidéiif  -i'*iiii«*,  p(»  <le 

•M  eiii|  |iie  1.1  d(*iii  iii- 

pi»  par  .Napiilt^u.  ()n  raconte  qu'alors,  mi.<M  de  teneur  A 
eelle  aiuiatro  Dou%«lle,  croyant  déjà  voir  l'aigle  de  FrwMi 
étoodre  aea  ailan  sur  Ip«  ruines  de  P^lentosff ,  il  rieolut 
dé  ae  r  Vngleterra,  et  que  riuipénlriw  iim  de 

toute  i»(>  i(!e  pour  le  dittÛMler  de  ee  projet  déeee» 

pén^  Trois  jours  apré»,  il  apfircnait  b  ruine  de  Moacou,  et 
eette  ruine  le  sauvait.  Ou  ne  dit  pa»  eii'  i  le 

eomia  lUMlopsehin  n  (lersisté  à  nier  |<  \,% 

or'  unes  aux  incii  l'il 

a»  li-méme  sa  h'il       :       ju, 

et  qu  l'Ile  no  fut  sauvée  que  par  hasaid  ;  il  ne  peut  nier, 
«tt  tout  cAii,  la  brutale  inscription  qu'il  plaça  aii-de>int  de 
m  maison  de  campagne,  en  y  mettant  le  feu  et  en  l'afaen- 
donnant  ('). 

In  des  officiers  les  plus  distingua  do  ranii>'<.<  imp^ 
riale,  M.  le  duc  de  Fexeniac,  qui  a  fait  la  r  .le 

1812,  d'abord  comme  aide  de  camp  du  priix  i  \<>ih 
ebâtcl,  |>ui>  comnin  colonel  du  quatriénii^  r> -ini. m  de 
ligne  doiii  il  ramena  oourageusement  les  deriiK  r>  >lhm 
à  K«tiiKslM>r({.  M.  de  Kezi>nzae  a  bien  voulu  nous  l'uuiiuii- 
•iqiiwr  le  journal  di«  douloureux  évAnemenis  dmi  il  fui 
témoin  iïnu*  Id  cours  de  e»r  "  ible  et  imnoftttte  «x- 
pMiliiNi.  Je  trouxo  dans  s*  .><sril  avee 

bonne  foi  t>t  une  rare  sûmplicih*,  plusieurs  détails  inl 


(  »  (x*(te  inscription  eUi(  à  peu  prèi  cocffoe  ea  «s  laroMa  :  «  Je 
brAI«  inoi-niéaio  ma  maicoo  pour  qu'elle  ne  solt  pas  ooeapéc  par 
oasfllii»Bdel''raaçilt.  B  •-     «— 


SOl^  LA   AVSSIB.  lii 

iADli  «nr  l'incendie  àe  Moscou  M  Vmltiét  de  OM  lfWi|M 

.uiiiM-  •■<-  lii  .^urikowa,  dit  H.  de  Fennae, 

m»ff  ne  eioyaiil  plu»  pouvoir  détendra  Moi^ 

>ii  ftUoce«^vi>aieol  aoo  avaal-ganle  ec  abtndoA» 

litûnim*  lit  la  >iU«*,  eo  M  ratirant  pir  ]m  rooMt 

i'    I  limir.  L'année  frinçaiM  bt\ouaqoa  le 

i;       I  >     ■   idsinain,  l'avanHianie  «*m 

nbiianli  armé»  tenta  de  dé- 
I  11I61  dif^ende,  Tafant-ganle 

^  l 
«  1  «u  kn>mlin  avee  b  garde.  Les 

prauiiiT  i  :\  un  qunrt  df  Keve 

en  arrièri  niiiu<  di>  Mujaiik, 

avec  àéU\: 
•I  r.-  i..  ,    .        .  ,  jour»  que 

-or«  paMM,  nous  nous  croyions  au  lenpa 
^aii\,  noua  peftaioaa  que  la  vidoira  de  la  Moa- 
.1  pritt  de  Moaeott  deviianl  aoientr  la  paix.  Hait 
un  m  anannnl  aaoa  «leapla  daoa  l*Uatoira  du  monde 
vint  ddnmira  cas  flaUeoaea  eapéranoea  et  OMmlrar  eombien 
il  fallait  peu  compler  aur  un  aceomiuodwnent  avec  les 
RuMca.  liosoout  qu'ils  n'avaient  pu  défeadra,  fui  ittùU 
de  leais  propna  maina.  Depuis  long!— pi  on  s'oeeupaii 
da  prépafar  ee  vaaia  iuaaudie,  le  gouverneur  lUwlopidiin 
a\àii  h'uiii  iiii«>  iniiiiensi?  «luanlilé  de  eombuttiMas  el  de 
I  lexte  de  travailler  i  la  0011- 

»4ruriiiMi  u  un  tiHiiuii  a\rc  lequel  OU  devait  orAlor  1  armée 
fnnfaiae,  laadia  que  aas  prwlaaaalions»  d'aeeord  avoe 
eelles  du  ^inértl  Kuluaoff,  rasauiaieiit  le  fmfiB  de  Ito- 
eou,  en  ebangnul  en  vteloiraa  lea  déCulaa  de  l'armée 
maae.  A  Smoîenak,  lea  Français  avaient  éu^  battus  ;  i  la 
MoakowB,  ils  avaient  dié  détruits.  Si  l'armée  rusae  se  r»- 
tirait,  c'était  pour  pnudiu  une  oMélleara  position  et  mar 
chtr  au-devant  de  ses  renions. 


«  Cepradant  Im  noUM  paritiMit  de  MoMn,  et  I 
l«>vait  lès  arrliivM  Pt  h*  in^r  ilu  Ktvmliii.  Lorique  l'ar- 
inée  nwe  fut  au\  portes  dr  I»  \iilo,  il  dmint  im|ioi«bl(> 
«le  CMlier  la  vt'riti'.  Ik'fliirnup  irimliitAiils  |innMii  la  fuiif , 
irautres  ratlèient  eh*/  '  iii»  do  ronflaucp  dan»  l'in- 

lôh^t  que  les  Français  '  iiiolln*  à  consenor  Mosmii. 

I>*  14  an  matin,  le  gouverneur  as<u>nibla  trois  n  qu.iin* 
mille  hommes  de  la  lie  du  peuple  |Mrmi  li««juel>     •  ■  -  • 
di's  rriiuiiwU  .iiiMpieU  on  donna  la  lilN'rtt*.  (in  l. 
irihuii  '  ~  i>i  de»  mèehea  ineendi.'ii 

de  |Nili<  Ml  l'onlre  de  les  oondm 

\ille.  Les  pompes  funmt  hris^  et  le  di'prt  des  nuinnli*» 
civiles  qui  sui\irenl  l'armée  furent  le  sij^nal  de  l'incen- 
ilie.  L'axaiil-^'arde,  «-n  Iraxersanl  la  \ille,  la  Iwiuva  pres- 
que des4>rte  ;  U>s  habitants,  reuléraiés  dans  !<•<' 
attendaient  rc  que  nous  allions  ddeider  de  leir 
H  ptMue  rem|M>nMir  était-il  établi  au  Kremlin,  que  le  iiazar, 
immensi'  iKlliment  qui  ronlenail  plus  de  10Û,00U  Iwu- 
liqueb  ét;iit  li\ré  aux  flanunes.  \j'  lendemain  et  les  jour« 
suivanis,  le  feu  fut  mis  à  la  fois  dans  tous  les  quarli*'rs. 
In  \enl  \iolenl  favorisait  le  |(ro|jrt»s  de  l'incendie,  ei  il 
était  im|Ktssible  de  les  arrètiT  parce  qu'on  avait  eu  U 
cruelle  pnraulion  de  détruire  les  pompes.  Ii»s  incen- 
diaires surpris  fil  lla^^raiit  délit  étaient  fusilh^  sur-le^hamp. 
Il»  dé«-!  in'iis  avaient  extVulé  li>s  ordres  du  gou- 

verneiii  iiiciil  »\ec  n'>signation.  » 

iMus  loin,  M.  de  Fe/enzar  dé|teint  ainsi  le  tableau  de 
Moscou  après  l'incendie.  «  C'était,  dit-il,  un  étrange  et 
liorritile  spectacle.  Chac^in  de  ses  déeombrr»  offrait  un 
uspeci  difTénMit.  (.Quelques  mai.sons  aembbienl  avoir  été 
rast-es;  d'auln>s  avaient  consené  quelques  pans  de  mu- 
raille noircis  par  \a  funuV.  Ijcs  rue»  étaMQl  enconibrtVs 
de  débris  de  toute  «'sp<Ve;  une  affreuse  odeur  de  bnïlé 
s'exlialait  de  tout  ctilé.  (it  ri  là  une  chaumién>,  une  égli.st\ 
un  iKilais  s'éle\aii  an  milieu  de  ct>  grand  dé<>Asire.  {jn 


svft  u  mÊÊm.  Ml 

'éff^»9>  MirtiMil  |ar  Inur»  «lAme»  di*  milk  rouk'ur»,  pur  b 
rich«>K>*>  i*i  la  buam'rir!  «J**  kur  ctM\-  «lous  nip|ie- 

bi«  lit  r.ifiH«>nno  opulence  dr  !!»«(-•>>  >  ,  ipart  des  b»- 
bi  ;  ir  MM  toldsto  de»  Maiaoïis  que  le  kn  awil 

(•|iiii|jii»-i-«,  ^>  «^eol  rétufféê.  Ces  infortunés,  emnit 
moiflie  dM  ipeetitRi  au  milieu  des  raines  et  couverts  de 
lanl»*''  plus  triitf«'- 

nroloiir  i<'noe.  Taii< 

I  iiiili«'u  '!  •|ii<>lq«es  légumes  qui  s'y  irou\ai«Mii 

■  Mn»n«,  Uin'  '■  •■.•iil  «les  lamfirant  Ar  '■  •'■•"•  •*•• 
aiiiiiKiiix  m  •!<*!»  rijo;  on  t>ii  \ii 

•I'  'TeeCen  retir-i 

l<  (Hait  en  fBrni' 

iiii  niiii,  lU  »<•>  ce  que  iw 

I>m:iiI«*iI  souffrir  !■  ..--...■...■  ~    1 .  .nianl  noir*-  .  .< 

t»riiit  lir  iKi!»  UimliiMir-i.  I<-  ^»ii  ik'  h  MllMt|<i  >r^« 

r<  '  irisiBen  ■  l'i- 

il<  ii:qn^del.t  n, 

il<>  la  iiiiM'h*  el  <l 

'"  hrr"*''"  '  -l<i<  triaii^ulaii'  . 

irr^Mi»  iMiioiiro  pn-s*'!!!  par  une  imi- 

r\  «le 

M  exislail  tics  l(>  milieu  du 

•  '  vm»  simple  poiislnirlioii 

i  iiVtail  ifu'uii  >ilhK''- 

\  \ii- 

■  li  •■*, 
\i'\»  an  m  «mi 

"      '  i  «U* 

au  nii- 


•■  iM'  *'U  nu*'  *']iU>*'  :  il»^ 
...  .......    ^...  w  ' •  ■"'-    M—-' 


dfvini  b  résidence  àe  Joiiri  III,  h  ni|M 
I     '         .  de  mMc  »n  stéck . 
•Wait  Aefldr»  m^  \ 
I  ^<dk  b  doi."' 

1    .  :  ftirtc  liairn    .  !  '.....a, 

iiU,  I  '*n>  par  ww  muraille  en 

Vêts  i.'i  im  <Mi  \i>  '  ' 

déaMtn'(i<i>  ol  tii>  |tlii 

les  deux  bonis  de  la  n\i  l>-riiinil  df^a  uiir  iletiit* 

tloii/.'iiiD-  il'/'L'Ii-rs  ri  ilf  i 

Ijcr- 


de  l'ambitieux  Ivait  \  <-h,  qui 


(•r»«'Ur>    (*U||||||U«TI'tll    MMMIMMn* 

n'^'in"  <ri\.'iii  II'  Ti'trilil,.    M,i^i-i.ii  II 


luurdu  fuM*au.  I^n  Kremlin  dominr  par  sa  situation  iauIi* 


i>  dr 


* 
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da  «Me  mi  ûèc\p  p«r  la  pemée  pieuw  ou  k*  raprici»  du 
tou%»r  '  iilaisM de  l'artiste, et  loui  n*  iné- 

l.in?'-  -it^  H  profuM,  de  «;lf  aniii|u«f 

I  decoupolei  arrendica,  letHe 
••nleurp,  de  façadea,  de  elo- 
-.  inexplicable,  i|ui  éloaue 
regarda  fiBciaéa  lanlôi  lai- 
I  ffnmMlB  anel  d'nn  fnonu» 
\^  noUea  ^ 

\  «<)iTii>lJiiii.  <'n* 


ll«>  <lc  \eniw>il  n>u\i'rit'  li'in  ii»« 

'  ■    '  '  au 


•rtp  »ur  U  1^,  enlTfi  an  ilii. 


:n)4  UEm» 

(r«fUcacik*  ;  i\*  f<e  !>igiifliii  «  iliflerenln  i«annid< 
lrn\nu\  Av  la  foi,  \  dëiNMeiil  uu  pieux  btuer,  ci 
\i'rs  iiiir  flijln>  rluipone  ëgilfllMDt  plmna  de  n>li 

il  "iieora,  aei 


I  lire  terre,  put  t'apitr  ^ 

^*  lioiil  debout  devant  raiilei,  (>l  li>ur  donne  i  baiser  m 
main  droiu»,  qu'il  n  soin  nii|inr:ivniil,  «lil-on,  '■•;—•-- 
«riiMi*  Inhiim'  (Nlciir  alin  de  ll.itUT  r<Ml<ir.ii  il 
«tiiNnnl.x.  Jr  nui  |Kis  ^rrili*'  le  f.-iil  «M  n<' 
MUT.  li'»»»!  ilaiis  çi'lU'  t'-^Vit*'  qu'on  <'iiU'rr< 
H  qu'on  coiiwnne  tet  ynpeiwtri. 

"touI  pr^  de  r.\«mni  pilon  est  }j 
i'Im^  bâlii*  H  |M>u  pristlnns  la  inéine  fome, 
l»*nionl  de  cinq  rou|N)lcs,  enrichie  «l'un  splendide  ieo- 
nosla»e  el  de  plusicun»  reliques  on  Lr.in<l  nnom.  l/ediv 
d<'  l'Annonciation  est  [Knt't*  en  :v 

vermeil  et  rnii\erlO  sur  Inti'  ' 

<i  •!••  ni;irl}r>,  ;m  milieu  .; 

-"|.||.-s  |;rL\>,  ce  qui 

i.iiH-i-.  Il  rst   \riii   qii' 

d'une  aurôole,  ei  que  celle  des  so^cs  dcranliquilê  ne  |iur- 

lent  |)oint  ce  sif^ne  de  gloire  C4^U>ste.  Ainsi  le  liun  |mmi|i|< 

de  Moscou  fieul  encore  s'v  reconnMÎIre. 

Si  l'on  1 
coté  «lu  Mi! 
meni 
une  ( . 
inoni' 
•leur. 


'l'"  i' 


I 
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ttMir<  Mnoin*9  d^  (itT(*rv^  fnnlwips,  <iTnt  p'*int'*s  en  roufptf 

en 
...  i  au- 

<\m 

\U;  en  b 

•*'  d'alIfT 

•  \  re,  il  <^  liàlii 

il  -iiriniiiiiiM'  k' 

I  u^  -si  {)lllK*i- 

(•■<  I,  et  it  «'laii  Mir,  en  prenanl  ce 

"•••  i*oii»t,  qoeJoi 


'ilfif!*,  de  buk 


par  I» 


'le  BM»- 


.ff 


LCTTies 

de  perk<»  i*l  co»  rhaiii<^  «l«*  «linmunu.  J'm  >n  («• 
fMrdien  de  08  nuigMin  d'urfinn^ri' 

Alouir  iMB  nfpinl»  pir  r«»pncl  di  ,:.      ,   i 

iioti*  seuicmeot  ireU  objebt  qui  é\<  m  moi  quclqiii? 

riiiolioii  :  les  hraides  et  Uitgn  boiie^  •<•■  Vwrrr  [o  Grand 
aii\i|iielle8  le  dKjgM  emfwfmr  mnHlnii  ltii-mAm<>  mop 
boNM  peire  de  doua  qoD  I 

M^parer  de  lu  semelle;  lil... ^.      .....  .   ,..  .    

k*s  \ll  maliide  »  faisait  porter  de  rang  en  rang  au  milieu 
de  se»  troupes  I*'  jt>ur  Av  t<a  terrible  belaiUe  de  ruli;iu;i, 
el  le  livre  renfermant  In  ronstilulion  de  Fologiie,  i|u<-  M- 
rnlas  n  joté  comme  un  holocauste  au  pied  du  portrait 
d'Alexandre. 

Une  autre  salle  est  remplit*  de  gbives  el  de  casques,  de 
kMcliers  et  d'armures  émaillés,  doi^  ciselés  reut-ri 
avec  la  ricliesse du  goût  orionlal,  ceux-là  avee un  »rl  fxqnt-». 
Mais  ees  armures  si  pesante»,  ces  tapées  à  (!• 

arquebuses  iroue,  ne  sont  que  des  jouek»  d'il ,.. 

résaux  trois  gigantesques  eanons  placés  à  rentra'  di>  l'ar- 
senal. I/un  :i  la  gueule  ouverte  comme  s'il  voulait  «ivnjer 
tout  d'une  fois  un  ri'gimenl  ennemi,  les  deux  auire<  !»<>ni 
longs  comme  s'ils  devaient  laiirer  leurs  boulets  de  Mi>«irn(i 
à  Constanlinople.  Tous  le>  trois  n'uni  qu'un  petit  inron^e- 
nientt  c'est  de  ne  pouvoir  jamais  être  enq)lovt>s  dan»  une 
bataille.  Mal  lieu  n>usemeni  pnVs  de  là  il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  fait  un  glorieux  service,  ei  >urles(|udsj'ai  jeléun  triste 
regard.  Ce  sont  ceux  que  nos  pauvres  soldats  ni 
flmd  abandonnèrent  d'une  main  défaillante  sur  i 
gheée,  et  que  l«>s  Knss4>s  ont  eu  le  temps  de  rerii 

A  eÎHé  du  plais  des  tsars,  que  l'emper 
stmire  à  présent  sur  un  plus  vaste  espace  • 
hautes  dimensions  «atle  palaisdes  rniri.irclM*s,  n 

bn*,  et  rempli  d'une  quantifia  de  miin*s,  de  cn»v«      ; , 

en  vermeil,  de  uVnients  cliargés  il**  |M*rli*s  eide  rubi*^  que 
les  moines  démuleni  avec  orgueil.  Li  est  aussi  la  bilÂo- 
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iliMiiii-  .lu  <vn(Mlt',  cùmmaèe  tn  entier  d'ouvn^M  HMVM 
si  I  m'a  iDontrt'  un  tr^beau  m»- 

iiUHrii  .1  I  I  ii:  .i....:_    avoup  n'avoir  j»- 

m:it«lif.  ••■  ■'  pïHni  il  psl  ron- 


•niii'.  uui-  j*;illai- 


■  III»- 
un 


><(, elle  «vingt  pieds  île  lion 

'    mêlre.  Si  •  "      •    ' 
.vpiin  nir. 
rliut»ir  uii  I'  ttr  b  juiiteiii 

l:i 

•mmiiniiitiea^oe  la  ville  par  cinq  portes  or- 
"     ■  ■    '•-  -  '    ^  -     -i.-el 


rle 

-ion  iK'  i  ^  •  le* 

.••II,  <|iM'  I  f>'n- 


•iir 


^inm^*  (l'une 


ri'itn  -luveur.  Devaol  ee  «dre  ooirai  pur  le  Mpi» 

«•iidue  i  une 
<inai«  tète  de  viergB 

«ir  il  iiorteie  ponanl  Mir 


I 

cruNiiiil  il' 


If  iriiiil»leil:iiis  leurs  re^nnls, 

désurdru  daii&  luur»  raiiK»-  l't ••'••-•    i 

Knuiçais,  plus  iiiln'pidps  que  lesTarlares,  «i 
mu,  ils  V"  -'tmi|Nin*r   " 

II**  (lurciii.  loiis  \e*  eli 

Il  y  a  uuH  uu(ri>  hisloiriM|ui  !>«^  r.ii 
el  (|ui  lui  fiiil  ntuins  d'IiuniHMir.  >.-.. 
riui*.  quand  la  fiest»  ût'lala  à  Mottcou, 

•  -fours,  lit 

qu  oii  lui  {  'It'  |tn-ii<li 

l(?UM!  cà)Uh .. .,,,!('  qui  lui  i 

ii«r\er  du  lléau.  On  vil  alur»  luuti»  uin 
I  s*}  pnnripiU'r  avec  uni*  s«>ri-' .1    ;: 

I  .   ■' ladiipuler,  s«i  l'arrarlur.  Il -.  If. 

Iacuu\hrdu  baiiM'iv.  L'i''\i\|U6,  jup^aiil  i|Ui' • 
raliun  de  la  fuuln,  œ  coulart  d<>  lau(  do  mil' 
du«  nu  pouvait  (fu'auKineiib*r  vi  \tro\vkm*r  i 


|H'>||>    n'.>.St,   If    |'«'ll|>ll'  illlnllll.l  >4«ll 

du  ^uuvt!ur  lut  nuiix- .«  xut  ;iit( 


sot  u^^MMi.  wm 

ptiffqw|nMb.U  porte  ^IribéésMiTappelle  la  porir 
.nulBufienelalravmnMfiiire  phuieun  Hgim 
iv  oi  pts un  étranger,  4ê  quelque  religion  qu'il  lût, 

I  I  \  pasiuT  inipuiMMiM'iil  sans  se  découvrir  la  lAle. 

N  l(*  là  est  uito  image  de  la  Vit>rge(>nloun^  d'iiiM* 

^loi^B  militaire.  tll<>  a  fait  la  campagne  d(>  1 8 1 2, 

H  «Il  lui  aiiribue  la  lecraile  de  notre  ann^,  la  délailede 

lin.  III  illirlin'llt  Mtidals. 

j  NOolawfaeylercealéBWMhtoleea 

aiApr^fiqm  U«'  la  n'iiaion  gwJflqwe»  CoH  JCI  IfÊê  11  pîélé  m     Um£— 
^m^mÊmkim fa> loul>î> faite  ai it XKmÀmvm-  r^^ 
ffnty,  ffBf  *t  ^Héiéa  par  HaltMace  d'uiie 
^  lijf  m  raipfftclM'mênt  d*»  diffi^rcnieg  égfaaa  et  3e 
ir  1  uae  giMPlIlé 


•    •  '  iiiiin'de  vrab  BM- 

iir  un  si  lar^eapa 

>CJB 

|dlM 

I  II*  miracle,  oct  enfant  de  la  foi, 

"  nie  (iegéorr  ■- 

iii|iifiwi  r 

I 

Il è   i 

et  cormmpui'dt'siiot  intacte. 


f ml  voir,  la  veilW»  d. 


ii.-iii  i  l'autre,  il  i 

I.  .  d>nfant«,  qut  ; 

12. 


s  oTiioiNi»  éhroils  ^i 
oi..Éti.- ...  .I..it9  1m  ruet  et  sur  itâ 
ruuroiii  iVmw  ëgli»  à  l'aiitiv  pour  couvrir  de  baiien  1» 

-  àtê  sainU  ;  il  faut  In»  voir  m  frappor  I»  > 
•  I  >  imogn  dur  cl  d'argenl,  »  prrmt(^m<  r 

li'i  iiKiinf!*,  allumer  dM  laropea,  dot  ri 
léie  du  Clirisl  uu  de  la  Viorgi*»  61  ta  jei-  • 
liTH*.  Tout  C(>  (|ui'  j'ai  onifiidu  raooiilar  de^ 
K»|Mi((noU«  de  leun  priérea,  da  !«>*' 
ai  l'on  veut  de  leurs  superstilir*! 
i*oinparable  à  ce  que  l'on  voil  ici  •!  <ii. 

Pendant  le  tem()8({uej-f •  ■■■  ■ 

jour  uu  krcnilin  et  ne  ii> 

<'|,'lis«'s,  M's  palais.  J 

li  lie  (|ueli|ue   l'ôt) 

trouver  sur  lua  rum 

sariw».   La  vill"  i  .  ..  à.-i . 

l'iiliiTe  dans  ^  luction.  !• 

(|ui  la  ili^i'  ' 

fait  t|ii<*  Il  I 

dans  d'aulrt)«. 


cImjmm,  Il  ii-ore  intervenue,  «  • 

l«»  plttii»  tl'  >  •M.-.iuelion.  Klle  n'a  pa» 

meni  des  maison»,  la  hauteur  des  laçiv 

deii  gnmds  pi  ^  el  des  !•«  i' 

nid,  qui  de  çà.    ,  >,  eoiiiinf 

des  0Ki\«^  de  calbédrale  ou  dea  liicwiMS  de  xnMiier,  des 

balcon»  dentelle  ou  de  simpUt  OBOtli'*'^  ""  '"''-    ^'"  '* 

le  ctiiip  d'u>il  le  plus  singulier  et  lai 

il  .run  rielie  in.i>;.iM!c      i 

iii*sj»t»*  de  liiuluMrt»'    lit'-'   I 


si;r  Lâ-MHII.  Slt 

vou»  voilà  devant  une  iiiiwralile  hHltM|ile  où  iê  moDJik  i 

K'iiKut'  liarU-,  vôlu  eonuM  «M  iiaeétres,  vend  de  la  nêm» 

•••  'xi-r..    ;,\ec  l«ft  mèmei  ftaii  d'éloquence,  le*  méOMt 

ruatiém  qui  m  vendaient  là  il  y  a  deu%  oanlt 

>«  admirei  l'étendue  d'un  édifiée  publie,  les 

.  1'^  helnstradea  d'une  nuiaon  de  grand  aeigoewr, 

;  lient  sur  une  pauvre  échoppe  étroite  et 

, .,  ,...1  »ur  le  palais  oooune  l'arbriiutwu  tram- 

l'I.iiii  sur  In  trunc  du  ckéne.  Vous  venes  de  traverser  un 
ivee  tymélne,  déooréavir 
•im<^l  une  belle  el  gmnd 

\  ous  p(»urriez  bien  vous  trutrv  au 


Cwtdi 

V  ri'indfeie  vraie 

la  longue  nto 
Wi  par  le 

iiohtMfM) 


■  I  "  l" 


ru"^'  étaient  irncora  ai  riches,  qu'ils  |  <ie> 

'  '  iidideseoount^     "      ' 

I  „i»,  per  oft  p- 


il  celle  <l<  II,  et 


A 

■pnt  l-  -    ,.. :.  .       ,.-      , 

taux,  inégal,  roufié  par  de  profondi**  uritirnii  où  l'un 

riM|ui' à  tout  inAtant  de  liriiit'r  m>i>   '  'ni>riik).  (.'ot 

nneoro  là  nn  de  tv%  nmin-U'*  <\  voi<>ni  i|iri>ii 

HiiMi*',   iin«'  \illp  ririi»*  H  j^miulKiM»,  •*; 

lie»  |iluo  Im'II»  ru«*»  lin  rht^niiii  »iH|Ufl  Ut  \>ï'    ^ 

no*  roiiimuiii^  n'<i9i<raii  |wu>  ilunnrr  \t'  nom  tU^  rhi*inin 

vicinal. 


tit 

La  monlMl»^  Moinetia  n'i         ___^^^ 
C'est  tout  mi|ilaMBt  an  plalMa  wM^imtWM^  rt 
U  de  quelques  booquels  d'ariir«s,  «sanc  •'•l<>wi  npfM»iul«ni 

pour  tjin' «11»  là  on  puis»> 
plaiiM'  qui  ciiliiiiri'    \\<<^< 
son  inimcii 


I  air, 

lll»*U>  ( 

ville!  On  dirait  une  mer  du 

Nord,  l'éclal  de  rorienl,  us 

iigo,  l<>$  terrasses  de  l'Ilalie,  !• 

rideaux  de  veniuro  se  marieiw,  ;«'  1 1' 

l(S  côtés  attirent  la  pensée  et  channent  !• 

Une  seule  chose  dépare  cette  cité  si  ricbemenl  ornée 
par  les  bommes  et  si  bien  dotée  par  la  nature,  c'est  l'in- 
Miffisanee  de  ses  eaux,  u  Voyez,  disait  un  jour  un  n:tif 
observateur  des  choses  humaines,  voyex  comme  la  Pro\i- 
dence  est  sage  et  prévoyante;  partout  où  il  y  a  une  grande 
ville,  elle  a  fait  passer  un  grand  fleuve.  »  La  I»r(»videnr«« 

n'a  pas  été  si  libérale  p<»ur  Moscou,  elle  ne  lui  :<    '  

tjue  trois  rixières  dont  deux  jHiurraienl  fort  bii'n  - 
des  raiaaeaux  et  dont  la  iroisiome,  la  Mosko^ 
lementen  proportion  a\(H*  l'innombrable  quai 
siructions  qui  bordent  ses  rives.  Ces  trois  cours  d'eau  ne 
riuffls4M)l  pas  même  aux  besoins  quotidiens  di«»  trois  cent 
nnll.'  habilanUi  de  Moscou.  Il  a  lallu,  jiour  remplir  chaque 
jour  leurs  théières  el  leurs  tonnes  de  Aaass,  creuser  des 
a<|ut>ducs  et  constniin*  de  profonds  réservoirs. 

Au  pied  de  ce  plateau  d'où  l'on  contemple  ainsi  la  ville 
aux  \i  i\enirs,  l'empereur  Alexandre  avait  voulu 

fair»'  •  I  irinple  colossal  en  mémoirp  de  la  cam- 

I  l.'iMnpIacemenI  choisi  ; 

(  •■l;iit   iiii   It'rniiu  faiiKi-n 


ses  ta  MSStE.  f  tt 

laiyiM  rnn.ictukc  pi  fiiiniirt'  ii>»  tii>l6.  Avant  d'oser  V  fmn^ 
I  inaçomiene,  il  fallait  dé|M*i>> 

ser  ue»  >uuiu)<*5  cuu!»iaerajiie«  poar  aplanir  ee  aol  iu^pd* 
l'affmmr.  Ittt  «fonner  qoelfos  eoosialaiiee.  Lm  gjtm 
exprr  li  «lira,  m  choix  aanc  bbtfiv; 

niiii^  il  «Ml  rAvp,  eomme  par  una  i>*ftire 

!•'  plan  de  «on  édifice,  et  lr>  lieu  uù  il  falL-til 


iiliUl 


Il  1 .1 1 1,1  ■  1 


loi  lui  n\.                ii<^,  et  cotunut 
~         ■                 •.   M-in\iiiirs  iIa 
IHI  2,  t>ii  II    ,, ,    ..,  iiiIm^ 

l|.|l|f     |i.'llî-.  !i.-     ,ji|..    ,.     |,i      |:||     ,  . 

M'ii.iiilr. 

Au  niunittni  où  non»  allions  quitter  la  ommUiim  des 

^' '   .   nou>  \iinn»  Venir  u  iic>ii!«,   >nr  un  U^  én^ 

Itunum*  u  la  il^uTt'  htaw-  ■:  doMt»  pOftMl 
riiKiiiitIa  oQiiiUM  Wù  laquel  oa  imnm  ri'piéMato  oïdinai- 
moÊM  \h  notairaa  al  laa  doeiruri  du  darniar  fi^I«  :  m,. 
^  •<'  iracnoir,  eulutteut  baadeaoie.  V< 

•  ^'    ll»Me.  le  iii^r        •    ' 
M  homme  reni. 
*n«  ronduira  au  uiiliru  < 


su  Lcmn 

\n%  g«»  dont  il  6«t  le  ptiron  el  le  touden. 
■pproiéliftnes  du  %-éiiénfale  doeteur ,  qui  nou»  terri  ke 
mail»  avec  coidMlil^  et  nous  emmena  aumlâl  du  oAlé  de 
b  falak*  enirinle  où  il  n'-pand  chaque  jour  lea  tréion  d'un<> 

ifue.  C'eat  li  «(o    î      Wigt'dan 
umles  letaemui  inill— 

D'iix  r(iiMi.-iiiiii«*>  :i  fain*  le  vo)aKO  cli>  SUm'Op,  mit  pour  ) 
t^ln*  «>iii|iK»\('>>  niix  travaux  fnm'*^,  miIi  pour  y  ètn  d^nu» 
roinnx'  i*(»lons.  Ils  {kk^miI  liiiii  jours  dan»  cette  prison 
(fiilntlo.  Le  (liinniirlH*,  on  li>s  u'\*'\  il'un<*  veste  bigarrée, 
on  h'ur  rnst*  1»  moi  lit'*  ili>  hi  li^U',  «M  on  \es  place,  b  chnlno 
aux  piwis,  sur  «les  rharn'tUs  «UVouvertes  qui  le$  ni' 

station  en  station  au  liou  «le  leur  exil.  I>p  doctin 

aMÎtler  à  l'un  de  Of>s  (l«*parts.  Nous  pa^roes  au  inili<Mi 

«l'uni»  haie  d«' soldats  PU  grand  lonuf,  orneni»' 

(If  tout  racliot  ;  nous  cnlrânies  «lans  une  gr.< 

ces  innlJK'ureux,  (leslin<'*s  à  mourir  |iour  In  plupart  a  six 

cents  lieut'S  (!«•  là,  regardaient  encon»  une  fois  le  ciel  qui 

les  a  vus  naître,  el  s(>  souvenaient  peul-t^lre  de  la  demeun* 

|ialerne)le  où  ils  ne  riMiIreroient  jamais.   rW'>  ' 

promenai(*ni  «le  long  cii   large,    traînant    I' 

chaînes  sur  le  pavé  :  des  femmes  •'•laifiil  assisi»s  par  lern*. 

la  l(Me  |)enchô<>  sur  leur  p«»ilrine;  d«*>  mf"'-    ■"•;  .    '^'  - 

geaient  le  sort  de  hnirs  pjm>nts  et  qui  en  i 

lunn'.  -  'lit  «'U  riant  sur  l«*s  genoux 

et  j«»u.ii  l«'S  i-nfaiils  «lu  guichetier.  iMn 

|k.'nivn>s  gens,  condanint^  ainsi  à  (|uitler  [»oir 

pour  toujours  |MMit-4Mre,  leur  pys  natal,  leur  iiè»..-^... 

amis,  ne  (lortent  (toinl  dans  leur  cœur  la  lèpre  du  vice  ou 
In  flétri  1,1  rrim«*.  Iji»s  uns  subissent  ce  chltinM*nt 

|iour  ir  [Mtiititpie,  d'aulne  pour  un  tn«tani  de 

n<volt<>  contre  un  maître  inexorable;  d'f 
le»  victinu>s  «l'um*  erreur  ou  d'un  cnnl      i  ». ;..,.,.*, 

sieignenr  msM-  a  li-  «Iroit  d'enxoxer  s«>s  n  rf«  .  u  --ilAie»  il 
t"  '  '      "       n.-r  à  la  justice,  et  oi 


I 


SUR  U  tVSSIE.  fit 

oii  itrur  n>»'  U  l«>lp.  on  l^*  i»xfinlK*  à  TulM)i^k  atrr.  lu 
chaîne  des  IbnjaU.  <>l'  ■  à  ce  Mippliee  cal 

ItMiu  scttleniMil  il<'  l«>tir  ,  ,--ii«ion  alimenlaiiv. 

E»t-cc  là  une  obligation  a.v«*z  forte  pour  l'arrèler  dans  un 
moiiv  '  '  '  rolt«n*?  Kst-co  un  moyen  de  répression  miF* 
fhwiii  ir)jn<tin>  1*1  1.1  rniaiili'''  Il  y  »  là  dan*  la 


ont  fuhie»,  par  la  loi  dr  Dieu,  enlin,  rhumanilé  enlièn; 
demande  i|u*ellr  «mit  répan'e.  On  m'a  rite  une  jeunn 
femme  helle,  grande,  fort»*,  qui  ne  >uulail  piis  \i\re  a\ee 
»m  mari  |Kirn>  *|u'il  •'■Util  iiif(*clt''  d'une  malailie  hideuMv 
Ia'  mari  .1  rreour'.  ;iu  «^'i^jiuur;  le  5«Mgn»"ur,  qui,  dan:»  un 
e|M>u\anLilile  s<>iiiini*'iit  d'a\ance,  {tenait  peut-être  aux 

robttSiM  rnbnls  que  retle  femme  (M)u\ail    1  -    •   »6 

donMiM»*  veut  la  fbreeri  accomplir  >4>ii  «l-  i;;al. 

Klle  n'*<(i>i  nvoie  en  Sibérie.  Au  U'iii  .i.>quel<|UPS 

.uhh'-<--.  i'  \enir,  la  retrouve  inn<>Nibl<'  »  '^es  ordm 

ei  b  -  de  nou%eau  à  l'eul.  Le  poêle  Pousdilin 

ranti  1  jour  rencontré  sur  bi  roule  de 

f)>lN  i  tiH«  rondamn***  À  U  déportation 

|M»ur  \iil-  me  gràrc 

••(  duiif  ^      ,  ï,  I   peiidaiil 

quelque  ifm|>s  comme  une  fsclavc  au\  pbii$>ir«  do  son 
!»ullan  r«-tt  "  -  ?  s'était  laissé  attendrir  par  un 
lioninw  ']  hii  pt'Ut-étre  à  genoux  une  paroi** 

'  inpérieuvnienl,  et  elU*  allait 

,  me  heun*d<' tendre  abandon. 

Iji  |MUvre  enfant,  dit  hiuM'bkin,  lialNlm'ie  pcinlant  queU 
qu<>s  aniHM^  à  toute»  b*<«  jouis^nn*»  de  la  f  —  t  aux 
mniiu>in«*nu  <lii  lux>>.  MHiflfrail  bifu  plu>    ,  iidi*» 

~  di'  M>n  b>ng  vo\aK«'.  L/*»  ejilMil'i 
ri«$«ient  I**  ouqis  •'!  elb>  regn*llait 
•le  n'axoir  plu<  «b>  jpiiu  piMir  garantir  m*<>  main»  «le  l'ai- 
deur  du  Mikil.  Opi'iMbuil,  au  niiliru  de  re»  «uuffrMiwi, 


•It 

laii  Hvir  un  K 

'      " -milô  dp  lu  Un  I  tl«-  (vlui  ({u'fll<:  avait 

A  notre  arrivi*  ilnns  la  oi>iir,  une  \infiriainf>  de  ron- 
daniBé»  >e  onV-  *  ■•    '  ■■tu  du  dociour;  il»  lui 

■JrUMlwnt   lêui  lui  f»«rlaipnl  «*«•  offu- 

itinn,  iU  lui  bua«RM> 
ment  pitié  dM  prisoi  h 
polir<^  <•!  d(>  gcÀlifVs,  c'est  lui  qui  Kti^rit 
(|ui  IfMir  donne  de»  eonsolalion»  et  des  m*    i 
(|ui  IrMir  diittibne  ^  raiiOnes.  Les  coinlamiK  ~  m    |    i- 
veiit  point  oin|»ortfr  d'ar^font  avec  eux ,  nlai^  l'Hi ..    jk   ! 
|)0(iS4Hlfnt  et  tout  w  quf  la  charité  pieuse  leur  .monl.'  •  -( 
cuvoyé  en  leur  nom  au  lieu  où  ils  doivent  vivre,  et  ils 
trouvent  du  moins  en  arrivant  ce  seeours  pécuntaiie  pour 
les  aider  à  souffrir  \m  premières  rigueurs  À»  leer  capdviié. 

Noua  entrâmes  dans  une  large  salle  en  bois,  nue  et 
sombre.  l>o\;int  une  petiU'  table  c^niverte  de  registres  était 
assis  un  greffier  du  tribunal,  liomme  dur,  sec,  vrai  gref- 
fler  de  cachot,  établi  duii—  -  ^  _. 

sonnien  la  pesanteur  d<> 
si  gteéreusameot  la  balaiK 
modestement  en  faee  de  h),  ^^ 

hommes  d'un  caractère  si  difTérent  un  des  débals  les  plus 
émoovanls  qu'il  soit  possible  d'im. 

Les  eondftmn^  v  pn'««ntai»»ni  i  >  l'autn»  pour 

faire  une  i 

fortune.  Ol ■  •  ,  , 

et  muiïrait  tellement  qu'il  avait  à  peine  la  force  de  se 
III  ...    |^,nnission  de  rester  là  jus<|uàcr 

.|  attendait  sa  femme,  qui  voulait 

|uii  I..  I  -oïl  fxil,  fi  il  demandait  un  d«!  ^unaine. 

!..   .1.  il i.r  ou^ mit  froidement  son  regi>  t  mon- 


Sl't  LA  VtÊÊÊL  tlf 

à  b  priHNi  tel  jour,  ils  devaient  kn 

-  '  ioiir,  que  toute  requête  et  KHrtB 

oMéqoeni  inutUes.  Le  bon  doe- 

laiUeiiient  formuler  m»  eooefattioM 

[ia«nlait  uiM'  hittnhln  rpmaïqiM,  pvit 

,  rotiu  il  M  Ctinil  lui  oiieel  de  «s 

;-.    -1  M  mn  éloquenoe  « ,  ••">  (<efaoiiait 

•lion  de  MB  ad%erMin>  leilede» 

>eiileiie0  dei  tri  iiun>  il  ioier- 

orilé  de  néderii  larait  que  tel 

liomnM>,  tell<>  feoune,  étant  hors  d'état  de  ^ppoiler  les 

fnti;.Mt<-^  li'int'-  tongne  route,  il  les  enToyait  à  l'infinnerie, 

r\  pr<  ii.ii  <  •  Kiii  aotts  sa  propre  responsabilité.  Le  gieiBer 

<iii ,  e(  le  doeteor  rwweini'it  une  lutte  plus  dtf- 

:  il  s'agissait  eeUe  Im  d'obtenir  un  délai  pour  eeui 

jiii  n'étaieai  pas  nudades  et  qu'il  ne  pouvait  prendre  léga- 

i*'uii>nt  MUS  son  égide  de  médecin.  Cello  foi»  il  devenait 

iimiiifi>t  ubeéquieuxeonaele  plus  pauvre  des  solliciteurs; 

I  >  basse  au  gnfller,  il  le  flattait,  il  l<*  can*»- 

iiies  sortes  de  petites  ruses  pour  t''hraiil<>r  si 

I  iaiiuM  il  rssaynil  de  Taltendrir,  ).•(  i.iiilAi  de  U* 

I  -   ^  ')  -  iperoe^^l  qne  ses  efforts  rtaieni  iiiu- 

iisqwaMiit  la  natwe  de  reiiireti«>ii ,  il 

r  de  Af»'-  i  ''ùl 

>aneedoi>-  •  ll«*s 

it  If  greffier,  séduit,  fasciné  par  tant 

.1  uini  de  graves  reisonnenents,  acoor- 

I  on  lui  deinamlait ,  et  les  peuvies  prison- 

wiogélique  docteur.  Pour 

le  nrBtwant  rontme  eii  ^ 

■tunseooars 
■■ .',  les  sente  nées 
,  l«s  souffrances 

•  rien,  et  cet  axiome 

In 
>> 


VIS  ,                     ^ 

ir.i.     !   .1-    .liii'    ,  III  I  (f-   '|i|.'.    r||. -111111    '  ■!- 

-,illl,  y    IIH'    «.  ■      "I  I  A'    I  .Tl  ,111  ■    I  l.iT  ,  .1 

proptM  d'une  I  'pu  ■■  |.  ,-•.■  rii  jn.- -.  im.'i.- 
dans  la  niaitMiii  •••->  i-M  ^  '  II'  i,  ...  hi).|.  I  '  ii«* 
(MIS  H  cidlm  qu'un  \oit  I  'i    l.in^  s  •  •  ..nii.  ••» 


pari  I,  au  nom  flunc  loi  ^*u 

-'■•■  '  •■ -  'hti- 


III-      Il     V      .-« 


Uiic    Upll  1 


<i  |Nir  une 

>«•  luit 

'\iê  de 


lencieusn  et  triste.  M<< 

cet  empire  de  l'opinion.  v"''>">  ■  ■  "  >  ^■«'■■i 

à  t-ou  |»reinier  dévelop|)ement .  quand  le  >\ 

Mlle  par  l'i-  ' 

^  ri'sistaiH 
avait  il  Most-ou  une  anstocratio  nche, 

^..^ I. I...I :i;  ...    I 


ruv  l*ar>, 

l't  I  iMf  <«• 

IMus  d'un»*  (ois  l'attitudr  *i  '  rritt» 

'      •  ■- tnncosinjp*^"' '  ■  '<^ 

piifll.'.  iMii 


on 


plu 
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SI9 

'    1  Ii..Wl*«*TUv-     ■   !'      - 

|.  •  |.-  p'')mo 

.  -'    -i  r»»lili  H»-    H'-li.  '!■ 

X.     1  li.iirlio 

r,     ^1..^ 

•-Il    ^, 

sittlirit 


•r 

ai 

sui:  -  , 

plu»  (1  T  (lu  muvcmiin, 

!.. 


ion  »u- 
-.  Ci 


«I- 


!|i>- 

l'attagidu  ilonl- 

limblmtm.  ChaqiM 

lu  club  spfw^llonl  i^nn  hâbilnés  «uurar 


(lu  hillanl  ou  du  )fii  tit*  rarti*».  Deux  fui»  (wr  scinaiiM;  ou 
>  ><  •lemi-ruateeldemî-françai»,  tnmé 

de  A  <  liampagne. 

Après  lo  dinor,  une  douzaine  d«>  boliémicns  cl  de  boli< 

miennes,  AU  Icint  haMiné,  àrieilnoir.  •  ••      — 

estrade  vl  font  enlendn>  leur»  rli.'inls  n 
ont  une  liannunie  «'Iran^'e  <>|  siunage  :  Un: 
eoninie  un  rire  strident  ei  s«nluni(|ue,  t 
cri  d'inilé|M>ndance d'une  irihu  induni|>tahle,  tm 
l'accent  d'un  .'Uiiour  pssioniié  ou  d'une  joie  iriiitii<|ii 
Puis  tout  à  coup  cet  t'hui  in)|M''tit«-u\  s'arn**te,   une  jeur. 
lillc  prentl  1.1  ^uit^ire,  et  entiinm*  (l'une  \oi\  douce  et  plain- 
livc  une  roninnce  (]ui  a  l(>s   inflexions  les  plus  lendn>>  cl 
les  accords  les  plus  suaves,  l^es  autres  répèlent  en  cliiui 
sur  le  môme  Ion  la  strophe  (ju'elle  \ient  de  <  ' — 
\ue  de  ces  renimes  ipii  pt»rlentencori'  sur  I 
alU'nihlc  empreinte  de  leur  loin!  <  \u  ÛMime 

(jui  jaillit  de  leur  regard  ardent  '  .au  soupir 

niélancoli(|ue  qui  s'échappe  de  leur^  les,  on  m 

cnjirail  ironsiwrté  dans  ces  régions  (!••  i  «-m     i  i.ù  un  air 
chaud  el  imprégné  de  parfums  subjugue  Inn^  1.  -    ,  i,,.  ,,ii 
loul  in\ile  à  l'amour  et  au  r«'|Nts,  le  rui>M>au   |iar  >**n 
murmiin*,  l'oistviu   par  S4>s  mél(idi(*s,    le  |Kiiiiii>  r  n.ir  \., 
fraiclieurdeses  rameaux  solitaires.  La  romance  • 
eî  l'on  ('Coûte  encore.  La  jeune  fille  rem' 
chef  (le  la  lroupi>,  qui  s'avance,  la  W^U'  h;. 
'   ,  a>ec  sa  ja<|uelle  bicui- 
...    M,  cl    |(«  voilà  (|ui    fait   \ 
veus<»  CCS  coriles  naguère  care>se<*s  si  douc4>menl,  el  en- 
tonne un  chant  fougueux ,  '        '      f  qui  n'-soni      '        'i 
Sidle  ('(tuimc  le  Itniit  d'une  ii  le  siffl*  .  i 

(>r:i:  ;  étend  les  In»,  tl.> 

à  lus  xleavenlnnusc.  iou>     .. , 

qu'il  veut  enlmiiKT  a  sa  suite  ;  les  Iiouiim»  H  les  femmes 
qui  l'entouriMit  se  lèvent  à  cet  ap|iel,  s'i^lml,  dausmly 


SUR  u  kcSMc.  ni 

lOwMIIwilifm  :  ce  sont  des  cri» ,  dos  érlals  do  voix,  des 
tninHpnrts  qui  ébranlent  et  inetleni  en  mou\enienl  tous 

ii»Mine,  (|ui  est  depuis  loii;;l«>iii|>s  éla- 
hli  «   perpélue  MHS  <|U**  le  \ui>iMn{<e  d<>> 

Rii  H  I     I       -    i.ililé  de  ses  nueurs  et  le  t)|)e  de  sa 

pli  I  de  ces  rliaiison»  Ira- 

diii  I >  s,  ei  !••  consigne  pn- 

cieusemeni.  IMusiiMirs  liohémiennes  ont  inspin*  di*  jy-riru- 

ne<  •--.-■•     « I      " I,.  ville  de  .Mi>scou.  r.lia«|Ue  fois 

qii  in  s:don  ou  dans  uu  janlin  pu- 

hlt  <  .lulour 

d't^  M',  I  ne 

d'enlre  eilt's  est  de\enue  la  {('■gilime  épous«*  dun  ricin* 
^nlilliomine:  d'au»rr»s  ont  vendu  clièreioeul  un  a\eu  d'a- 
mour, l'rrsqui"  loiii.'s  ont  eu  leur  muian  ;  un  de  «»*  ro- 
mans a  inspirt*  à  l'ousclikin  l'idée  d'un  de  ses  m<*illeurs 

ll»^»  que  «oient  les  s«Vluclions  qui  l»*s  entourent, 
>•  unes  ne  se  «4'p,in'!il  ^'ut-n*  de  leur  tribu,  ou,  si 

ell  lent  (Miiir  <|ii<-l<|iic  tfiii|is,  elli>s  y  retournent, 

dr  '  ;>  ;i  leur  U'rniil, 

ei,  _  in-  e|  dans«'r  sur 

Tratrade  avec  leur»  r<  ^,  on  »nl  que  rien  ne  vaut 

pour  elles  liHi  joies  de  l.i  m.  mkh  |tt>ndanle,  l'or^^ueilde  pra- 
der  sur  une  «•strade  cumme  des  Imvndi^ns,  el  de  cluinliT  des 
cil  I  i  iiis  ma 

siii  _  rier  en 

France  quelqui's-uiie'»  Ai-  ■  Je  nie 

!l«  ■-■- ■-  ■■'  •■'■•'  '    '  .  .  i  iiii  .1. 1.1 .1  res|itfr- 

tu  m'en  noli*r  quelqui*s-unes. 

Il 

r.,  ,  ,  .  ,  ,.ar 

rase  bcnnique  qui  se  trailuisait  mol  |N>ur  mol  en  c<* 
.  -  •••>  dou/e  pieils  : 


2rj 

Ce  qna  l'iaM  a  leati,  U  main  m  pta(  réenr« 

Piii»  il  me  tourna  !<*  do»  rt  s'en  alla  reeevoir  lei  (élirib- 

lion    •  '  ■ '-'-^n*. 

I  'S  du  bal,  jeunes  el  vieux,  au  noiiibn* 

fie  I  nia,  avaient  aatiflé  é  imni  mém  niiiii« 

ctlt'  I  iiiér^l,  ot  nnntsudi  à  âîftôrval»  repii»>9 

avec  enlbouMosme.  Qn 
M)uvpiil  dans  !«>»  n'untmi- 
fois  i|u'ûn  l(>s\oii  n*\«>nir  a\ 


timenl  de  curiosité  ot  une  vive  émotion.  Il  sembla»  <|ii< 

souvenirs  d»' leur  j'-"    ''■'•■         -  •    u  .  .      i  ... 

et  que  j'influnnc*'  i 

perpétue  par  ' 

diesdu  In  tri  I 

pas  léger  leur  estrade,  les  spectateurs  se  disjM'r- 

les  salles  voisines,  et  s'assirent  df  '•'  "   '    "  . 

Ire,  aniuur  d»s  ]ihi\  d*»  cartps.  \  i 

al^rUs  dan-  '  ~  .<    •  i 

Hdors.  Ir  s;il'  lu  •!•■  ton- 

gerset  de  tous  les  journaux  français,  ulb-i 

tolérés  par  la  censure,  resta,  je  dois  le  dii< .  ■■  pu  i> 

désert. 

I  \  si  grand'* 

les  ;.  de  proviii 

n'est  pas  là;  on  a  les  xnu  lonm('*s  du  r«Mé  di>  V' 

on<^-  ' '■  '•  •■■-•-"•    '■  '• •  ' 

on  ^ 


sjté  d'une  population  avide  de  conitaitrp  I  et  la 

■■■••■     '■      ' •  ••;■     f       -■■■■       ■■■',  '    \,-t 


VOL 

irniV  Jf>s  liauiM  affûies,  b  eilë  l'i 

r  érliapiwr  i  l'ennui,  w  jelto  dam  \e  lour> 

iru-»  et  dêi  lab.  Aprèt  ViewM,  je  m  oommU 

il«  oà  b  soeiélé  soil  muù  préoempée  da  mm  de 

I  Moeeott.  CbaqM  aoaifMwin  est  oéUM 

inrivMeaMnt,  elttqae  n^nnilé  religMMi 

'  trte  quel(|uiD  joie  épicurienne,  ti  r»- 

' •"  •■  ni,  >ous  ce  rapport, 

11.  Le  martyrologe 

tlw  uiyriatlfl»  de  kéro»  cbrétieMv  d'«pèlnt 

■  rkalmea  el  dauiéobt.  Le  aknànm  de 

•re  Hibi  ïn  alieintes  d'une  main  pro- 

liiiu»  de  cent  cinquante  jour»  de  (èlea  ptr 

>  nuiiitiéed«CMJounpi0ttxaélé«nplo]rée 

•  rina^es  dana  ba  igUiea,  l'apiiànidi 

•'•M,  «M  wnDli,  mmmttéê  ux  pro- 

I  au  dûla  fàr  naralt.  Cet  ioura-b,  ba 

If^peupbot  eomne  ba  vilba  d'Ail»* 

Kinebe  d'éié;  tout  b  moiide  s'en 

irons,  aoua  bi  veiia  mnMux 

^  oina  touffiM  deSagnlnik. 

\j-^  I  i«>nl  en  grande  loilelte 

il  ' -  •  l»'s  boiisboar- 

iinii^  et  leurs 


■  On  »  croirait  au  ^  po- 

- '   '• I  i\.' 

■  tir 

I  Mir 

ti.iiii  uahofMl  qui  rnieui  .  fi  lair  de  b  moaairAa, 


pviatr*  et  DaUuiMi . 


M  UETTtlS 

qui  iMl  en  brtnle  Allât  H  garçons.  U  foule  «'arerall,  Im 
ridMt  ëqiiipt^H  kHirnent  par  le»  alléaa  de  nble  el  te  hmv 
eèdeai  lans  interruption  :  l«  peuple  eal  U  qui  eoort,  qui 

chunlc,  ou  qui  contemple  fii  silence  le  luie  des  modca  pa* 
risienne«,  renouvela  à  eliaque  saiion  dans  ta  vieille  riti^, 
et  le  faste  de  son  ari»lorniiie.  Le  Pnler  n'est  pas  plu!(  riant, 
et  Longrhamps,  dans  (>«'»  jours  sans  nuages,  n'est  pas  plu» 
splendide. 

Je  ferais  grand  tort  pourtant  i  la  ville  de  Momou,  si  en 
«••ayant  ain»  de  (UVrire  ses  mœurs  aimables,  je  pouvais 
dcmner  à  penser  quVII«>  ne  songe  qu'à  ses  promenades  et  à 
aea  briUanlas  réunions.  Il  y  a  là  au  contraire  un  moave* 
ment  commercial  et  industriel  qui  inrindit  d'année  en 
année,  et  un  mouvement  litléraii  i^tiqueel 

très-distingué. 

Ijn  Gastinoi-Ih'or,  in»;  r»*  el 

plui  riche  que  celui  de  1  ' 

(l'une  population  active,  I  i 

goee  et  l'instinct  des  spéculations.  A  voir  l« 
léries  de  ce\  édifn*,  ses  boutiques  étn-*  - 
sans  luxe  et  sans  étalage,  on  croirait 
bazar  n'est  ouvert  qu'à  quelques  MOti* 
détail,  et  il  rt'nf<'rine  «les  eiitrepàls  oè  1* 
plus  pnVii'usis  s't'iilas<4>nl  |)ar  tonnes  et  par  quînUux.  Il 
y  a  là  «les  p'ii'  uiières  d'acheteurs  et  de  \eiKleurs, 

qui  onl  suc/-,  j  '■  dire,  comme  1«»*  Hi»ll.iiidai»,  l'a- 

mour (It's  chiffn-s  »\vv  le  lait  matero< 
vous  \0ye2  avec  la  longue  barbe  de  n      ,    : 
m*'H>hante  redingote  râpée,  se  promenant  de  long  en  large 
d«\ant  sa  lioutique,  comme  s'il  cherehn-"  rrasiou  de 

vendr.'  une  (taire  de  vieilles  bottes,  fait  <-*  avec  le 

mon«le  entier,  reçoit  des  cargaisons  de  ''«'rse 

el  de  la  Chine,  de  l'Angleterre  et  de  la  i  uln- 

qui  est  penehë  sur  son  pupitre  et  travaille  du  matin  au 
soir  fomiM  un  pauvre  serviteur  toMuldanl  de  méroni««ni»'r 


H'R  LA  RIMMC. 

son  maître,  [io<^«4'-<l*'  «li\  iimmoqs  en  ville  M  pbcp  des  mU 
lions  à  la  buMpie.  En  voici  nn   :  modeMeaMU 

au»  an  eabvK  voisin  famêr  v  :>•  el  praadiv 

une  iMie  de  thé,  el,  pend  à  an,  d'une 

main  ttTTM*.  !«><  quinze  ou       _        ,  ,  i  il  doil  payer 

pour  -^  ,  rinq  rente  ouvriers  travaillai  pour  lui 

dan*  un*'  lit*  ^o  fabrique»,  et  deux  cents  maçons  lui  cnn- 
Mruiflent  à  grands  frais  un  nouvel  atelier. 

Ce  qu'on  racoiik*  de  la  fortune  de  ces  niarrhaiids,  de 
l*'ur  rHiirii  d'indu5lrie  et  de  leur»  habitudes  d'économie, 
MX.  11  n'y  a  qu' Amsterdam  où  l'on  trouverait  i 
I  '■  -  i  de  telles  habitudes.  Quek|ues-uns  de  en 

I)  tier»  d««s  billets  de  lianque  de  liMir»  pAfva , 

l<»ur»  propr»*s  travaux,  comni-  'n- 

1  uliMMin--  r*-::ions  du  Gristiiioi  -  s»' 

liâtis.4i>iil  li  (US  les  plus  lieaux  quartier» 

<|.   ^!  \'»teU  di's  grands  seigneur», 

.|  iir  li>ur  les  joies  de  l'opu- 

I.  on. 

'<>U.  I>e  Sit\ 
r  et  U'  y 
.  !>«s  fort 


la  suite  des  mailrt>s  élntiig*'rs  qui  leur  mi 

'     •^»r,  ou  qui  leur  servent  encon*  de  hm-i-  i- -. 

à  Moseriii  eenl  \iii|fl  presM**,  plusieurs  rirlii'> 


'  •,  fond»-»'  pr 
Il  'Il   I .  ■  •.  '  par  Alexan- 

uii  millier  •!  '  piu'ûeur>  de 


13. 


m  LBTTHF< 


Il  ^t^  fon<l 


lions,  lanUU  par 

. ...1  .    .  .    I :  ... 


à  ce(U>  duubi' 
etaninn''    ' 
Sfs  nill.i' 
en  < 

I      •      *      ' —    I  • 

(lileclion  pour  la  sainte  cité  de  Mo«cou,  pour 

nirs  et   ^  -  :        •   ,   •     ■  '     •  .- 

siasme  li  !.• 

leur  nnlioit  «t  *!<• 

jiislice  au  mérik'  ,    ., . 

leur  génie.  Us  recherchent  avec  a\i 
de  l'Allemagne,  do  l.i    !  et  d.-   i  • 

ci^nsun^   HKse,  «i  «4*\.  «ni  du  |"  >l 

l.-i 

'      ■  -- 1..-.  :.i 

plupart  dos  h  •  l'index;  i 


|iour  lui- 
(■liann;iii 


vains:  iUcoi> 

et  I,.:   :     - 
(|Ur 

-l-'ii, ,,!,,;,  i  ■  j 

l|olI>    IHill^     Il       :        ..,         ;,  .1... 

âon  d'un  jeune  ntinancier.  Au  m 


sia  lÉMHHIb  in 


M»  ki  MBÉMn  d«  UllMib  «I  fleon.  l«poèies  raiMi  M 
ran>nl«ien>  urlean  étude»,  leon  Atmix,  \mm 

nrmsiVs.  n  ne^ilOgmliipwlfMilnmtwiiile 

MX,  M   UoNlkoir,  août  lot  «• 
>>it.-  me  iruMcrin*.  C'ëlail  um 
,  .ndn»  ainsi  pjirUr  de  N»po- 

I  1%-ail  iBModiée  d»- 

>«te  «•  dNhjnnln 
tl;.  '«atn  anglais 


alLi«^iii  .,,.,,■>.. 


NAPOLEON. 


«  Ce  D'eMpMb  force  da»peuplM  qui  l'a  élefé,wii'««l 
PM  vue  voliMiié  Mnagkt  qm  Ta  coammé.  Ttt-«  tégné, 
ramlMUu,  icmporté  A»  lictoiKe,  lu  as  foulé  b  ktn  de 
I  II  |.i.i  ,)<>  fer,  lu  M  pÀié  sur  la  lUe  lediadéoie  lonDé  de 
!••>  iiiiiiiio,  lu  asMcré  ion  (root  par  la  propre  puiiaanw. 

«  (>  n'em  point  la  fom>  d«s  peupifs  qui  Ta  U»rrawé,  on 
n'a  pas  vu  parailn*  un  rival  égal  i  loi  :  maiseolui  qui  a  mi» 
niK^Uirm' àlV)eéen,eelai-Ualiris<' '  •m- 

Uit.  fiHiilii  Ut  roaiMM  dans  un  sai  «>u> 

V  «Hl  de  neiges  les  légion». 

«  Elle  s'est  (Vlipsée,  l'éioile  des  rieux  ubscurriit.  \m 

•T iii.!.-iir  huniaini-  i*«t  ionihi<«'  <1>iin  L  |Miii<»i«''re.  UiteMnoi, 

Il  tnatiii  ii«»  l>nll.--!  n?  l'ne  nou- 

-    i--..it    II."   f.ii  .itr..  t.  '  -— ■  ^— •'•  K«'»- 

|...ii.|.  /  :  |.   iii..i;.|.    A\.  1,!  ...  nit'v 

•  I  une  iKir-l    i  i     mlr.  » 

A    L'AKGLETEKRE 

«  Ile  i>onipeti<w>,  ile  de  meneilles,  tu  es  romemenl  dm 


l'iiiiivort,  In  plu*  M\o  i^mereude  i^n*  k»  diidé«»  d<'<- 
iiM?rj? 

«  Rodoutablo  ganlion  do  U  liberté,  dMirueUNir  d<>  louie 
fonv  eiim^mie,  lïtciVaii  n*(iand  autour  de  loi  rimmensilé 
i\o  «t*9,  ond<^  ! 

«  Il  ojtt  mns  fond,  il  eit  mm  bomet.  Il  eil  enMOii  di* 
la  lorm  ;  niais  humble  et  swiimi»,  il  te  regafdê  avec  amour. 

«  Palrii«  do  la  sainle  liU>ru*,  tom*  fortuiuV  ot  b^ir' 
qudlê  vil*  dans  les  innombrable»  populations!  quoi  iVlai 
dans  les  riclM>s  campagnes  ! 

«  G>mme  elle  est  éclatante  sur  ton  front,  la  couronne  do 
la  science!  Comme  ils  sont  noUet  et  lonoret,  les  cbanu 
que  tu  as  fait  entendn»  à  Tuniver*  ' 

«  Toute  resplendissante  d'or,  lom.  ii.dr  jmh- 

s^,  m  os  lioureuse,  tu  j^s  richo,  lu  o>  ,  Ui\o  «M  il. 

force. 

tt  Kt  los  nations  les  plus  lointainos,  tournnni  vi  r 
leurs  regards  timides,  se  demandent  quelks  >tr>>u\  !• 
nouvelle»  que  lu  praaerint  à  leur  deatin. 

«  liais  parce  que  tu  ea  perfide,  mais  parce  que  tu  e» 
MigueUieuse,  mais  parce  que  tu  meli  te  gloiiu  lerraMn 
ao-tons  du  jugenM>nl  divin  ; 

«  Mais  parce  que  d'une  main  sacrilège,  tu  as  encliaiiK 
l'Kgliiie  de  Dieu  au  pied  du  trône  terrestre  et  paaaager  : 

«  Il  \iendra  pour  toi,  6  reine  des  mers!  il  viendra  un 
jour,  01  et'  jour  n'est  pas  loin,  où  ton  éclat,  ton  or,  ta 
|iouipn',  ilis|tnniîln»ul  coinmo  un  rfr^e. 

«  \jt  fiiudn'  s'/'ioindra  dans  lis  mains;  ton  glaive  ce*- 


nm  L4HMI.  SN 

if>ra  ik  briiter ,  et  le  ilun  et»  luiuinenic»  peiMéet  leni  n>- 
lirû  i  IM  eiifaiils. 

«  El  oubliniit  Ion  ruval  pavillon ,  le*  vagOM  de  TOeéM 
bondiront  île  nouveau,  libn>s,  rapririeuM»  H  fooon». 

tt  Kl  Dieu  rlioisira  une  nation  humble,  pleine  lie  fui  et 
lie  niirarle>,  |M>ur  lui  ronfler  tes  destins  de  l'univer»,  In 
fuudn»  de  la  li*m*  et  la  voix  du  ciel  !  » 

Ai-je  besoin  de  dire  que  celle  nation  humble,  plein**  d»- 
foi  ri  (!»•  inirarli's,  don!  parle  lepoiir,  esl  In  nni 
C'esi  uiif  jNMixV  <|ii)>  j'ai  entendu  souvent  e\|  n 

Russie,  dans  li%  >:ili>tiN  comme  dans  les  sociétés  uni«ersi- 
kiin's.  Ia-s  Rusy>  n  Incitent  pas  à  s'attribuer  une  mission 
d«>  n-giMiéntiitii  xm-mI»-  »'l  l'empire  du  mondr.  A  Pêlers- 
buur^,  ils  rt'j{;irtl<'iii  vers  ra\enir  avec  In  conliaiice  i|u«' 
leur  doiim*  !•■  riplde  el  pnMli^itMix  dévciopiMMUciil  de 
leur  jeune  (*;ipit;de  el  l'aurikile  du  |)OUvoir.  A  Moscou, 
r'iHif  '  ■  •;■•■-  turiiip  de  In  nntion  qui  se  nourrit  d'e«p»'Tu>- 
ct^  -  i''N  tl;iii«.  !••  ■ciiiriii.iirf  d«*  >a  foi  »'lde  son  hi>- 

urs  qui  ont  amMé  le  glai\t'des 
^  '|»ol«Nin. 


LE    COUVENT    DE    TUOÏTZA. 


Il    ci.EiniK  m  ssi:. 


Il  V  a  AouM  ^rranHs  rouvenls  A  Mmtrou  :  il  v  en  a  A 

I',.'  k  -         -         -        -  ,.-•--: 

I 

tnrs  «'t  de  fcinmos,  fundt^  par  »l»'s  |irinc<^,   eiin< 
ilfs  dons  inulti|ili<'>s,  iiiiisln'>s  |iar  des  traditions  pw  «i^  -,  .1 
Il  Vil  pst  pas  lin  qui  j(iuiss4>  d'uni'  aussi  frnndi'  r/'irliriii- 
<|UK  rt  '  I  un 

caraciti  1  ijiji' 

le  nomme  avoc  vénération  comino  un  iU'>  sanciuain's  Ao 
sa  foi,  H  avec  amour  ronime  un  rempart  de  son  fiavs. 

l^e  couvent  de  Troïtza  fut  fondé  au  milieu  du  qiiator- 
xièro»'  t  II 

vie  e»t  Ml 

inèine  avant  sa  nai^  s'en  va  un 

jour  A  l'église.  «  An  ..  .-    j......   ..il.^ii  Un"  l'E- 

vangile, dit  le  naît  '  du  »aint,  le  im  '    ;     '''''^ 
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PhiUfèle  s  l'enfani  qu'elk  portail  dam  aon  MÎa  jtllft  un 

erit  el  le  répèle  aprè«i  la  c*»:  i.  «  fort  qu»  looK» 

l'aMemblée  l'eoleiMi.  L'eafai  >i  iiioode  connaMaani 

i^jâ  les  eommandeineou  de  rE^Uie  et  lea  légles  de  Tab- 

«îiii.Mir..    Oii^fid  m  toèn  prenait  une  noorriloie  trop 

Tenfani  refusait  son  sein  eoaune  pour  lui 

r.'|.h..'[r  r  ..,  I..III.-.  rt  i*  '  ,;i  ëgalenent  les  jours  de 

j.-iM...  -t  .1,.  c-.iriu.-.  /.  I  à  l'éeole  avec  son  frère, 

'  '  rapidos  progiès.  Quant  à  Serge,  il  ne  pouvait 

11^  In  «ruinée  du  monde  :  son  maître  le  punit,  se« 

lièrent  de  $on  ignoranee;  il  s'efloeçt  de 

Mii\r»_'  le*  i«vou>  '  li  donnait,  et  ne  parvint  pas 

m^me  è  appr^mlr  Lu  vieillard  inconnu,  vAiu 

. '|u  il  reaeomn  par  hasard  dans  les 

,      ■  ■  ,~.  :l  rucoQta  avec  douleur  lot  vaitM»  lenla- 

ù\t^  qu'il  avait  fé'iu^  pour  s'instruire,  prononça  une 

prii^re  a\»«  Si>rK»*,  et  lui  remit  un  moreeeu  de  psin  bénit 

«•Il  «li-stnt  -  —  !'-  tA  donne  ceci  coBine  on  signe  de  b 

fitendeoiaot  des  saintes  Ecritures. 

rkei  ses  perents  et  lui  ordonna  de 

I  I        >       I       t  ,iit  n'osait,  le  vieilbnl  insista:  le 

là  l'épreuve,  prit  !••  '  m 

•uramroent.  Le  vin 

r  fit  serait  un  jour  k*  ' 

1-'  ■ ■  re  jour,  Se^se  h 4: 

arilctir  ù  <.  ;  il  jeûna,  pria,  se  maoi>ra  le 

•i^>  itô  remouuaooes  de  sa  mén*.  <- 

ménager  ses  tonm.  Son  père,  qui 
^        I  de  Roelow,  fut  niioé  par  un 
i  .t'  retira  avec  sa  femme  d»f>^  •• 
I,  sui«i  d<*  son  frère,  au  mili 
(•(KUSH'.  etot^piée  de  toute  halitlalion;  puis  11  cuu:aruiMi. 


(')  Oiseoars  sar  la  via  da  Mial  Sarps,  proaon 

ptiliUin  Phil«m«<>    MoMOa,  Itff. 


Ht  I.FTTRBS 

i  quelque  i!tttfiftf  d'un  niiv^Mu,  une  huile  |M>ur  lui  ««r- 
vir  d<*  demeurp,  el  une  i%\\st'  tiu'ii  coniaen  ù  b  sainl<> 
Triiiiu^.  Tellt*  fut  l'uriKiiM'  <iu  rirlio  rouveni  de  Trwtza 
(Trinilë).  Bientôt  li^  fi        '  t*  quitta;  lestint  resta 

seul  dans  m  soml>ri>  i  nit  nnAThorèlc  de  l.i 

Th/lwido,   exfWMJ  »  i  riffucun*  du 

frui«l  «'I  aux  attaque.s  .;  .   i  .  a^'o  di«  vinj^t- 

ijuairv  ans,  Sergo  m>  fit  sncivr  prêtre  par  un  abbé  qui  \irii 
II*  voir.  Il  soutint  vaillamment  les  oonibttodr  '     '         ' 
lullr  d(^i  (Kissions,  se  jrtant  à  genoux  cfier]'! 
semait  uii«*  l)'iilalinn  moiidaiiu'  sV'v«mII>      '  u  ni*ur, 

et  s*'  cuiiliant  à  l)i«'U  fii  fac«  do  tout  d.u^  la  jour  il 
rtMtcontra  dans  Ifs  bois  un  ours  alTamé,  et  lui  pnWnta  un 
morceau  do  pain.  L'ours  se  traîna  à  ses  pieds,  acorpta  la 
IKiuvn'  noiirritiiri'  du  sotiiain',  cl  revint  de  temps  en  temp» 
lui  faire  une  liuinhU»  visite. 

CU'pendaitt  J'iMleur  do  sainteté  du  cénobite  st>  répondit 
dans  les  environs;  des  lioninies  pieux  vinrent  le  trouver 
et  lui  demander  la  |H'nnission  de  ' 
tt^re.  Il  se  furma  autour  de  lui  une  < 
religieux  qui  s*'  iKÎtirenl  des  cellules  a  riniitaiioii  dt-  la 
sienne,  et  le  clioisirenl  |H>ur  leur  supérieur,  C<?tte  com- 
munauté récitait  dans  la  petite  églisi*  les  matines,  les 
vêpres,  les  cautiqut*s;  l'office  divin  terminé,  St»rgP  s»* 
livrait  avec  un  dévouement  infaliji^able  aux  plus  rudes  tra- 
vaux, (l'était  lui  qui  fendait  le  Injis  jwur  b's  autn-s  fn'Tes. 
portait  le  grain  au  moulin,  |M'irissiiit  la  [lâle,  allait  puiser 
•le  l'eau  |K)ur  les  cellules,  et  cousait  les  vêtement»  et  le* 
cbaussures  n«''cess.-iin*s  à  la  communauté.  Investi  |Hir  un 
vole  unanime  de  la  dignité  de  su|M'rieur,  il  ne  cluingen 
rien  à  «««s  nio<lesles  liabiludes;  il  travaillait  plus  que  ton-» 
les  autm»  religieux,  ne  prtMiait  que  la  nourritun>  la  plus 
cliétive,  et  ne  itortail  que  le  plus  mauvais  véttMuent.  Il 
.iiiiriiiii  ji.u    N.,ii  .'\,'iii|.1.' I.'ii  '    temps  à 

M,,,.'.  ^.M  iil,,i;.  .1  i.  I.  ,.,ti  I.M,  Tiation«. 


son  ti^iMi.  M 

riu>  date  11  aommuiiaulé  »  trouva  «)«ns  un  élâl  âe  discItA 
ifTrayanl ;  ell<»  n'avail  pri»  depuis  doux  jours  aucun  ali- 
ment. S^rge  w  mit  en  prii^res,  et  le  lendemain  un 
inconnu  lui  envova  d'aliondantes  provisions,  l'i»©  aiitn» 
lois  b  c<'(  "'"•  <1*"" 

rttÎMfltu  <l  •iiaslt^n*; 

Serge  s'en  alla  dans  la  fnrèt,  trouva  au  pi»'d  d'un  arhri* 
un  peu  d'eau  dt*  pluie,  la  Uinit,  et  il  en  jaillit  une  soum- 
féconde,   la   nii^me  que  l'on   voit  encore  aujounl'hui. 

•  r.-s ,    il    ressuscita    un  «Mifant  par  «es 

I   Uivard  d'nn  acct*^  tl«*  rajre.  Alors  il 
Il  1   :',  .  '  4'ii  11,'  -pi''    '  "'.'irts.  I,^ 

r.i  ::...,■  ^  ...iitiii.'iu>T.-iii;  l.->  .1-::  :  dans   In 

I    II  F     r.iinnuinauté.  Iji  forêt,  jii   |  >         «.i  dt^aerte  el  »i 

■     ,-:.i.'  ri  ,r  ,  !■  .  ,   '1  .'.■•im''o  par  d« 

■  ,.->.,.>.:•  i>i    ..iiiw.ir  de*  cel- 

liil-.  i  iH»  nuit  <|U»-  ^  it  en  prières,  il  entendit  une 

•|ui   l'apiielait  |<.tr   m.u   nom;  il  omrit  la  fenêtre, 

ut  au  ciel  une  lueur  extraonlinain»,  et  devant  lui 

iiiP  II»'  d'oisi»au\ ;  1 1  i\slérieu«e  lui 

In  11   a  exaucé   I  -  que  tu   lui 

,,lr-»<  -  |"in  les  fn^res  ;  le  nomhrede  i 

.«•lu»  «!»•  o*  ui.seaux.  — Peu  à  peu  lacuj i-: ...:;  ,  ^-. 

•  lie,  enrichie,  s'organisa  selon  les  règle»  des  couvents, 

'      '  '      m'.jàelle 

;tnx  pflll- 
VPT*  je  sup«'rtïu  d»*s  otîraiiili's  qu  ellr   r»Ti'\ail     ' 

|..ri>    •itinnd  tout  à  ciHip  la  guerre  tVlala  :   les   1 

I>ar  un  chef  rrdoulahle,  envahirent  la  Russie.  |je 
^  1  1  I  i<  Pmitii  hanoMlsch  consulta  Serg»' sur  ce  qu'il 
.|.\,,it  iir.  I  liuiiinu'  d»'  DifU,  apri^i  s'être  rois  en 
|iri.i-'.,  lui  lii  d«'  preiidn-  n\*'r  confiance  le  command**- 
nu'Ui  iK'  >j>  troiqtes,  et  de  marclfr  .m-^li-tanl  de  ses  et»- 
n^mis.  Pendant  que  la  lintaille  s  entre  l'armée» 

.!  '    '       .•!  |i«*  |ii)ril>'«  larl.'iri«..  "N'rge  priait  comme 


Uom  *m  la  BMiiuifM.  U  <iM  iMBpoili  une 

édatanif,  «i  iMHir lÉMigner  «  ntoMaJaMnee i  SM9^  i 
I  II  le  ftveeèc  de  m  annei,  U  iloia  de  piu- 

>i.  ai>  «lutii..uii:>  k  eouveal  de  TroîUa. 

Ia  vie  du  miiiI  fui  «ifrnaJée  par  une  foule  d'atilrM 

noua  a  peni  eependeatofrir - 
i|U('ique  liitenH  ron  'S»ion  des  eroyanert  pieoiea 

tl "'  ""  i..'tâi.i.  .1,1. ...Il  .!.•  lu  (ofidati""  ••'  ■••■- 

I  I  S<*rg«  II) 

1  Ms.   ApriV 

.  ilu    COU\<  I  ■> 

(untit).  Olle-ci  »i'  on  anné**,  nvH-  io 

ni»*uit'  mélange  Ae . .  ,;    , |ii....x     i ...  i«m.„.^ 

cruit'Dl  ù  la  touto-pui$sunle  eflicarilé  •! 
S«T^e,  \h  reganienl  son  couvent 
contru   loii'i   lf<    fléaux,    el    le   i 
faits  uutli 

cit-nni'  cl  ... .-  .  ,...  - 

M-nt  une  histoire  {  ~  »ur 

riii>tuiri'  générale  tic  i 

iK' Bxziince  sur  le»  mm 

luul  à  coup  s'y  rejoint  par  une  aciiou  éclatante  ou  un  tien 

miraculeux. 

En  1421,  le  corps  de  saint  Serge  fut  enlevé  à  la  lomtM> 
pour  être  dépoaé  dans  une  châsse,  et,  ai  on  en  croit  lo 
sainte  chronique,  apiés  a\uir  été  euiievoli  pendant  trente 
années  dans  la  terre,  il  n'axait  pB«  subi  la  moindre  alté- 
nitiun.  En  1609,  une  arniéu  do  Folonai»,  con<1ii>i>>  ?'>r 
Sa|>iel)a  et  Liseiowski,  assit^ea  le  couvent;  i< 
1  T.  s  moines,  éroouasa  lee  dams  u*  > 

•turage.  Après  setie  Qob  d'alta- 
i|ii«'>  coiiiinue;»,  dassaut»  nuién^i,  iU  m  retiféraot  loui 
I Mv.  II. V  .1.1  I...  Mièiue  pu  franchir  latreoiparla  qui 

iiustère.  Us  portèrent  leurs  arme» 


Mm  u  ftoisiB.  Mi 

duo  autre  oAlé,  ei  le  MipérÏMir  d«  Troitea  fil  vMdra  les 
\nt''  '  ' insiéi  dans  le  oouveni«  pour  ptyer 

la  fryi  '-«layaieol  de  rpsUier  à  l'invanM. 

—  b^  l'otonais  t'emparèrrnt  de  Moscou  :  iee  raligieiix  de 

!r.,.r/.   ...r  i....r^ ..»»., .ri  .r.,.|,,^  raiiiinèi«nl  lo  coBnge dos 

ieun  deniièna  rwiOMWii  à 

r.i     iiii  I  «le  Inwiiet,  à  léonir  dea 

•'•'"*"  '  '  '    ■   <   luMÎi,  vMoeus  sur  pin- 

toutes  parla,  poursuivis  avec  ar> 

•   I «'iti  leur  eooqiiéle.   Moieou,  au 

<l  •■!«  à  sou  Mvuu»  les  boidea  lartares,  qui 

■  •>,  et  U»  raiagéi'cnl 
<"'Mi  ■  -nrmnx    doine  de 

1^  '''  lyt.  pour 

■••-.-  .••ii^t.sy  les  vaie* 

«*•'  qui  lui  rastail.  Les 

>  de  pUlé 

lit,  refti- 

I  .   iU 

.1  ..lll    .1  ^  I    1   •  I 

|,  ,r  II  "]-.■  .•! 

Jean,  taudis  que  b  r> 
"  '  c  des  cris  da  mi>r 

I   '  >^  muiiqBe  leseiiM 

leot  tour  i  luii 

'^"^**'  de  la  ni 
du  xviii*  »ii*cle,  '  \»Kf   U 

■•*  doiiuaii 
.  pin?  ffW' 


■'arrêla  eneon  i  dix  lieuis  dv  là,  nuv  portes  du  roiivfni. 

Voici  un  aiiT     '  ^  'ajoute   pat  peu  à  la  gloin*  dr 

Troii/;i  :  qu  .         >i!i  se  faraot  elnp•^f^  <ltt  Kn'ni- 

lin,  iiis4Mii  l«•^  |wyMuw  ruMes,  un  de  leurs  r  ^t* 

iliri^i>«  vi>rs  Troïlxa,  bien  d^dé  i  t'<mip{ir>T  ...   ^ni 

«'I  h  le  piller:  mnis  Dieu  no  portnil  pas  i  rrs  soMals  impi(>« 
d«'  II**  qu'ils  devaient  suivre;  il  i 

leu  <>rina  Ifurs  regards.  Apn^t  a\> 

tout  un  jour  sur  it>  rlii'inin  qui  l«'ur  ôUiil  inJiqu*',  lis  si* 
IMrouvèrent  le  soir,  occ-ihlrs  <l«>  fatigue,  sous  U^  murs  de 
Moscou.  ITnc  main  iu\isil>l«>  li>ur  avait  di^rolk^  rr*}(1iiie  de 
5$ainl-Serge  et  l«^  avaii  l'jjarr's  «laiis  l»»s  plaint-    '  .<•. 

Nul  autre  n^monl,  a[»ri's   (•»'lui-ti,   n'osa  n  ..«r 

oelii>  iliffieitt'  t«Milaliv«>. 

Tant  (le  morvoillos  no  s<>  sont  pas  opt^rées  A  Troïiza  sans 
éveillfr  dans  l«»  cœur  di's  souverains  ces  sentiments  de 
piété  fastueus4^  qui  s<>  maiiif«'sli'nl  pr  des  actes  de  munifi- 
eence.  Ceux-«i  ont  aj^ramli  si's  domaines,  ceu\-l:'«  lut  ont 
donni^à  pleines  mains,  romnie  des  rois  d'Orieir  l.>s 

et  des  rubis.  Au  x^"  sitrclu,  lo  couxeni  de  .^ .^i', 

nagiK^n;  encon'  si  pauvTe  et  si  obscur,  i^lail  propriéiain*  e| 
maître  de  plus  de  cent  mill'  T        '         '    ■     îic- 

rine  II   l'a  dépossédé  de  <  ^t 

realé  des  maisons,  des  fern  hIos,  «m  •  ni 

le  produit  de  ses  lerr<»s  ei  ..     ......nides  des  |» on 

évalue  le  revenu  annuel  du  cloilre  h  environ  3(M),0()0  fr. 

Rester  à  Moscou  sans  aller  à  Troït/ii,  c'est  rester  à  Naples 
saitt  iBOiilar  au  Vésuve,  à  Londres  sans  descendre  sous 
les  voûtes  du  Tunnel,  à  Slorkliolm  sans  (^vir  les  S4>nliers 
pittoresques  du  .Mosekicken.  TnxUa  est  le  premier  nom 
que  les  Russes  citt^nl  aux  voyaj^eurs  et  l'un  des  pn'miers 
édifiées  qu'ils  lui  si)(nalenl  a|in^  le  Kr>*mlin.  «  N'inv- 
VOUS  pas  à  Troïtxa?  me  Hil  un  de  res  bons  Mosoovil<*s  ijui 
s'était  fait  avec  une  |i  'lé  mon  riri'»n»iie.  — 

Oui.    x.lll«   ilnllli'.    i*\     |.      ,  ,  .•    ir    ^llis    ici       K    II    I,' 


1 
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k'iMlMiiaifi  il  arn%aJI  n  la  purlc  ik*  omB-IiIIbI  a\cr  une 
hr)iv  \uilun>  à  >i\  tli«-\nu\,  un  postillon  en  l^lo,  un  ro- 
rlk*r  sur  1<-  -u-j»-,  .I.hx  de  aei  sait  à  cM  de  lui,  et  U'^ 
roffrcs  T'  >,  d'aaMaHw,  de  pro%  ision»  de  toute 

sorte,  c  *  I  iiiinible  saini  Secge,  hii  demandii-je, 

s'il  noii^  'l'T  ainsi  en  pèlerimig>p  i  mn  eowfWH, 

avecrrsUxi'  in  deChampn:  -;  piMt  de 

Moscou?  —  ^  r.'t  loe  rtpoiidii -;  i'aeeeotde 

rhuiuiiilé  rbr^li*>nne,  était  un  liomme  de  Dieu,  et  nous 
autres  nous  ne  «ommes  que  de  pemrrs  gei»  du  monde 
«wujétis  eneore  aux  beaoii»  matériels;  d'ailleurs,  quand 
\mis  vnlrpTf^r.  ilans  nos  atiher|(e5,  vous  vrrrrz  c|ii«>  nous 
n'il\t)ll^  iui>  rtris  unepr^ution  tout  à  fait  inutile.  » 

N  •  donr  mulant   vers  Troïtza  par  une  large 

chau>^'*-,  <iii*'  l'on  conipic  au  nombre  des  plu«  Mies 
roulis  de  Russie ,  cv  qui  ni«'  donna  une  terrible  id*V>  d«>s 
aulns,  car  à  clia4|u<*  iiist.uit  imus  «'•lions  ballotti'- 
rn   i>riiirT>'.   M;ii«   si    le>  in;;i'iii<-iir>  n'ont  pu   x 
lir  11*»  on  de  cette 

'    *         !■  •     I  iiiins  les  plii>  .iiiini» 

!•  i"iii<   •!••  Troïlxa est  silloti- 

luv  |Mi  '.  'I'>   f;iiiiilli"S  entières  «lui 

s'en  \ir»u:  v  o m- |ii-u.->  jjortantic  ha\n-- 

sac  sur  l't^ule,  et  s'arrMaut  de  dislance  en  distance  au 
bord  d'un  mi^'M^âU  p«iur  faire  leur  modeste  repas  et  pn*n- 
«Ir-  iiM  I"'»!  d«'  r.'(N>-.  h»s  femmes  marrheni  pieds  nu<.  un 
I  MiK"  ;:ri-  «.iir  l.t  i<''i.-.  un  ruban  su 
.  mN  J  loli;.'ii.-  UirU-  >':i|)pui<*nl  sur 

liAtow  «*l  '  lit  de  loin  .1  •i'>  l'iinirihcs,  tant  il 

î'    ■•  •      '  •••    t't    I.)    li;..'liri'    ^'II.T.tl.lt'.     I>«'S    fhl.iiii^ 

,ir  MUT.-,  i|i'iii.tn>l;iiil  |i»'iit-i'lr>'.  (•.iiiitii' 

l|MTl<l|\"llI,     -I 

L       .       .   I  _  'lit'  l'-in|'-  lin- 

loiif(ue  file  d««  voilurvts  lounle»,  Kr..N^i.rf>.  ^  .i\  m.  .ni  |«  - 


Haali  iMkkw»,  à*»  rirhcs  b«>rliii(K,  (>mpAti<>ni  au  grand  trut 
de  quatre  vigMiraui  alfluot  <|  Me  eoople  éam 

reneeinlB  Herfo  du  mmmièff.  it  une  ëmigralâii 

de  iribus.  Les  pauvres  prieiil  lo  long  de  la  rouh*  cl  fcDl 

de^Mgiiee  de  croix  <!■ '  '       "     t        irim  ae 

bercent  nu>ll<>fn«>iii  <ii  p»rl«>nt 

du  deniitT)  il%  uni  lu,  ilr  I 

dea  6au\  *!•   '  I  uu  du  rlimt 

pauvres  sont  en  vérité  partout  I 
Les  ricbee  ne  s'orciip<Mit  d)^  s;iiiii> 
que  la  fantaisin  loir  en  vioni,  ou  li>: 
uanct>s  leur  en  font  nnt;  loi.  Do  ii>in|»  a  uuin*,  li*>  li<lri<> 
piétons  qui  marchent  pitnls  nus  oi  u^lc  nue  sur  un  sul 
rude  et  sous  un  soleil  ardent,  tend<<nt  une  main  suppliante 
vers  l'équipage  du  riche,  qui  lour  jHie  en  courant  quel- 
qw*^  kopecks  et  s*;  n>(ilongo  .'i\(>r  délic(*s  dans  le  sentiment 
lie  fou  bien-être. 

Nous  traversâmes  des  villages  de  serfs  pareils  à  ceux 
que  j'avais  vus  en  venant  de  Péierslnjurg  à  Moscou  ;  nous 
entrâmes  d.i       '  '    i  .'es  où  le  - 

sine  est  ré(ii.  .  e\pn*8sii 

que  Ion  voy.«K'"Ut>  nurrmi  s«>iii  de  s««  |m»ii 

de  tout  ce  qu'il  leur  faut.  !>■  maître  du  i 

fournit  seulement  la  table,  les  chaises,  au  besoin  de  l'eau 

chaude  pour  faire  du  tb' . 

Exiger  davantage  serait  < 

pauvres,  qui  necraignoni  i  r  dans  I 

occupa  par  la  famille  il     .......  .^iste,   pjMiv  ...  , 

leur  part,  les  jours  gras,  d'une  é|)ais>4^  soupt*  aux  choux, 
espèce  A'oUa  podrida  composée  des  él<ksients  ks pioi  aab* 
stantiels,  et,  les  jours  maigres,  acheter  povr  quMqlias  ko- 
pecks dos  lartineii  de  pain  noir  c<tu\ert«'S  d'un  l»eum« 
rance,  ou  ib>HqueiH>s  de  p..i--.«i.  ^-rbiVs.  I^es  lois  de  l'ab- 
stinence s'nbs«Tvent  ici  ri  lenl,  et  le  \endre<li  ou 
le  samedi  on  n'obtiendrait  {las  a  ix-^aux  roubles  oompianis. 


sot 

■  de  cet  rataga»,  un<'  ••il*'  <tr  ponk>t.  â  !itt|tni8n 
qu'il  y  Ali  eùl. 

Nos  cl)»'t ^..^..A^-     ..^.i.  ,,,^    uim>    rriiniii- 

iâin<*«  aii>^  (rois  oampipww 


di"  l»*ur  |»atrii-,  <•! 


•ir» 


irA 

•  nt 

:  mais  il 

1  h* 

I'  'll« 

('  M>ll     '1     II     llll      -.Ij^'-     'l«'Vft- 

I  lioniK*  foi  la  hurharie 

'i  "  'ioitlavec 

V  K'rro  et 

ii'iii- ....LpiUji 

.<nni-.'s,  .111  -.111  irune  coH                                                <»nl 

^"i-iii    ■  iriM» 

lin.'  liait 

'  m*. 

i 


•  If 

lis  à 

-il  mort. 


el  uiurmuraiil  d'uii«  vuix  iiH|uiétt*  une  ptrole  «lu 


la  rrossf  en  K 

j»»urs.  IW-"^  "■■  .  ...    ...  \ 

«it^^Mlen  is  (|ui  vuir  i 

là  a\(*c  un  ât'iiliiiuitl  •! 

|H>rU*,  ot  les  conduit  nv  i 

M>uu*rniin.  On  se  pnMi'mc  ilp\aiit  rii  i 

laisse,  en  s'en  allant,  ton)l»er  (|u<*|i{u«    |.....    .. 

dans  lo  tronc  de  la  chariti*.  Ijl'  bon  inoint>,  on  ' 
ainsi  {NHir  son  sain'  mlii  uliK*  à  m>s  fri'rc».  Il  • 

personne  qui,  en  [<  i  st  sombre  n'Iraile,  n')  L 

une  pieuse  ofTranilu  ou  un  témoignage  de  $on  admiration 
pour  une  telle  œuvre  de  foi  et  de  patience. 

I^e  soir,  nous  arrivâmes  à  Troïtu.  I^  grande  place  qui 
louelif>  aux  murs  (lu  eouveii"  lentes,  d«' 

U)Uti<|ues  t'u  planches,  d'tH'li     .       .  'ii  dirait  l.i 

place  de  Leiitzig  à  la  foire  df  i'à4|u*>s.  S<>ulement  ces  lenl<-- 
et  a*i  wlioppes  ne  sont  |»as  n*mplii>s,  comme  cfll»-"  <l. 
LtMp/Jg,  di>s  plus  belles  priMhuiions  de  rindu>trie  :ill  - 
mande  et  française».  On  n"v  trou\e  que  d»»s  éi..'" 
luuncs,  des  ustensiles  de  ménage,  des  étalages  il 
ger  et  de  boucher,  et  des  amas  de  jouets  en  Uiis  ei  en  i  .n- 
lOH  pounpie  les  enfants  emportent  aussi  un  doux  soux'-mt 
de  Troitza.  Les  prières  d(>s  clui|N>lles  venaient  de  limr 
quand  nous  h  '  li>  cloître  était 

fernu',  et  les  .1 1  ,  cliques,  les  rues 

voisines,  la  plaim*  entière,  élaienl  inondivs  de  pèlerins 
les  lins  assis  piir  terre,  comme  um*  famille  nomade,  sou» 
un  lamU'nu  de  toib>  pos*'>  sur  un  pi<|ue|,  d'autres  sa\oii- 
I  '  M.-  Utss*'  de  thé 

e«Mi\-ci  n"^Ti' 
une  s.-iinl<*  a\i«lile  les  images  en  liois  et  en 
ri'presenleul  !<•-  Miir..!..»  .1..  vim  vs..r n         ,...   ,.,^ 
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Im,  OHIlX'là  «'.trn-Liiil  i\<-  iin'fr'mio-  tl«-\;iiil  t<>^  t.itili*>  rliar- 
géf>»  lie  fr<i  au 

milion  ' 

ilcîêii 

li  •«  TOfTW  fl  «es  houU'illoA  ;  l<»  boiirhor 

i'  — ]i\  rouleau  fl  oflfritit  à   tout 

N>  I  1  d<»  mouton.  CVIaïi  un  lu- 

i<  tout  igf>  et  do  tout 

t  A«nn<^  niiv  foriL'> 

iImii  ,M  .11                                r.»s  on  h.-"                        )lu 

M  Tii'Mrin 

■     U.\  lll     I 

l'harlogail 
rappHBV  à  ' 

|ienaée  ilf  i 
K 


IIS  du  XTiii*  siiVlo,  c<»  qui  m 

1        I  lioti.  I).-     - •     ' 

I  n*  %'pi\  ;il 


,  par  lo  mnmuiro  do  lour  n.  lair 

•■*  pniwllw»,  •!«•  •--»'■    — 
H  voiilul  ah- 


t4i  IKTTIIES 

ue  4ftn*liuil  i|u'à  dt'iiii  It»  It^gi'n's  |iini|iiirti(Mt».  Je  lui 
donnai  donc  lré»-facilemrnl  ma  m  1 1  rakNimi,  b 

raguda,  consulta  une  vii'illi*  «ircK  ^  i  Hceomnacnaii 
et  lui  «enait  sans  doutt*  de  guide  dans  eetle  bell' 
de  In  divination  ;  enfin  elle  m'annonça  le  plus  ciiannant 
uM'uir.  1»  moyen  apri^  cela  que  je  ne  soif  paa  pirfrile> 
iiit'iit  heureux  ?  r.Wi  la  plus  jolie  Qlle  de  Dohêineqni  t'est 
(MirtiV  garante  de  ma  fortune,  et  il  ne  m'en  a  eoûléqii*nn 
rouble  pour  ent(>ndre  prononcer  par  une  \mx  si  doua;  une 
si  riante  prt'tliclion. 

\Ai  lendemain,  l«s  clorh<>s  snnnèrent  dés  le  malin.  Le 
(virillnn  linla  guiment  dans  toutes  U^  roiipole».  Au  lever 
du  s>li'il,  nous  vîmt>sse  dérouler  autour  de  nous  une  vaste 
phiine,  coupée  par  de  légères  rollim>s,  panemée  dégroupes 
d'iirltres  et  d'habitations  rh.im|MMn.>s.  Dans  un  affùstement 
de  terrain  t>sl  la  |>eli(e  \illc  de  Troil/;i,  mmpoaée  pramoe 
en  entier  de  nu^asins  el  d'liMi«>llir  ii  «lu  paataga 

des  pMerins,  eomme  Badeu  <mi  K  ^  lu  s4>jour  des 

baigneurs.  Au  centre  de  la  cité  s'élèvent  les  remparts  du 
cuuNenI,  04*8  fiers  remparts  cjui  n'ont  guère  que  cinq  pieds 
d'épaisseur  el  qui  oui  sihh.'hm  |M>iirl.»Mi  d»Mix  *i»V<»<  opi- 
niâtres. Ils  ont  qu;iii 

ses  au  dedans  de  jeu  i  ■    ^  ^. 

C'était  là  que  la  troup**  des   religieux  se  r  u 

lempt»  des  polonais  [Njur  lanc(>r  sur  ses  a<lver^  ' 

acérés  et  les  Iwllfs  ard<Mili*s  ;  c'est  là  que, 
pacifiques,  les  moines  \unl  s**  pD" 
di-s  officw.  Au-dessus  d«'  e«?lle  lian 
\ictoircs,  on  voit  briUer  les  dônu»s  arv 

élancées  du  cou\eul.  Là  chaque  jour  ^l-    m»     m  mi 

jour  solennel;  la  rèltMluii  martyr  ou  d'un  npiMn»,  d'une 

viergt»  ou  d'un  rénobili*. 

sans  bniit,  s**  ivlébn*  à   I 

une  cén'Muonie  |H>nqM'US(>.  |je  calendner  des  auli 

n'a  qu'un  |HMil  nombre  de  jours  \raimenl  mén 


celui  de  Troïtza  e«l  du  1"  janvier  au  31  d^eembn» ,  érrit 
en  leltra  d'or. 

Au  premier  afipel  dea  eloehcia,  noua  vimea  daa  millierft 
«riioinnurs.  Je  faouDe»  et  d'enfanla,  sortir  de  loutea  lea 
"  .  de  loatea  lea  boutiques  de  la  pbee, 
[lone  du  coQvent.  No»  nooa  joigalafla 
a  rHk'  luuUiludi',  «i  |H)ur  la  première  fna  jeiMianû  da 
regard ,  non  san>  surpri»' ,  l'immenae  eapace  reolemié 
entre  le^  remparts  du  monastère.  Il  y  a  li  neuf  églisea  et 
uue  rhapi'lle ,  (rois  i-ot\»  de  logis,  un  palua  oeeiqié  par 
racad(^i«>  de  ili«N>lo</i«>.  cl  un  autre  édifiée  lnhilé  ao  par- 
lif  par  l'archiii  loules  lea  é^sea teienl ouveriea, 

tnii»  !•>>  auloU      par  des  luDpea  d'arftrat  el  des 

!  T .•'S,  et  les  reliques  exposéesi  b  \én«''ralion  des fidélea. 

it.i  >  !..  r.itti.'.tr.:!'  .  t'.irrhevèque  Ini-mtee  oificiait,  l'en- 

<•'    !  I     '.  I  iliantaieal  ;  lea  parois  d'or  ei  d'ar- 

M'onoalaso,  kê  couronnes  de  diaBaoladea  imagea 

.  élineelaient  i  la  lueur  de  eeat  bougiea.  L'afw 

>{ue,  la  mitre  en   téle,  s'avança  entre  deux  prMm 

lui  de  rhape»  éblouisisante]»,  et  traversa  b 

I  >i9iqit«>  m^in  un  r»nd«>lahiv  d'i»r  qu'il  lour- 

I  lo  peuple.  \jes  moines 

«  ^^  11)' et  à  gauche  du  !(am- 

laire,  ei  clinnlaient  en  cliopur  le  A'yrie  eUvnn.  Il  me  seni- 

!•' p«>iir  «les  hommes  qui  uni  fait  \œu  «l'abstinence 

olui({Ui'  jour  répètent  Un  pri«ères  Un  plus  humbles, 

il  avaient  la  fifiure  bien  riante  el  le  regaid  bien  animé. 

I  oiis  portent  une  longue  barbe  affingèe  avee  soin  ;  leur 

liire,  partagée  sur  le  front  en  deux  bandeaux,  tombe 

biuclea  sur  bss  épaules  :  on  dirait  qu'elle  sort 

>iii  eoiievr.  Uue  longue  robe  noire  leur  de»- 

talon»;  quelqnea-una  b  font  Mn  en 

'jin>s  en  velours.  Avee  eevMemeni  U- 

I,  œs  cheveux  si  artisleiiient  bouchai,  beaucoup  de 

l><*iit«  novieea  qui  n'ont  point  enr«ire  de  barbe  au  menton 
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mirinlilenl  parfaitrment  i  de  JeOM»  iUe» 
la  physionomie  plus  mà\f  ne  sont  guArr  pin    i  i|      i 
LetOMiiiMi  ptnisuient  en  général  fort  |n'ii  i-ditK'^  mv- 
ménMi  de  la  oMnooie  raligiwiae  i  laquelle  ils  preoaiMU 
part,  et  ils  clwUMeal  avee  distraction ,  eorame  des  pne 
qui  iocoinplisiont  une  ticbe  jouninlii>ii>  plutôt  qu'un  nr«* 
de  piété.  Un  seul  (mais  eelu  '          ^  plus  moinr,  r'i<<t 
learchef  actuel,  leur  arehini               -  ilistingunii  oniro 
•eus  par  son  attitude  sérieuse,  |ttir  i.i  iiuijnué  de  >a  «ItMn.ir- 
ehe,  le  recueilleMenlde  sa  physionomie.  Il  t'iait  jeune  pii- 
oon>  el  d'une  beauté  orientale  :  une  barbe  noire  commo- 
de l'ébène,  des  yeux  noir*,  un  «'tonnant  mélange  de  ticrti 
et  de  douceur  dans  tous  les  traits,  une  expression  d'«iidni-< 
\nincue  dans  le  regard  »'l  do  rt^ignation  vir' 
lèvre:)  :  Faust  converti,  ou  Manfrinl  repentant.  •  ' 
son  enfance  s'est  passée  dans  un  palais ,  qu'il  a  trouvé 
i        '    lui,  tout  jeune,  au  milieu  du  monde,  h»  n>\«« 
M>  «|ui  devaient  le  séduire,  et  le  péril  qu'il  iiViait 
|Kis  :knv/  furi  pour  aiïnintor.  On  dit  que  son  cceur 
un  doux  01  tri>le  roman.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'an 
d'une  main  profane  le  voil«  mysiéneux  qui  recouvre 
présent  celle  vie  agit«^.  b>  noble  prêtre  a  cherclié    ^- 
lea  niUi  ducouNotii   un  n-fuge  à  ne*  angoisses,  ci 
l'exereiee  des  de^              .icux  une  consolai ■ 
regrets.  Puisse  la  p<        l      I  din»ceudre  oomun*  < 
salutaire  dans  les  replis  do  son  Anifl  Itien  qu'a  le  vm: 
on  éprouve  «•*•     ■  '■ •  '      '' "; ' "'  dou- 
leur digneiH)  !  'C  lui 
a  été  |R'iiétré  de»  grdC4^  df  >mu  ispril  el  du  1  uncUuu  de  sa 
parole. 

Tandis  que  je  le  regardais  avec  une  curiosité  pleine  di^ 
MBpect,  les  moines  continuaient  leur  chants  monolouiTi. 
liquel  «e  mtMaieui  de  u>iii|M  ù  nuirt?  I»<s  voix  d'un  chœur 
é'âffNMs  qui 

qneradesceiM 


iim  Là  MviB.  fis 

I  )•'  l'énrta  à  «on  approche,  » 
(  ■•.  -p  pressa  el  M*trndit  ju»- 

•><ii|prroi\,  niumiuranl 

»,  se  jclani  In  face  roii- 

' ,  tous  \ei  rangs  sont  ici 

.  Ix'  grand  st-igncur  a\pc  ses  pla(|ues  en  «lia- 

'••"'■•  '■    '    It^  paysannes,  la  femme  iJii 

I  uijiks.  Il  n'y  a  de  sièges  nW 

<n>».  Om«*lan^" 

II  ,      i'.is  dans  nos  êy.\ 

i!  c'esi  à  qui  s'approchera  le  plus  près  de  l'auiel 

e;  M.  -  •<  .i<{ue$,  et  l«>  plus  fort  ou  le  plus  hardi  est  le  plus 
heureux.  Ijb  bras  robuste  de  l'ouvrier  écarte  les  petilM 

I" 'Ut  d**  lui  barrer  le  paange;  le 

I'  Il  intn'pidenx-ni  tous  les  obstacles 

pour  !  W  l't'glise.  On  se  heurte,  on 

se  C4H  -^    'rMilel  avec  ardeur.  C'r-sl 

une  I  -.un  tumulte  qui  re»- 

'  lie  assemblée  ora- 
geuse »>  relira  c^mnie  (<  la  lutte;  mais  des  cen- 

t»in«'s  de  gens  étaient  nu >jui  alt<>ndaient  l'arclu^ 

\>*i|iie  au  sortir  du  sanctuaire  pour  lui  baiser  les  mains 
tl  M'  prosi,  lui.  Pour  mi>i ,  je  m'éloignai  en 

silciiff,  c  \'rr  d»'  la  religion  grecque  à  Ci'n\ 

•Ir  iioin-  rtli^'imi,  ;.  ~  d'un»-  pu\n^  église  dr  \il- 

la^'c,  célébré»'>  .uir  ;.,,.,  ...  -uiiplicité  et  dr  nvueillemenl 
devant  une  coninuinaulé  qui  suit  imi  silenc«<  les  niouve> 
I  '  i  iiime  pour  at- 

la  ifli-  |M-i! 
trille,    •" 
sur  l< 
l.'li. 
le  ri'l. 

U. 


I>e  a  genoux, 

rre,  b»s  II 

•  s  sur  1.1  poi- 

i''tl«'  qu'il  1 

1. 

r....r.,,r   ..r;i.. 

l.ills 



I.'UX 

S4t  Lcrmis 

ligMi  ptnlMii.  On  \vi, 
poiMOn,  4m  légumes  H 

ijii^  rVtail  un  r*»p- 
viv...  .1  ,i..ni  d'un»'  <-.. 
I  aenait  un  di 


' ^  '•■  I 

('liui|iio  jour. 

nioli 

idée.  Chacun  d>u\apuur  lui  «umiI  un** 
un  mbinel  qui  lui  sert  d'oratoire,  ••>  '" 
J'ai  tniuvé  là  des  Kra>ure»  a^ea  ii> 


il  isinndi'   ont  diuii^  leur  misérable  ro* 

franr.tis,  allomniids,   danois.  Dan»  ic  --.. 

(*o(|uet  des  moines  de  Troïtxa,  je  n'ai  vu  qii 

I  '  «les  tnilés  an  iiicuii^K-, 

Ir  jxMirtaiit  >  de  OM  académies 

>"••■]  .iiH   r I  -ie    nos  f^iiii-iiri-^ 

I  IN  le  rèxii 


qui,  |Mr  suitf   : 
un  d»'"'"'  •''''■ 
fut  .. 

r«'l|l    l:; 
II. II--. n-  Il 

et  fiondnnt  tout  le  te^nps  do  i 

être  arrAlris  que  sur  l'accusah 1 

professeurs  venaient  pour  la  plu|tnrl  d«>  I  |iiol- 
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f  K'Ill  a|>- 

En  181  •  une  iiouu'Ilc 


(]uc  une 


110  el  aiicienni*,  nationale  el 
cclli;  df 

••'-  (!»'  «1.1- 

.    iU 


948  LETTIIBS 

Le  eleifé  noir  osl  relui  qui  «e  eonMcrn  aux  prauquoi  de 
la  vie  nKgieiur  «lans  renoeinle  dê«  eourmili.  Tow  le» 
moiBM,  à  quelquf*  ordre  spéebl  qu'iU  «ppartienneni , 
portent  une  robe  iioiro  appelÂo  UUar,  un  grand  chapeau 
noir,  rond,  «ans  ailes,  recouvert  d'un  voile  noir  pareil  à 
cflui  d'une  femme.  Lji  plupart  onln*nt  dèt  I 
tl.nis  le  rloitre,  y  reçoivent  leur  »'«»l«iralion,  • 
gmde  en  ^rade.  Les  moines  seuls  | 

Iwu tes  dignités  ecclésiastiques.   lU  ,..  , . 

par  des  éluiles  plus  larges  et  plus  fortes  que  cellt>sdu  rlerx»- 
blanc,  par  une  existence  I M  '" 

|H»rpélueI. 

I>es  membres  du  rlergé  nuiiiiiii-  |i;ir  «t|»ix»>iiii»ii  r/rrr/»- 
Manc,  portent  une  longue  robe  brune  l>uutonnéo  du  luuit 
en  bas,  recouverte  d'un  talar  de  la  m^me  couleur,  à  large> 
plis  et  à  larges  manclies.  Ils  laissent,  comme  le«  moines, 
tomber  leur  barbe  sur  leur  poitrine,  et  floii«»r  b»nr«  rhe- 
\eux  sur  leurs  épules.  b'ur  tète  est  n 

ifonnet  en  velours  ordinairement  brun,  >\..  . , ...^  . 

et  orné  d'une  bande  de  fourrure.  lorsqu'ils  officient,  ils 
ae  roèlent,  ainsi  que  les  moines,  d'un  costume  beaucoup 
plutédalanl.  Les  richesses  de  nos  églises  catlioliques  ne 
sont  rien,  comparées  à  celles  des  églises  grecques.  J'ai  iiéj;i 
parié  de  œs  couronnes  de  diamants ,  de  ces  bouqueb  d'(^ 
meraudes  et  de  rubis  qui  ornent  les  images  des  saints,  de 
ces  lames  d'or  et  d'argent  qui  recouvrent  l'iconostase. 
Chaque  cloître,  oliai|ue  grande  église  renfenne  un  trésor, 
que  la  foule  ne  voit  qu'en  pirtieativ  prinriples  fét<'s,  mais 
fpie  l'on  déroule  avec  enipresseinenl  les  autres  jours  aux 
regards  des  curieux.  Ce  sont  les  chasubles,  les  chapes,  les 
éioles  dt»s  préires,  les  mitres  des  bru*  '  it.iires,  tissues 
d'or  et  d'argent,  parsemées  de  f»  pi*»rTw  pré- 

Mêttaes.  Une  grande  salledu  couvei  .lui 

en  htt  remplie  de  ces  vAlemenIs  spt-  : ,  rin- 

ees  et  des  enqiertnirs,  «"onsenés  depuis  «1  tvec  un 


SCE  LA 


luâan^s  d'ofgyeil  diie  piM.  L0  noioe  qui 


n  nous  regardait  d«  ttmf»  à 


iiutre  aurprbe  et  de  odlri 

u(-  jouDefaaunfl  étalant  avec  nue 

mrÀ»  «t  iniobei  de  bal.  La  robe 

^e,  placée  aa  milieu  de  ee» 

•u^  un  oionumaiil  de  l'antique 

ruMes,  fiiit  un  étianite  oontiaele 

i  tte  perleaqui  l'ei'  PUuimn 

itii  s'ptnimt  xlissé^  Mjiiadaat 

respect  ieun  létroa  aur 

-^.i»a  de  rendre  le  Béme 

^!«anle  de»  arelii!\dquee  et  de» 

Au  c\cTTc6  blanc  iorlent  en  grande  partie 

i      ;  I  iU  ne  re(oit«nt  qu'une  iiistruc- 

■'M  placée  dans  lf>9  penmeea  dt> 

liai  aeigneuriaux.  «l  portent 

■     ■     '  keaea- 

I  d'entrer 

•  l.iii^  un  j  r   au  rang 

•>■    '■•'■''  y.'  -  i.t»  curée  de 

.  louft  doivent  être 

')i  M  noMffier 

irs  euraapoar 

iii.  AuiM  n'y  ft-i-il  paade  tninnifi 

I  -' '••■ '->(ienuM;,  et  pM  unaort 

^  les  cundi  lions  obsome 

W  14601 

i'''i"  <  bien 

•)•   '  <iaii8er  qui  b 

,,,  .  •'  ?'"'— ••HIe», 

rond 

riien- 


loara  te  pntbjién,  et  le  trouvé  màk  dans  le  monde,  mm 
nmeuTOè  aueuM  et  tans  aalre  etpoir  que  celui  (1<>  nm- 
eontrer  par  haaid  quelque  JMine  prêtoe  qui,  au  «oriir  <lii 

flémiii  '  ''»''pr»u5<»r. 

Peu  <lo  leur  retraite  et  de  leur  eélittoi,  l«-s 

popes  qui  eniroiii  au  rouvcnt  apn^  leur  veuvage  ont  un«> 
perspeclixi»  qui  leur  élail  rigourpus<>menl  f»»nn  '  '  •  ■  priU 
>i\ait*nl  dans  les  liens  du  mariage.  Il«  |mmi\  >pi- 

n-r  aux  litres  supr»  liie  «'<'l')é»ta^(iqu••  : 

mais  il  «»sl  ran*  i|u'ii  leilc  penwV>  ambi- 

tieuse, et  bien  plus  rare  encore  qu'ils  la  réalisent.  Ijour 
savoir  est  trop  boni»',  leurs  habitudes  sont  trop  nisiiques, 
|MMir  (|u'ils  puissiMii  décemment  remplir  quelques  fonc- 
tions •'•leviVs.  \a'  progr»>s  qui  se  manifaaie  de  toutes  paris 
en  Russie  n'a  pas  encore  pénétré  dans  les  rangx  du  lus 
clerpS  ou,  s'il  commence  k  y  pénétn'r  à  pTvs«'nt,  on  n'^n 
distin^çiie  pas  encore  Ifs  nsultats.  Tels  l«*s  ;  ■  'itMii 
il  )  a  deux  siècles,  tels  ils  sont  |K>ur  I»  plMp:ir  luit. 

incultes,  grossiers,  et  souvent  fort  | 
ses  reprochent  à  notre  clergé  de  s'il i 
des  questions  politiques,  dans  les  aci«>s  du  gouvernement, 
et  ils  ne  nMnarquenI  pas  que,  si  nos  pnMres  sont  parfois  un 
pi>u  ambitieux,  les  leurs  lomlienl  de  plu<i  en  plus  dans  une 
nullité  dése>[H''rante  ;  que  les  nôtres  sont 
tn*s  de  l'enfance,  les  prt'miers  institut' 
que  les  leurs  n'exercent  pas  la  moindn>  influence  sur  Ii'n 
communautés  confiées  à  leur  direction  ;  ifue  notre  clergé 
iMilin  «si  souvent  h  la  hauteur  des  idées  l(>s  plus  avanc/fs 
<l  !•',  et  que  le  leur  est  en  arrièn'  de  toutes  l#*> 

<  I  ilisé»»s  de  la  Russie.  Non  eertes,  il  n'y  a  pas  d»- 

danger  que  les  pauvres  popes  s'avisent  jamais  de  commen- 
ter les  articles  d'un  ukase  impt^rial  et  d'en  entraver  l'ex*'»- 
rulion  :  mais  Imir  soumission  absolue  aux  lois  du  pouvoir 
!•  '!it  d'une  I 

•  •  |.;issivr.  in  , 


SUR  i^wam.  tst 


gtm-.  Ihrii>  liitiui'uii|i  de  prpsbylèn»,  lo»  ^mta  ue  te  dii-> 
Il  Uiir»  ptroifsîeos  les  pli»  gnutieni  que  ptr 

l>;i .1  U'ur  roilTur».  Le  fMvnn  les  respecte  quand  il 

U-s  \oil  à  Véidi^'  ;  hor»  Ao  là,  il  les  traite  avec  une  iosul- 
t.<  '.  Il  y  a  |Mim)i  l<^  peuple  russe  des  sareis- 

II,  .  i\*^  pmvfrM  injtirieux  qui  ne  lomlieol 

i|ii4'  sur  !•-  i  les  ofleMeol  et 

•|ui  ^'*  [M>r{K  ...        .  '^'u'un  Russe  prêt  à 

<Miirepn>n«ln>  un  \o>.<  itre  sur  sa  route  un  pope,  il 

regardt' celte  api' 
cho  à  tcrm  |K>ur 
Qu'on  iM\iU»  à  ^avs» 
Cr>-v/-\'.ii.   .lit-il 

Il  i.Ml 


JM. 


V _     .      .[-il 


lu'*,  qu'au  ri«(|ue  cte  le  faire  mourir  on  le  plonge  trois  fois 

.1..     '•        •     t       •  .    ,.         .    r  .     .  luSaint- 

I  >blige  à 

Ni- .  <,m|' -^-r  rii|u  Mil  l(|Uefois 

III'  ;i".  iju.unl   il  louil-    :  ,  comniu- 

«MiiiM*  un  remMe  li*ni|K>r(>l.  Li*»  pauvres  popes  ne 
I  '       ■  sa%enl  point.  Dans  les 

i-ninnl  par  ripiir  «pM*!- 


leur  donne  et  ue  poussent 


il  ne  Unir  e»l  put  prrtui»  île  s'écar- 
)pii  leur  «•^1  iratée,  de  se  lai$- 


«tr  $A\or  à  uii<*  fiintni«ii*  d«>  «ymMA  nu   Af  Aimmrtniion . 

L»  (KMMi  ¥■>< 
tâttsfs  radlMles       ,  ,        ,  , 

I  .  *>l  bien  touvenl  <ie»  vioe«  qu'on  I 

li-  riiMiM.'UiemMiiéauw,  t     "  ■"<''  ' 

sililo,  iVn<4nii  M  )tm  cè.-i 

!i  ;ision,  oui'        . 

la  cruche  de  quass  et  le  flacon  d'eau-  ' 

I     -  -   ■'-      1    ••    •    -  -' 


et  pleins  de  tolérance.  Le  simple  serf  les  ti 

peu  pré*  eMHiM  Mt  ^ux,  le  gcntilhomni<      < 

^gwd  n» «apMèiM ilédaign^niu>,  I»  loi  <,mI 

reeoBiiit  aucun  privili^e.  il 

te«»iijeitde  l'enipin' rus»»',  fil  -.  ,  - 

de  leur  carctôre  »ici>rdotal,  el  condamne^  à  «wir  dans  l'ar- 

looe  parmi  les  simples  soldais. 

Le  dergé  noir,  qui  a  fait  son  «Muralion  dans  les  cou- 
vents, est  on  général  instruit,  éclnin^  et,  inm*  tous  !•>« 
rapports,  beaueoup  pins  respectahle  et  pin^  n-^r»  rii*  fpi«> 
celui  des  campignes.  C'est  ce  clergé  qui  .  qui 

écrit,  et  occupe  exclusivemetii  les  grand.  -   ii     >    -    .d*'- 
siastiques.  La  plus  élevée  était  antrefi.i    ..  il.  ,i,   {..tn  ir. 
elle.  Au  XYI*  iièele,  les  i 
pair  avec  les  tsars,  et  | 

L'empereur  de  Russie  n'a  plus  à  craindre  une  telle  riva- 
lité ;  il  est  lui-même  le  chef  souverain,  le  patriarche  de  son 
église. 

Le  phis  haut  titre  qui  t 

de  nélroipoliiaiu.  Il  >  n 
autre  à  KiefT,  un  troisième  ji  Pi'i 
nùers  ont  les  sièges  les  plus  ancim»  ;  < 


MA  tJk-VÊBn,  tft 

|Mr  n  réfldsoee  dans  b  «apilale,  I0  plus  important.  Vien- 
nent ensuite  le»  arehe^'êqaes  et  éréquei  de  pieniiéfe,  »• 
ronde  cl  troisième  desse.  Au-deMoas  des  évéqoet  sont  les 
arrhiiiiaiidriiM  ou  abbés  en  fowrMilt;  après  eox  la  tué* 
nrri)  hl*  rorople  eneofe  les  prolopopes,  les 

popi-> .  '•^.  les  diaeres  et  les  sacristains.        * 

Tous  I*  ti nés  qui  orncit>nt  dans  les  ^ises 

ater  t\i>s  v.,. ,,,.,,.-  •.  ..■  «•!  d'ai^nl,  dos  mitres  chargéi» 
d«>  porips  fM  (If  pi«>rn>nes,  et  auvpiols  un  prodigue  dans  la 
'  'lires  qu'on  l»Mir  atJn'ssf,  Ifs  titre» 

.  no  reçoi\«'iii  qu'un  Irailoment 
tr  -ii>  "Il  |ii>  roéiropolitains  ne  s'èlère  pas  à 

l'I'i-  !•  i.iHMi  :...,„  .  |..,i  an,  rolui  d(*s  archevêque»  ne  dé* 
|i.<>>.  |M-  ...iMM).  On  lour  assigne,  il  est  vni,  encore  une 
l><ri  In    i.  >  l'ertains  eouvents,  on  leur  donne 

)iii<  in.iiv.d  .  Il        .      •  maison  à  la  campagne,  et  ils  per> 

•  I  •  tii.  romme  le»  simple» prêtres,  un  droit  de  casuel  pour 
U-  iaartagps,  baptême»,  enterrements  auxquels  ils  assis- 
tent :  mnis  tout  rnniplè,  bon  an  mal  an,  le  revenu  du  mé- 

'  •'  être  évalué  qu'à  30,000  francs, 
,000. 
l'i>  iiimes  ont  illustré  ee  clergé  par  leur  savoir 

•  i  Irii  V.  D'une  de  ces aeadéniies  sont  sortis  le  pre- 
iiii>r  •-,  Lomonosoff,  el  le  premier  orateur  de  l'é- 

loii.  Malgn^  le  haut  ruig  qu'il  oeeupe  el  la 

|iii  l'entourv,  œ  elergé  me  semble,  eomae 

lanc,  isolé  du  mooveiDent  général  de  h  nation, 

lui  arrêté  forcément  dans  une  situation  passive 

iinire.  Tant  qu'il  en  sera  là.  il  pourra  entretenir 

■    ■  ■     ■■  ''-les  proiélyte» 

it  la  croyance 

^  :  mais  je  ne 

I'  IKjur  la  plupart  Mlu*»  ^u^  un  mu* 
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déle  unilbrM».  A  IVtu^riAur,  <MI(w  préienlcnl  un  «diliri* 
cam*  'oupole  roodi»  ■••■««, 

a|ipii\'  •il*  fûlunriis.  «nrtiiôiiU'i» 

d'une  croix  (MMïée  sur  un  croivsant. 

,..:    ......       .       .      ...  .|,„,^  ,,.,    , 

V  >  :  H  rliH'i 


lu  Christ.  QuKlquefuit  il  n'y  ii 
ni  lalrinib'.  Ijîs  une*        ■ 
I     «        ^  liéioilcs  «l'or  cuniuio  l.i 

|)lu|»art  dortjes.  Pu  luiu,  un  < 
<U't,  \illeset  dc«  vill«giM,  i>cii< 
une  iK'clu*  nrdeulo  au  milieu  d'une  enceinte  de  rfni|iart>, 
lirillrr  comme  une  auréole  à  l'horizon.  A  l'inlérirt;-      -^ 
m»»'  liff  t'Iroile,  uhscun%  coujm'ih  ^tar  d'ânormm»  , 
I  I  haut  en  Iim  <i')llii<r 

longs  brai»  et  tournent  de  gnmdi»  yeux  soini 

semblé*».  Point  de  sculpture»,  li>  >*    ,  , 

mnis  une  <|iianlilé  (l<*  l;il)l«>aiix  \ii  i-.  >'ii  1  '  n    i<- 

voil  qii«'  les  mains  et  II' \isjig»';  Ir  !•    ■■ 

vert  d'une  |tlaqu<-  d  argent  un  de  \'     > 

onduleux  d'un  \t^tement  ;  la  léle  • 

d'or  compcl  <  ■■  '    ;  '  ■  ■ — <  m  .i. 

et  la  poitrin«-  m  |  m-< 

rubis  el  d'éiD* 

«Ui»penduesde-       i  . 

de  fête,  des  candélabre»  où  «I' 

g»r-'  ■■-•••'    "■^'- 

partis  de  Pél<  u,  uu  Kuxve,  i|ni  \en.iii 

dogn^DOr  UU  4inH:c>,  lue  |iii.i  ue  (aire  bfùlcr  |tuur  lui  uu 


I 
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eierfe  deirant  l'image  ik*  la  Vin<^  4|ui  orn«>  la  ctlMdrale 
de  rAaMmplion.  Il  f  a  dea  âerf(»  i  tout  prix,  pour  lottlet 

o«  M  lotta  Ita  ihgxét  de  piëlé  ec  de  renNinaiamiei*. 

!t«p  ftliMnéHie  q«i  Im  wnd,  e'eal  le  tarriMain 
qui  ~  raatea  pour  le»  fondre  de  iioiiv^mi. 

li...-  .■  ^  ...... «^M  qui  fevélenl  les  mnraillejt  no  mmiI 

rirn  enrorr»,  rsoiBp«daa  é  eellf>«  df)  l'iooiMMtaae,  haiiip  H 
larK»"  K«irn(''n»  qui  «tV'iprHl  Mir  louu*  la  loBgMar  de  b  nef  et 
«'(^lève  parfois  jiDtqirà  la  \oùi«>  Ceti,  enouBe  fon  nom  TiiH 
diqii(>,  unn  (nii«'nf>  <i  iina9ei,oniëisee«lmMDl  dedoniiw 
.1:..,.  I...  •-fi-^ '"liiies  floiivOTlMi,duislesgTBiKieaMlli^ 
iue  b  dévolioo  a  p«  imaginer  de  plua 
la  geoéiwilé  dm  emptimNi  de  plm  éUmiis- 
viiii  II  V  <  I  '•i^portmi  ealto  terrien  :eelletdb  droite  H  de 
V  I  i»  ^  r  ,,'  f  .cifamenlMn  eiirienx;  eeUedu  milieu, 
l'i  '  H  II»  11.  b  i>i»rteimpériak,  ail  preaque  toujours  cloce  : 
I  '  in|.  r.  itrei  lea  piêlfea  qui  ofiMeol  ont  aeob  b  droit  de 
I     I  >t .  t.ir.  Déniera  eal  ieoBoMme  oal  b  maduairt*.  A 

M f    b  même,  b  pitee  aat  là  devant  ranlel  qui  «lii 

I  ba  ianrœalioni,  méb  doM  b  ealiee  b  fain 

I   utbnt  ee  temps,  b«  moinea  et  ba  autra»  pr^ 

trm  rtwnif>ni  dana  b  eiicpur.  Leur  chant  n'est  pm  aceompa» 
gim  comme  bnélra  de  rhanmmio  lobimalb  de  i'otyne,  et 
ne  M  eampoae  pm  d'autanida  paamKtol  de  venalft.  C'eat, 
du  oommeneement  i  b  fin  4o  l'ottee,  b  rjpdlitioa  eontinue 
de  deux  aa«ib  mola,  gmpoéi  pomihd  {KfIriÊ  eMaon),  nio- 
dul4^  tur  tooa  ba  tona,  depub  b  baaae  b  plua  vibrante 
juaqu'au  foaael  b  plua  «gu  :  p«b  une  longim  prière  pour 
i'fmpemir  et  l'impératrioa,  pow  bura  fib  et  bnn  fiHaa, 
l*>ur«  pMHiiea  et  bura  parenla. 

\ii  iiK.ntent  de  b  ronaéeraiion,  b  porta  merée  de  l'iro- 
iiihUm  iitivre  :  on  aperroit  le  prêlrB  peMhé  ourton  ealiee, 
le  aanetuaire  rmpbndimani  d'or  et  da  hniéra.  Lm  Uibi 
te  jettent  b  faee  eatra  irm>.  «r  ndènml,  ae  proalanmM 
tb  nauf  u  et  radouMam  le  eroii.  Ib  n'ap- 


tM  LETrncs 

portoul  |Miiiil  il«*  li\iv»  de  |iriàfv  à  Véf^m  ol  B*i 
|Niinl  Ifur  \ui\  au  rluiii  des  prftfM;  ib  répètonl  icakiDent 
à  voix  hêtue  le  Kj/riê  «Mtoii,  el  muiifeitent  leur  pMé  par 
lies  prosternadoos  et  des  ligiiM  de  eroix  continus.  La 
in)*>>4>  finio,  le  prêtre  s'avanro  nu  bord  de  la  nef  et  bénit 
i'assi-riililiV  au  nom  de  la  Triiiiit'  cl  do  la  Vierge,  de  saint 
Jcnu,  di>  saint  Jo!u*ph  cl  do  sainte  Anne,  de  saint  Aflloine 
cl  dt>  saint  Nicolas  et  de  tous  les  saints  ermites. 

Il  n')  a  pas  de  peuple  qui  revive  plus  de  béoddielions 
liiiali>>(|uelepevplerus«e.llhii«'nr'  i 

ili)'>s,  |M>ur  les  maisons  qu'il  lialMUTi 
li\e,  pour  ses  moissons  et  sesbeHiaux,  (tour  tout  ce  qu'il  fait 

et  tout  ee  qu'il  veut  entreprendre.  LaBaoùl  de  rf-r 

I(>s  l'élises  sont  pleines  de  pommes  et  depoir< 
ln«s  |jéniss<>nt.  Jus«|ue-là  aunin  vrai  rr 
nuuiger  un  fruit.  A  iM>ine  la  cérémonie  < 
tenninêe,  que  tout  le  monde  se  préripit«>sur  lesi 
arros<Vs  |wr  la  main  du  prêtre,  f.hacun  s'en  v.-  ' 
les  mains  pleines,  Siivouranl,  dévorant  oes  frn 
1^  6  j»u>ier,  on  Irnil  l«'s  fleures  et  les  • 
s'axanee  en  grandi*  |ionip<>  sur  le  rivagr, 
\erturc  dans  la  glace,  et  y  plonge  pr  trois  fois  une  croix 
en  récitant  des  prières.  AnssilAt  les  femmes  accourent  a>i>c 
des  vas4>s,  di>s  seaux  \iour  puis«*r  cette  onde  :  les  hommes 
se  la  disputent  et  la  boivent  à  longs  traits.  On  se  presse,  on 
se  beurle,  on  s'arrache  les  verres  et  les  bouteilles.  C'est 
une  lutte  de  plusieurs  heurta,  uiu'  lutte  entre  la  force  el 
radress4>,  l'audace  et  l'habileté.  L'ne  fontaine  de  vin  cou- 
lant sur  l'une  de  nos  places  publiques  un  jour  de  fêle  na- 
tionale iir  ;      '         t  |)as  plus  de  rumeur. 

('.l'Ile  ni<  -,  qui  ImmuI  tant  de  chotM>s,  a  aussi  S4's 

|ieun>s  de  malédiction.  Il  y  a  un  ct>rtain  jour  oà,  dans  la 
cathédrale  de  Pétersbourg,  au    milieu   d'une  .>'     ^' 
nombn>us«',  le  chanln>  de  IV'gli>4'  qui  a  la  \oi\ 
(•datante  prononce  lour  A  tour  le»  noms  des  h«''n*liqttt*>  lf> 
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plu»  cMImm,  1m  DOOM  dn  honuMs  qui  ont  jeu^  !«•  iroublc 
cl  l<*  désonlre  dan»  l'empire  ruue  :  le  nom  (li>  Boris  Go- 
douuoff,  qui  usurpt  le  trône  des  teari  ;  de  Mazeppo ,  Ip 
fougueux  ebef  des  Cosaques;  de  Pugalseheff,  qui  *p  fil 
piMsr  pour  Pierre  lit,  el  à  ehique  nom  il  jette  lo  rri  li'.n- 
lUiAèflie,  qui  résionne  sous  toutes  les  voAIm.  L'i'^iisc  i>si 
re  jour-li  rnspieiidissanle  de  lumières  et  inoiulôe  dVnreiiH 
comme  |M>ur  une  (çraiido  fôic.  !>>  mt^lmpolitain  est  h  l'au- 
lel,  revêtu  dt'  st-s  lubils  sacenlolaux  ;  un  chœur  d'eiinnils 
rép(*t<>  d'un  Ion  pteiulil  et  luélodiMii  It  tenlence  li'.in.i- 
iIhmu«'.  a  |t«ine  eetto  série  de  «oudMMMlioiis  est-elle  lernii- 
lu'y  que  les  prêtre»  reoomineoeeni  i  bénir  le  peuple  el 
IKlal,  et  ii>us  l«>s  princes  de  b  maison  de  Romanuff,  de- 
puis le  premier  tsar  de  leur  raee  jus<|u  a  rrni|ien>ur  n*- 
Kuanl,  car  la  n^li^ion  grecque  est  uite  religion  de  |iai\  et 
de  mansuétude.  Iji»  saints  qu'elle  vdo^  le  plus  sml  sur- 
tout c<Mi\  qui  ont  vécu  dans  une  humble  retraite,  construit 
lies  couvents,  pratiqué  li»s  pieuses  leçons  de  la  charité 
rlirêtienne.  Klle  a  dans  si's  cérémonies  «!»*<  invdcations  sp»^ 
ciab's  p<Mir  les  saints  ermil»'s,  ei  !  -le  qu'elle  pré- 

fère, c'est  «n-iint  Jean,  le  disciple  ti  de  Dieu  ['j.  Je 

ne  ronnais  qu'un  seul  grand  acu*  de  perM'TUlion  qu'on 
puisM*  n<iellcment  allrit             'f  '  '■•■o-russe,  c'est 

celle  que  rarelie\«V|u*'  .1  .  vers  la  lin  du 

XV*  siècle  contre  la  sirli'jiuv  furent  l'ieuxre 

d'un  gouvernement  qui,  s«iu  , ,  .  me  de  ««le  reli- 
gieux, cachait  une  intention  de  conquête  et  une  id<V  de 
Hou\eniineij  nlisolue.  |/^::gli8e  même  a  mis  l'épiV  dans  le 

(')  DsMlet  Hvras  rstigteoi  daoalle  grse,  l'Evaosilo  deiaial  Jean 
«si  plaoi  •■  me  das  aalrsi 

(*)  CaUeaiwInpfoiÉasalUMidPtaii  siélÉdsindalsisstd'alliSéime. 
Elle  flt  de  rapides  prosrèi.  «i.  oour  te  détnara,  ou  aal  ramior* 
aut  moyaas  las  plus  barl>  levéque  de  Novofonid  coth 

(iamaait  las  MrMiqiMi  è  uppllce»,  fl  quelquefois  las 

faiaail  Jaler  sur  dM  btthen  «ntmi*. 


foiuTBtu  ei  %'m  vouét  à  luw  ariiminii  piwift  :  Mb  éêik  fÊk 
et  prèdM  pea.  Dm  nnmmwmnuBi  à  !•  fin  de  VêUttèt,  ék 
répète  ion  cri  de  mieériconle,  loo  kpit  «Imdh,  el  n'in- 
«igtte  i  Mt  pniiéiyk»  (|ue  dei  prMMpMt  dlmoUIHé.  8ab- 
JMgide  dét  lei  piMnien  Méolci  de  hhi  origiM  pv  bdiipo- 
ti«ne  de  l'Orieal,  oi  privée  per  eoii  lehime  du  puiiNni 
8p|Mii  ijuVIlo  nimiii  tnmvé  deoi  la  pepeulé,  elle  n'a  pu, 
oouimo  l'Lglue  de  Uone,  te  mêler  aux  grandes  afilalioiie 
iocialee  du  nMjren  Ige,  inMveair  dent  la  eanae  des  peo* 
plea  Cl  dea  ma,  diatriboar  dea  erapiiea  et  briser  dea  «eu- 
ronnea.  Léo  toara  moaeovilaa  ont  aaioupK  le  elerffé  maae 
à  liMjr  \uloiilt>,  el  l'ii  (»iil  fait  un  iiiHirumrnl  do  kuraniki- 
lioii  uu  un  jouet  (le  leur  r;i|irir4>.  Au  xvi*  sidele,  Ivan  IV, 
surnoiiiniH  à  jusli>  titre  le  Terrible,  rhaaaat  lea  nëiropo- 
litains  de  leur  »iége,  j«lait  en  i  '  «ix  qni  wnitM  le 

courage  de  condamner  «tes  crim  '  \f*  ^gtiwi,  wrie» 

vail  les  iré»ors  de»  couvent».  I  ulaa,  de 

Novogoro«l,  ayant  refti—  ' ,....,..  iu^  mariage 

tl'lvan,  le  farouche  f\  n-  liant  WM  peau 

d'ours  et  iltMrliirer  ton  \    rr«  tvoir 

n'|)u<lié  trois  feniine>.  t  («ncore 

à  In  religion  en  envoyaiii  la- 

liun  de  m»  K»ndalw,  un*  iie« 

(l'Orient. 

Sur  la  fin  de  •  le 

clergé  de  aaaÉljii  vé 

aux  évéquea  leur»  privilège»  de  jundiction,  i  l:iit 

lui-mèaio  lea  ooimlea  et    •-•  >    "  I-m.  i   ,,^^.,i  de 

loulea  lea  aflairea  apiritii<  vaient  obi^ir 

à  sea  ordres  eonunc  s'ils  Mitaiiui  «L-  l)t<  .  •'!,  |Mr 

un  uka»e  du  12  avril  1053.  il  institua  m  '  •{'*  lai- 

i\uf»  |M)ur  \eiller  k  la  moniliK^  d»*»  |»r»Vr  u.v 

qu'il  n'sligea  jwiir  ce  tribunal  est  un  des  .i.r, ., 
riqiK*»  le»  plus  curieuN  qui  e\i.stent.  Kib*  s 
cent  article»,  et  oiïre  une  IriMe  |N>iiilure  de  1  t^i 


de  la  Mi|«f»tition  c  ■. 
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m\\>'^  i*t  l»'s  L ...., ,    .*.  ,- 

A  \\ir\tr\>'  12,  i|p«idit  :  «  L- 
ciilifp'inrnt  à  ce  que  eertaii 
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LETTBKS 

pi^lifiiMnediiptniiteiil  oiitién>moni.  Ximu,  lorsqu'un  eom- 
Lii  jiKlirinire  doit  «Toir  lien,  on  vuii  desaorcien  préIMdra 
lire  tiuiis  li*8  éloilei  i  qui  M'ni  la  \icloire.  Cat  honuMtde 
peu  lie  fui  oui  entre  le»  mains  d'alisurdes  livra*  aristotéli- 
ques et  astrologiques,  des  zodiaques,  des  almanarhs  et 
autres  ouvrages  qui  ne  sont  remplis  que  d'une  leifliioe 
païenne.  Le  jour  de  la  Penleeôle,  ib  vvnaat  dct  piMUs, 
poussent  des  cris,  se  répandent  dans  les  eoun  des  égliiBs, 
liuriant  et  sanglotant,  frappant  des  mains  et  chantant  des 
chansons  diaU>li)|U(*s.  Le  malin  du  jeudi  saint,  ib  hrùlent 
de  la  paille  et  a|i|N*llent  les  nom>  des  morU;  loi  pféires 
mettent  du  sel  sur  r.iulel,  cl  clierelient  à  guérir  les  malades 
avec  ce  sel.  De  faux  prophiHes  courent  de  village  eo  village, 
nus,  sans  chaussure  aux  pieds,  les  cheveux  f^n;  ils 
tremblent  de  tout  leur  corps,  S4>  roulent  par  terre,  et  ra- 
cont«Mit  ijt's  ii|>|>nriiioiis  de  saint  Anastase  el  aoiras.  Des 
lri»ii|..  -  .1.  |..,^-i|.^.  qui  s'eirv ont  quelquefois  juM|u'i  cent 
hoiuiii<^,  i(iiul><  Ml  luut  à  coup  dans  un  \illage,  vivent  aux 
frais  des  habitants,  s'enivrent  et  finissent  par  dt^pouiller 
les  v(»\  I.'s  enfants  des  Iwyards  fn^iuenlent  en 

foule  l  ,  où  ils  |)«>rdent  tous  leurs  biens  aux  jeux 

de  hasard.  Lt>  liunimes  et  les  femmes  \onl  ensemble  aux 
liains,  et  l'on  u  \u  des  moines  ne  pa>  rougir  d'y  aller  a%(T 
des  nonnes.  On  aclM^le,  dans  h's  nian-h»^,  de*  lièvres,  des 
canards  et  co(|s  de  bruyère  «^toudés  ;  on  mange  du  sang  el 
des  boudins,  coulruirenienl  aux  lois  (ecuniéniquea;  on 
Miit  lea  auM^  dea  Latins,  on  ae  raae  la  barbe,  on  coupe  si>s 
moustaches,  on  porte  des  vèlenienls  étrangers,  on  jure  par 
le  saint  nom  de  Dieu  ;  enfin,  et  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus 
déplorable,  r<>  qui  altiri>  sur  un  peuple  la  oolére  de  Dieu, 
la  ^uiTre,  la  fiiniine,  la  iM'ste  :  on  se  livre  i  la  aodomie.  » 
Plus  loin,  le  grand-duc  ajoute  :  «  De  oea  eoBtmiies  h/- 
reliques,  il  n'en  est  pas  de  plus  condamnable  que  celle  de 
te  raser  le  harU^  L'effusion  de  tout  le  sang  d'un  martyr 
ne  saurait  racheter  eeiie  faute.  \'  »   -^    :     -i  :- 


aux  ho— If,  e*Mt  violer  UniIm  Im  loii  cl  m  déelaier  l'en- 
fiemi  lie  Dieu ,  qui  noMt  a  crééi  à  tM  imayi.  »  Gesl  ans 
plus  urd,  Pierre  le  Grand  nmlvl  oUiger  les  RoMOi  à  w 
raaer  b  barbe.  De  Ittulei  lea  vMbriMs  qu'il  oaa  tenter, 
celle-ci  était  sans  anenn  doute  l'une  des  plus  hardies. 

En  1&88,  Boris  Godounoff,  qui  avait  besoin  de  l'appui 

du  elergé  pour  se  fain  ptidooner  le  meurtre  de  son  sou- 

vmtn  IfSntime  el  aAmir  son  usurpation,  institua  de  son 

l«>  palriarchat  de  Mosrou ,  et  consacra  lui> 

1 '■  ^-  (lu  Kremlin  le  prélat  investi  de  eetto 

*Ii{;iiib'.  ••  t  pèn»,  lui  dit-il  en  lui  menant  b  mitra 

se  dans  b  main,  trè»digite  palriarehe, 

inierdes  évêqnes  de  toute  b  Russie, 

-,  Wladimir,  Moscou,  etc.,  je  te  donne 

1-  I  -MVloes,  je  te  eonftae  le  droit  de  por- 

u>r  I  (tairiarêhe,  b  eakMto  d'évêque  cl  b 

'•'U  tout  mon  pays  lu  sob  ro- 

I  arche  et  frère  de  tous  les  pi> 

iiion.  qui  n'avait  d'autre  arbitre 

M  ..  iiiporel,  ue  devait  pas  fort  embar- 

'  r.  •  \oii.  U-s  sueecsseurs  de  Boris  Godou- 

•  songer  qu'il  m>  lui 

iiiéde  Isarrauloriié 

triarrhe,  il  n'oui  bemkm  que  d'un  Mf|ersub> 

1. ..-  '  ' ••"-!  pouvoir.  En  1700, 

il  ri  iiis  archevêques  et 

.  «t  l^r  (liuuands  slb  voulaient 

i«>.  Sur  bar  réponse  négative,  il 

<  iy*na  :  «  Je  im>  rpcoiinain  d'autre  Mgitiute  patriarehe  que 

If  palriarr'     •  ■  '  <•    ■  i |<»  pape  de  Rome,  rt  puisque 

\tHis  n«>  ir,  vous  n'obéin>£  qu'à  moi 

■'■''■  Midi»*. 

r\iT. 

-,  I,     .l'.- 

M.M.       |I|>^     ,     .,,<        .1  |.        .'.MM-        .!•       t      ■lOMIli,     .I.IM-      ••!••        lltU'K'^ 


MB  LnTHKS 

MnM  iioiicv  Mir  le  (*ouuMii  rff  TroïUa,  iH«ieni 

sur  <nUh  ém  tuiiN  r  m-o  •«««  U  ptlrtenAti. 

L'«fli|MiMrlliil  i«'  I  4  fidHm:  h  {wirton^H» 

A  Coiistaiilinaple  et  I  >  à  Mom-ou,  I«> 

i>iiin>  Im  i^^.  (>s  il  .:.  ,  .....>  ii('iiit>uraii*ni  <: 

el  ind(^|M>iidanltt  l'un  do  l'auins  au  moin*  ra  prn 
on  druii.  Il  «mi  ml  (>n(Sire  eucleniiml  d?  mèni*' 
d'hui.  S«'uleinpiit  le  Minl*«yitodp,  pcrMniie  monlc 
\A»ev  PII  HuMJt*  i«'  |»nlriarrh<>  :  i  .nité  palri 

qui  un  duré  qui'  112  an«,  élan  ....    ...aavilioit,  n 

point  jfi4'*  d»  racines  profunda»  dans  les  afliKlion- 
u^gi^  du  |>eupU*  russt;. 

Mnlgn*  c*>ilM  opinion  de  M.  de  Cireourt, dont  les  rvrher- 
i-lit>s  ooiisi-ieni'ieusM  »ur  divoraes  qvetUeot  hitlariqiMS  et 
If  \a>Ui  savoir  nous  inHpin>nl  une  grande  ««timn,  il  nous 
!4'n)blp  que  Ips  souverains  ruMnt  sont  maiir-  de 

rK^lisii  I^  sainl-syno<l(>  n'«>si  qu'uni* assemb!»*  uciiDeranle 
à  l.'iquellc  on  ulKindoiim*  inui  .lu  plus  eertains  droits  adnii- 
iiislmtirH.  i:'i>st  riMn|M'n>ur  liii-iiii^itii*  (|ui  tranrlie  lesqties- 
liunii  inqNirl;uili>:s  iM  jii^i;  Ifs  ni»  litigieux. 

En  l'anni'e  169<>,  l'union  projfii**'  depuis  longtemps 
<Mitre  rKgiiscnui  I    '  ■   '         <»m- 

plio.  \À'i>  rullu  I  M»' 

sla\onn«<  et  lour»  v\. 

le  pri\ili'Ki' di>  st>  uiai 

lorité  |N)nliftcnli'  el  la  reconnaissaient  journellement  m  a'^- 
soeianl  le  nom  du  pa|N«  ,i  ' 
lion*  exero'i's  (taries  siui^ 
S'Miiirnmis  si  aduti'i'  pur  \vr,  | 
Catla'rine  M  m-  imuixhi  s.-  i. 

(')  L*B(lta«  luiiifiifaoecumprvnd  m»  evertow  ii' 
les  provIiK»  de  la  Podoito  Si  de  la  Volkni^  m»  i 
liait  de  Lublin,  el  les  ttoaTsmettaill  ds  BbmIéo^- 
PolUwa.  Karfcow  et  Ecalberiaoslaw,  en  leal  phis  -i 
dîmes. 


pct^ivs  de  MHi  MUfiiru  adioeUn)  uoe  aulre  Miprénari»  qu« 
h  «Mine  ei  prier  ftm  M  «M  pouvoir.  EU«  wapfM  ki 
luito  avec  \'Ï4^m  imhÉÉiiM>>  «M  Immblt  M  ftaiflftt» 
Eglise,  el  la  poufsuiiil  opiniâtmoenl,  tedtôl  parla  r 
lanlAl  par  b  violt>nce.  I*ar  la  prflué^B  M  b  M«oadi>   j^/ 
liaiiuii  (Ip  la  i'ulugn^ ,  Calherioe  l'emparail  do  la  plus 
fnoéB  pirtia  des  paroiam  nuMoieaiiaa  :  elle  araii  soW 
■tttenMl  ptMua  de  napeelar  ki  privtUsea  et  M  nilu* 
rrii^eiu  de  lea  nouTcaui  tuje»  ('}  ;  i  peine  !• 
aieaiiii  é  ioa  jotif ,  qu'elle  oublia  ses  sermenb.  i 
ina  de  l'Egliae  rulhérieBne  furent  rireon%enu«  (1«>  i> 
parts.  Pour  lea  ébranler  dans  leur  foi  et  lea  rendre  panures 
à  leon  WÊgÊ^ÊÊÈÊum^  <m  flOlpl«jrall  tour  i  «mr  lea  «Aes 
el  les  «eoMes.  8'ib  résistaient  aa\  huangwa  poMpMMt 
dae  émiaeifua  de  Catherine,  on  les  dNaaail  de  le«fa  pfw- 
b3r1éi«a,  on  lea  jetait  dans  Icneaehola.  Les  gouvrniour^  d«>« 
ptvfiaeaa  tVBieol  onira  de  lea  trdlar  ailiiBrraientt  H  ih 
eiéealaient  «toidiu  à  la  leWe.  Ua  MufanM  à»  eêcinéwi 
••laiHiii  frappés  d'inlBfdielioii  M  dépMÎUés  de  le«if«  biena, 
le»  prvlais  arraabéa  vielamment  de  letir  ééf»,  Im  hiimlil*^ 
peateun  de  eampagne  t— piteéa  dans  leur  rl> 
doa  peêlrai  adMaHlinaaa.  el  eawféft  coaiaie  dc^  maitai- 
leoiaaaSiMrit.  Ba  nia  le nwd»  MÉwliirnp  m  mewira» 
Hl  tout  éin  de  caa  pawéwilioBi,  en  vain  ! 
piinitrif«  Marie-Tliérèse  easayémil-iU  par  . 
ifiir^  rxhortations  dVn  adoucir  la  rigueur  :  Catlirrinfi'iait 
sourde  aux  remontrance^.  tll«*  \oubii  ^re  le  polriarclu* 
absolu  de  son  empire:  qiiH  |ialriarch<>!  Les  arrêts  d'une 
juridietioo  senrile,  le  knout,  les  benniatemenla,  lea  pillages 
«•i  1m  cruautés  de  toute  sorte,  amrirent  ses  ambiliem  daa- 
seins.  En  1774 ,  Ir  Journal  hiâtorùpu  et  iitUrairt  (1<> 
UuemljuurK  «IImiI  :  «  La  reli|poB  catholique  a  beaucoup 


n  Msalfcsls  pabtié  à  Bstal  PHiarshwiri,  la  »  ssptaasbre  \m. 
TraMé  da  Ovudao  da  II  JolM  trt». 


I 


M>ti(T(*ri  iliins  In  partie  <!•>  la  Pologne  qui  vieni 

miiic  à  rinipéralrici*  Av  KiiMie.  On  a  ml«vé  |>l< 

wnl» égUflW  aux  gret>-uiiis  |M)ur  Ui»  donnor  sm 

tiqutn».  )>  En    1795,   raiTh«»vt\|u<»  de  M.  '  ' 

«  qu(>  dans  l't^ïpace  d'une  annin»,  ((lice  ■< 

Mlions  de  l'inipéralrict»  de  louten  les  Russie»,  piu»  d  un 

Ulilliun  d<'  rulhénien»-unis  de«  deux  sexes  et  de  louli>s 

las  classi's  uni  t^i^  ramenés  à  la  foi  russe.  Enfin,  on  a  fait 

le  calnil  ({lu*  dans  !«•  cours  d»*  i "":',- 

17%)  l'KKlis*'  unie  de  Russie  il 

cinq  cuuM'iiLs,  neuf  mille  trois  cent  «'t  liuit 

milliuii-  •''    li.i .1  •- 

Sou>  Paul  1*  ci  d'A  1- 

lieureuM-  I^^IiM-,  ainsi  froissée,  ay\ 
trouva  (pi«>l(|ue  repus  et  rt»spira  plu>- 
avait  l'âme  noble  et  gém'm^UM'.  Nous  en  :r 
en  France  à  répo(|ue  de  la  n^tauralion,  loi  -j,, 
par  son  pouvoir  et  calmait  par  sa  douceur  l< 
de    l'Angleterre  el  la  brulalil* 
idées  de  m\s(icisme  qu'on  lui  < 

s'alliaient  dans  son  cœur  à  de  liantes  idt>es  de  philanihnH 
pie  et  de  liU>rté  sociale,  et  ce  n'est  ps  lui  qui  aumil  voulu 
troubler  la  conscience  de  s«'s  sujets  |>ar  l'unique  tlësir  d'a- 
jouter un  prestige  de  plus  à  son  |iouvoir. 


NOBLESSE. 


ADMIMSTKAÏION .    SKUV ACiK. 


I  II  .-. 

I»'iii|;iiii  •  - 

*'iM  tiii^  un  ^lt^^^l  m.ii 
•tamnail  la  \>'«" •■  ^>  ' 
ililhymiiU^  t 

lui. 
ni*», 

|»lu»   , 

«li«n!  ««nfon»  ;«  > 


I  iiivoirqu'il  roii- 

K 1  >ur  la  KiissM'  un 

Unjut'l  pâlirnifiil  les  «ii|»«s  K«> 


I •  i"-   ••■■     ■■  1--  I  ■     ■ 

cft  i>nipin>.  «  ï*i»*rn'  l«*  (tr.mil 


I  ■•    • 

voir  «Kir  un< 


\  Il   :i 

..       y       ..  ... ,  l        tTOll 

ot  tout  moiVl  «|u'rlail 
•  rti»  ;i 


ààOÈ  son  ]lmo  plu»  de  f<>ii 

dM  MniK»  roiiiiu»  ('].  »  A  (' .    :    l;  .:    .    '■ 

magne  et  NapoUVon  ne  ttoiil  que  *U*>  liominra  d'uni;  lailli- 

fort  roédiocn>.  Quuiii  :iii  (•< 

fait  IVxpreiisioii  la  |ilus  lui 

sur  1.1  tnrns  pui9<|u'il  osl  oiiiiii|)uleiil,  uiiiquf,  univcrx*! 

i'ommc  lui.  m 

Après  avoir  dtVrit  dantrc  iii^mo  slylf  poin|)pu\  I' 
gn''s  et  les  n>S!iource8  malérielli's ,   inifllccin  " 
Ru&sio,  .M.  Ciurow-ski  pariedes  div«'r*p^  HXp»-.l 
lairi*s  que  I  iiu'iit  russ«^  a  > 

l'Asie,  de«  p.    ;i>  |H»n»«'e9  qui  ai.  ..  ..;        .  .„ 

périlleuse  lulU)>  dans  les  roonUignes  du  Caucas**,  el  \oiri, 

dit  I»'  nouveau  proplièle,  «iu«*l  •  '  '    *         î 

montagnards   du  (l;iura?ie,  une  : 

.soumission  d«N  Kir^iiis4's  indi'*|Niiihitii>,  aiuM  qui- 1  • 

kliivains,  des  Hukliaricns,  ci>s  avanl-|iustes  do  la  d...:. . 

Tartarie  et  de  IVmpirir  du  M(^ol.  Toutes  rt>s  contre  sVn- 

granaoi  les  une*  dan 

aum  ^lelftvi^  dan«i  I 

d«*'|  inblc  X'  I  '  •• 

iipin».  » 

"      ■  '  ^1- 

I... 

«c»  pri>  lit 

(ail  vcrst  ;  ■.■  ..^  .  :.  ,.   ..      .  _ .  ■  - 1  la 

RuMÎa  ne  duil-elle  (las  subjuguer  d'atiord,  aiîn  do  pouvoir 
organiser  ensuite  i^]  f  » 

«LaRlUiie»  ajuule-t-il,  e»l  religieunenieol  el  social<-- 
neol  b  ptnoBoiflealiun  du  Christ  nédempleur!!  Vouloir 
arrAler  In  Russie  dans  sa  lUartlM*.  •'•'^l  *<>  r>*\iili<-r  fonin» 


('}  VoyM  te  (MUmttêm  «t  la  IImww.  pêga  tM. 
O  U  CàtfUtaUom  •!  le  Aimm,  pots  M4. 
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lie  saerilé; 

I i''ii*kriHi  au  ,.  > 

I  l«*  niai  BU  lipii  «iu  bien,  ia  vitiNn.r)>  lk.-ir|inrii>  au 

li«'ii  ''ire,  IMolàlrio  »»iifin  au  li       '    '  "  '      > 

(".•  .'1^  pnMi»'  ou  fmnrr»i«i 

;i    .  r    1  ,    viliCtion  ofl  I 

vu  rufoiupciwe  d«»  •  

lerie  et  uim  croix.  Olail  bien  Ip  inoin9  qu'on  pôt  r.iin> 
pour  honorer  un  i^iz^jp.  O-  li\n'  '    ■ 

uienl  par  la  naïve  All«>nin$fiM*.  <|mi 
vain  allemand  qui  vi^ni  ' 

!»la\i^  oi  trerniaiiiqui» ,  ;.  ,  , 

on  du  ffiit^at   ptilonais    in  plui^rt  drs  d^laii« 
j  I  Ml"'  >iir  la  Kuwit'  ").  (■imimi'i*  '  [.irli*r 

■  |.'  I..  Hu.si.  ,1  iii)«>  f;»roii  ijni  lui  winiil'  r-sd<» 

i>rtH-ialion 

.    juand  «tH 

Oalleiim  I  pi'au  iroiMèim*  ri(>l  7  M.ii^^  liùlon»* 

IHMU  de  .1  -  -  ' 

^nvum  II 


irlrafaii^  i  d*- 

'  ■■■  T 


ù'Hn  vrai«  H  nou»  pn>nou))  no«  m<  nU  é  doA 

MMiren  attth0nliqu>  -   '       

Il  y  a  l'u  Hus-M* 
qui»  lAgue  pardr 
lea  ttrttict»  public^  >  ,  ,      , 

•I  qwlquefoM  MeonMe  i  un  individu  pour  lui  *>■ 


(')  fltevM.  tiiM«*«  Cinw— la,  Ulpdg.  1141. 


M8  LBITUS 

bénéfice  aucun  pour  m^  dcMPiuUnU.  La  noblene  béréili- 
Uirt>  |»ro|)n>meiii  diui,  ou  l'ineianiie  doMmm,  m  dhiwen 
rin<|  caMgoriat,  les  prinoes,  1m  eoniei,  Im  btrant  de 
IViiipire,  lesgMittUhonines  ooo  tilrés  dool  b  noMewe  eit 

antérieure  i  Piom^  !<•  Grand,  et  les  genlibhoouiiM  oon 
tilré«,  anobli»  depuis  le  n^gne  de  oel  enperaor. 

C'est  dans  le  sein  (!<*  l'ancienne  nobleate  que  Im  aomre» 
nins  de  b  Russie  pnMiaieni  jadis  leurs  Ibomim. 

Celle  coutume,  qui  rap|M>lle  les  moMin  de  l'Orienl,  s'esl 
maintenue  depuis  la  (in  du  xv*  jusqu'au  xviii*  siMe. 
I/)rsque  le  tsar  avait  nhiolu  de  se  marier,  il  roroinenrait 
|Mir  demander  l'assentiment  du  patriarebe,  puis  il  oommu- 
ni(|uail  son  projet  à  ses  conseillers,  et  doniuût  l'ordre  aux 
princt^s  et  aux  boyards  de  faire  comparaître  leurs  fiibs. 
Des  messagers  s'en  allaient  à  travers  le  pays,  cberebant 
les  jeun(>s  p<>rsonnes  nobles,  cboisisaani  les  plus  beHM  et 
les  envoyant  à  Moscou,  l  ne  maison  était  puéptfée  dsM 
Mlle  ville  pour  1*^  recevi>ir,  une  femme  d'un  âge  mAr, 
choisie,  prise  [tarmi  les  familles  les  plus  distinguées,  rem- 
plissait auprès  d'elles  le  rôle  de  suncillante,  et  le  luxe  de 
leur  g)nm>e,  le  faste  <|ui  les  entourait  leur  donnait  un 
avant-goiil  des  joies  du  pouvoir.  Pour  ne  pM  M  biaMT 
éblouir  |)ar  le  seul  pD'sli'^e  de  la  lieaulé,  et  pour  connaître 
par  lui-même  les  sentiments  qu'on  eut  peut-être  dissimu- 
lés au  souverain ,  le  btar  abandonnait  les  insignM  de  son 
rang  im[Njriant  à  un  de  s«>>  ^'eiillMi  .  et ,  prenant 

le  \<^u>mciit   d'un  Ituxard,  <|iii'li|ii<  i  M'un  rimpb 

senitiMir,  il  s'en  allait  de  vill>  .  n  >.illr  .1  I  iicun*  ilu  repes, 

observer  ci'S  jtMin>*-«    fnlninl»  -  ,    >  1    icmiIiT  Ii'iir   L'.i/uiiill»»- 

inent. 

.\u  jour  pn'siTii  |»;ir  lui.  >  1.  II.n  rivales,  re>eiues  de 
leur  itarure  la  plus  iVl.it  m  '  .  ;i>nraiiHiflnl  devant  leur 
jugi>,  comme  les  jui\*  1  rus,  eowM  une  légion 

de  sultanes  devant  li  :..!.ini>  de  Makomel.  Le  Inr 

«•lait  sur  un  trAne,  entoun'  dt>s  princi|Niux  personnaftM  de 


sim  u 

tM  Étato.  Etti»  vettaieni  l'une  après  l'aulre  w  proalemer  i 

aet  pieds,  ei  U  doooait  i  dneune  d'dlas  un  aothoir 

brodé  en  or,  orné  de  franges  de  perles  ec  de  diamanls; 

puis  loul«s,8*'  reliraieol  emportant  oe  don  de  niunifioenre 

mval*'  rommp  tirir  ronsolation,  ou  comme  un  espoir.  Le 

uar  iir  |iruiiuiii;.iji  paseoeoTO  le  nom  de  l'Iteureose  élae; 

mais,  quelques  joiin  après,  il  lui  olTrait  les  bijoux  de 

firmrailles  en  présenee  des  bauts  dignitaiies  de  l'armée, 

I  Ml,  du  clergé  ;  oi  quelquefois  pour  adoucir  les  regnls 

l>^  qu'il  (''lingnait  du  tr6np,  ou  pour  calmer  la  Mes- 

I    .1  rorifu«>il  de  l«'un«  parents,  il  ajoutait  au  prfseni 

•l'une  propiiélé  ('}. 

I  -dorowilsdi  époùn  ainsi  la  ftile  d'un 

l'Hiw  iiune(|ui  vi>aitniodaslemenldans  un  ob- 

M-ui*  i  deux  c*>nis  wersies  de  Moseou,  el  qui  s'en 

allai).  in  autn*  Ciiicinnatus,  cultiver  son  champ 

•raque  les  envojës  du  tsar  vinrent  lui 

•rtUM. 

I  >  Mikhailowilscb,  pèro  de  Pierre  le  Grand, 

-Ti  toutes  ees  eéréoMmiea,  la  belle  Natlia- 

I  iiiilledesonniinistrBllahiKJeff;  mais 

'  I     <    i  t  violer  ainsi  les  droits  de  b 

iimI.i.-..,  , .  iiQM  filles  eut  lieu  comme 

par  le  pa^té,  c«*tte  f<>i  .ni  pour  la  forme. 

L'ott ■ "  •     "     '    V 

avait 
r 

!•>  b  Mciélé.  C'est  peul-^lrc  en 
,  à  ce  sentiment  de  respect  pour 
qu'il  faut  »llnbiv*r  l'usaK'**  qui 


\  I  AHirrmmtmgvr  vm%  èijinama.  ^cUDan*  l<f*im.  p.  7S. 


tu  umu 


Miiriiift  liriiaMt  MmmiÊMt,  on  dira  Iwan  9êt^- 
wiinii  (Iwaa,  lit  de  Serg»),  Piem,  ■!•  d«  Kieofat.  Uhi 
Runes  font  hm  polliMM  ci  dontMnt  uo  limalfime  d'tf- 
fpciion  i  un  étraiiKPr,  en  n*nipla^nl  ainm  «m  nom  de 
fMmilie  fwr  in  prénom  |Mleni«l. 

l'ne  des  quilhéi  MfAiiirim  de  la  noMene  nme,  c*e»i 
•00  bMpilaKlé,  «Nb  wIu  idédo  des  vieoi  Sitvii,  Mlle 
doues  el  touoliMiM  tlttaetion  dei  ttihaa  du  Xnrd.  Q«p  d** 
foisi  Pétenbourg  oi  à  Moscou,  d«n«  !•  >  uA  l'on 

meraeevaii  iiv«>cuini  d'alTabii  •  ^-  _    , 

liât  tneane  recominandalion 

suisse  pas  rspppelé  les  jour»  tju*  i<4éi  eu  t>«t^i«> 

et  en  Dtnemirkt  C*dlsil  le  menu  <.  ■miitiNMr.  mr- 

dial,  gënérpux,  iM  jVn  oonit^ne  la  inAme  r< 

Il  y  a  un  proverbe  rune  qui  dit  :  u  »  clim-dr  |kis  i  it- 
ncniLMii  de  ta  d^neure  dan»  l*'<i  «nmpiiipii«Mi  iapi^«»ri<^, 
mais  dans  l'hospitalité/  »  el  i< 
«M  jeunes,  ricbt^  cl  puvros,  Il  i      ^  , 

que  celle  maxime  populaire.  Quelque«-uns  e\erc<»nl  rii**«- 
pilalité  avec  une  royale  magniHeeiiee.  Kn  voici  un  exem- 
ple :  l«'  propriéuiim  de*  mines  d'or  el  de  fer  de  Nevjan*k, 
ailuÀ'9  à  r(>\in'>mii4^  de  l'Oural,  non  loin  de  la  r 
conduit  de  IVrne  à  T«bolak,  abandonne  ehaqu' 
son  intendant  une  somme  de  ôO.OOU  roubles  pour  riT«\  <>i  i 
les  voysgeura  qui  visitent  celte  contre.   I^i-tnéme  n  .1 
peuwéirB  jamais  séjourné  dans  cette  pmpri^,  ou  du  iiv>in« 
il  n'y  a  fait  que  quelques  r^ 
mais  tous  les  i^trangers  y  sont  a 
vent  en  eni|K)n«r  un  afToctueut  souvenir.  Le  | 
Kupfer,  qtt       -^'^  "  ^t  avec  M.  Ilansuen  de 
nia  un  v..  ,11e  dans  les  mmttgnee  d> 

rtooii'  •« sa  réeeption  à  NevJaMk  : 

«I  ,:••$  de  riuuNlalionoè  nous  de\ ions  iwio- 

ser  la  nuit,  nous  n>man|uiinu>s  a\cc  surprise  qn 
apjiartements  (^t  •  î  •     '    -      \    -  «       -  1.  .  .  ,|p, ,„,„,,. 
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H  l'oo  MMMsAMt  au  pmniwëlige  de  b  rmiimi  4tM 

luw  Iv^i  allt  «télé»  qui  MWBvaiqiMil  avM  pliiiiui 

fttitrrs  piéett.  CaO»  mM»  4liil  |tfim»  i1<»  canapé  cti  90ie, 

(briM  aDetennf,  maia  eieall*  rAb'  ^l  d'au- 

lit  vimat  dea  lila  préptfiidaii^.  r.  -  o.cVivas.  A  peine 

^oooa  floi  de  mm»  hiver  lat  mmoh  qu'oo  non»  ap- 

•n,  aiqi'M  dfMi  la  taUa  pour  nom 

l'itiiaoteM  vlia  coniM  an  rielw  mut- 

(le  touloir  bien  aeeepler  (v  qu'il  nvaii 

>)iea  inalania  apria«  nous  étions  assis 

'.lUe  eouvwlB  dflUMUles  pitts  déliflila 

^trangen.  » 

que  lontqne  |p«  voyaf[Mn  partent, 
I  (nii  raeoAdair  ment  à  unaaasfi 

I  .V..,  1..^  HM%aui .;.  .-  maison. 

t  aiilMfob  la  jouiiaaiMv  exclusive 

•iilatfMion  ai  da  raiiBéa;le 

I  <:iftl«  do  aaa  attribviions.  Ce 

•'tn.  Ua  vnb  boyafds 

-  "Mi  da  earpa,  laaia 

nir  laa  aoMaiUart 

ouatas  ukaaas 

«  Kowi  tasr. 


•  ni  celle  [  -  priviM- 

|{csilcuai>  oli- 

ganUqve  i  hiI^ 
et  le  IhU' 

gne,  enir&v  .,  .., , . 

elle-niénie  sur  I  et  d'AI* 


(lerbe  et  le 

iVii».!..! ,  iiùr  nvaii  en  noaruii.  Ui 


Vf 

Élal»  en  Ao\uo  priiiripauU's,  «iuiil  il  tlola  m»  oiim  fib  H 
MO  nevett.  Il  n'en  (aiUil  pu  tant  pour  former  une  arino- 
cntie  de  Muerains,  jaloux  l'un  de  l'autre,  «mbiliaax,  vin- 
dicalib  et  toujours  prêta  i  ae  btttn  pour  éleodre  leun  pri- 
vilèges et  agrandir  Ifur»  domaines.  En  effet,  le  malheareuv 
|tartage  de  Wladimir  enfanta  des  riv-alilés  ivouelMS,  des 
guerres  cruelles  qui  aiùblirenl,  niinèraBl  le  peys  el  en 
ouvrirent  l'entrée  i  ses  ennemis.  Vers  l'année  1240,  les 
Tartans-Mongols  onvaliironl  la  Kussio,  Miliittguéraol  le 
[N'uple  (>l  dans  lo  cours  du  l«;ur  longue  domination  tonaè- 
rtMil  l'aristorralie.  Aprùs  avoir  si  hwn  prufitt'  di>  la  gianJu 
faul«>  |M)lili(|Ui' coinniist»  pjir  Wladimir,  ils  en  fifWilaox» 
mi^UH^s  une  uutn*  t(ui  eau^a  leur  ruine.  Ils  vottbûenl  avoir 
au  milieu  «les  |N'(iles  princ'i|MUli'9  niss4's  un  cenin*  d'unilé 
el  d'aelion,  el  ils  clioisirenl  {lour  les  se<*4>nder  dans  eelle 
combinaison  la  branche  de  la  maison  de  Kurik  qui  régnait 
à  Moscou.  \j!A  princes  de  .Moscou,  politiques  habiles,  après 
avoir  invoqué  l'appui  des  rarian>9  pour  dépouiller  leurs 
agnais,  devinrent  grinulsnlucs  de  Russie,  noo-senlsnonl 
de  nom,  mais  de  fail,  el  une  fois  placés  à  la  léle  des  forées 
renaissantes  du  pays,  se  s<>n  irent  de  ces  forces  pour  seeouer 
le  joug  mongol. 

l'n  jeune  gentilhomme  russe,  qui  sous  le  pseudonyme 
du  coinU'  d'Almagra  cache  un  nom  d'une  très-haute  distiofr* 
lion,  a  publié  une  brochun>  «|ui  e\pli»|"'-  f"»-»  •'•""  «*••»••• 
imposante  situation  (']. 

En  1462,  Jean  III,  surnommé  le  Grand,  moula  sur  le 
t^^ne  de  Russie,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et  bientôt  après 
se  dirlara  indé|MMidant  tie  tout  joug  étranger.  Au  moment 
où  la  Russie  arrivait  à  l'unité  du  pouvoir,  l'empire  mongol 
se  dém(>mbrait,  el  U*s  qualn>  principaux  royaumes  qui  rB*> 
lèrent  de  ce  monv'llemeni  fuDMil  ceux  de  Kasan,  d'Astn- 
eau,  de  CrinuN>  et  de  Sibérie.  Kn  1653,  b  vilb  de  Kamn 

t'\  Sniiff  ntr  Ut  fnntipaht  fmmàUM  4t  la  Amm.  Pari*.iSM. 
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fui  fH-itif*  il'aiiiMit  H  dans  le  palai»  des  rois  mongoU,  un 
j«H  ■  /    ii^tn  di' 

lit  )         1^  'iiim«*  lo 

T<*mbl«>.  i>  fut  lui  qui  l«*  prpfnipr  prit  en  là 47  le  litre  de 
liior  de  toute»  le»  Ruanes  ('}. 

Quelques  années  après  b  eooqaéle  de  Kasan,  l'aigle 
rasae  pianail  sur  Im  remparts  d'AstrMaii.  Pendant  ce 
MBpt,  le  hnpoà  eoaaque  Yemidi,  eondanmé  à  mort  par 
eoaldiDaee,  peeerait  des  Strogonoff  qui  possédaient  de  vas- 
les  domaines  au  pied  des  inonls  (hirals,  une  «tomme  d'ar- 
geiil  pr>ur  s'en  aller  avec  sa  bande  de  sept  rents  bomoMS 
rbitirr  les  peaptodea  sibériennes  qui  ^res 

Je  ces  riclies  oufrhands,  et  un  beau  j  <lii»- 

eou,  (lu  fond  de  I»  Sib»'ri«'  ocri«h'nlfl|p,  mrjens 

cnr»" '■■"'   '''•    •■■'■•.'nnilap»,  dH\iMm       ■  ■   ■■'    ■'" 

f(l  1  IV«|nVne\|»i 

r-ti 

f\ 

1'  -  in>  iijf rhies  lartaies,  et  ^nnla  en\iTs  l.-i  Huy^n*  une  aiit- 
>ii<l<    rtiltMilable  jusqu'à  la  Tin  du   xvii*  siècle  où  elle 

■HTombt  sous  les  armes  de  Catherine, 
a  A  mesii  lions  de 

lier,  àm«*>ii  uissanre 

'!•*  h  branche  de  la  maison  de  Hurik,  n'gnani  a  .Mtiseou, 
!••>  autres  branehest  de  eelte  maison  (liVlinaieni  rapi- 
l'iiient  ver»  leur  ruine  politique.  I/»s  ^n<is-*lue!(  île 
Moseou  rontraigiuieiii  le<  princes  apuiagési  l'érhange  de 
lenr<  pnnrtpnTtt(^  conln>  <le  rielMis  domiines  pri\és.  l>es 
P  '  ni  dépovillés  sans  inderonil«>  ei  joi/^s  dans 

h-  I  m  rÀmil  à  son  domaine  toutes  I**»  prin- 

ri|  «*s  qui  avaient  iVhappf^  à  l'uitiiriialion  de 

^«•ur>,  et  l'on  \  it  toinher  non»  ses  armt*^  la  n'*pii- 


')  Le  tiirv  (l'empereur  de  IliMMe  date  de  Pierre  le  Grand.  Il  iv 
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ttliqii'  I,  f*^  ht'mviii  primilif  de  b  RiiMt.  U 

'  la  tmurmkitt»  ii<* 
^  l'indépwiiwf».  ••( 

I..  I"  IV, 

Il  ...  avoir (k^pmiill*' 

l'arislocnitio  nm^ 

.  M    II.-,     il.  ii\     ;,  ,         ■ 

li'^lli'  lit' Ji'.ill   lll      ' 

fiOMi  iinéga} où  lun  iiiNcmn 

apanagéM  U»  familleïi  ilt»  iio>.> \i 

recopié  sou»  Jean  lY,  ei  l'on  n'y  ajouui 

Lt  s^t»»^!»'  nicsur**  p  ' 

lioii  |H)liti<|UiMlcsilt' . 

Oiiiltriiia  «|iii.>  U'  rang  |»ulili<|iir  - 

ilifîiiiti'i  occupée»  ù  hi  cour  ou  à  1 , 

;;i.iiMl-|tèrR  el  les  aïeux  de  cluM|ue  K*'i>liil><>riiine. 

t|m  fui  l'ii  NiKUi'ur-jiisiu' .  '  ;    - 

<!(>  Unanl  à  |m>ii  |tn'>  Ini 

<le  fait,  i>(  aciit'vn  l.i  fustiuii  «le  i<'ui>  iHim 

famille;>  priucii'reii.   Ainsi   l'on   \ii  l 

Kurik,  des  GiK'dimine,  confondus  à  lu 

'      '     '    deiauciMis  wniteur»  d-  ' 

\  '  mmnl  Im  pnMeriilons  n 


le  rang  politique  des  nobles  au  lieu  à'i-lrt  par 

leur  naiR!»        ,  '  ' 

digniw^tl 

puU'  '1  li  M<  (uniia  ainsi  une  non- 

*t*llf -.:...:.   ..V  „— .  ...  vuur  et  d  ofliciere,  i«""   "'-i 

Q  G— ^ :.<  ...  '■  -itieur  d«  U  dynasUt  !;"  - 

BM  ^  m.  JagelloB.  peiit-Als 

•li  d  .....;.  .,,.,.._  » "..fit.  Pologn. 

■M  aontr*  >«•  dcu  i  .tniiiaiteu. 

•oot  étaotiH «o  Ruask  L.. , ....  ..        Il   nnnniwl  d 


Wk   Là -M 
^  flimMivw  que  U 

prraiiérp.  Plu»  d'une  fon 
••'■"-  '^fu»r  d«'  reconiial» 

!' 

iiic  Ifursi  aneims 

.le 

lire 

r  ketUtr 

'  janvier 

lUX  eu 

.1: 

r-  ■ 

•iU«,  qui,  1 

lin 

!■■ 

1 

fl. 
'  1 

11 
1 

11.-   l-i'-h 

•Il  1772. 

t  la  110- 

rlili- 
■if. 

1 

i'- 

r 

1.. 

1. 

f 

i .  -  , 

■  \m  ' 

tioo,  u 
ltr»(Je>ai 

■in- 

1  tiiert  eu  am- 
«.i.uuteil»  parle 

léyoaéèUrittihra 

fît  Lrrrus 

^"i'  oMUl^ton  iiiMTiplioii  à  riiiii\or»ilis  fMIfléMik 
ilniiziéim^mae.  Apn^s  mu  examen  Ae  eandidbl  m  pMto- 
!M)plii<*,  il  am\<*  à  In  dixième.  Le  tilre  de  mafitltr  le  porte 
à  la  iifinit^nus  vi  lorsqu'il  a  oNena  le  grade  de  doelear,  il 
<•>!  ilr  In  liuiliùmc,  il  appartient  au  eorpc  de  la  nobleMe. 
L'i  loi  le  plaro  au  même  rang  que  le  eapilaiiie  dans  la  ma- 
rine et  le  major  dans  Tarm^V»  de  terre.  Ainsi,  qu'il  plaiie  à 
un  ât^i^neur  rus.s<<  d'niïrancliir  un  deseaaerfs  ddeTen- 
^  '  ••••oie  ;  une  fois  <|u'il  aura  nrli-  uni- 

\  >  II' jeune  éludiiuil  aura  lin  in  '\nns 

ton  pay».  Qu'il  fas.se  encore  quehpies  pes,  et  il  léguera 
comme  son  maître  les  immunilt^  de  la  noblesse  ht^r^ilaire 
à  SCS  enfants. 

Kn  \ertii  de  n»s  iinniunil<'>s,  le  nol»le  russ»»  e<i|    .^ 
de  la  rons4>riplion  el  de  tout  iin|M')i  |MTS4>nnel.  Il 
«•Ire  dé|touillé  de  «s  liln»s  el  de  s«»s  biens  que  par  un  juge- 

iiienl,  ni  soutins  à  une  autre  juridiction  que  cellf   ' 

|)airs.  S'il  eiiroiirl  une  siMilence  de  mort,  l'arrêt  n 
l»le  (|u'apr»''s  avoir  l'I»'*  ré\is«'  \< 
reni[MTeur.  Il  ne  \*t'\i\  «Mre  asii 

|K>relle,  nu^me  lonufu'il  aurai! él<i  r.  r  comme 

simple  soldai.  Kniin  il  n  le  dr«>rf  '  ,  ...  j..., -.iranger, 

|tounii  que  ce  pys  ne  soit  p,  m»  a\ec  la  Russie, 

el  s'il  liiissie,  il  |m'iiI,  l<in- 

ner  M  Ml.  Je  ne  dirai  |  loii- 

jours  tidélemeni  olis4'r\és,  in:ii>  du  moins  ils  suiii  juriili- 
quemenl  r»»coiinu>,  el  >i  le  |M>u\oir  li's  viole,  •'  "  •'■  '  ■  '  ■ 

\à^  f(eniilsliommi^  qui  apiwirliennent  à  la  > 
dilaire  oui  de  plus  le  jiriv 
n«*s  des  f.il»riqu»'>  «'l  lies  iii 
liK  dennW  (|u'ils  en  relin«ni.  Us  oni  l;i  i 
des  miiH-s  qu'ils  dfVouvreni  dans  leur-.  ..,..-.  ..  -..  p.. 
Miile  d'un  jugement,  ils  étaient  dêpossiMt'>s  de  leurs  biens, 
ces  biens  doivent  rli. 

Dansun  uuire  |>;i\  .  ni  «le  »tro|tles 
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r\e^  «f.WHiii»''.  Kii  Hussif,  ce\n  »'ftp|M'll«*  des  privilèges,  M 

oui  ps  un  plus  ^'r.-itnl  nombm  ('  .  b-uni 

.    ..„.    uiav  I)''  l<->>r  •Iiiiiiienlqit'uiM  MlualiiMi  liot)<H 

.')••.  Pour  a^oir  i;  •ii  réeWf  fi  iiifliMMile,  il  faul 


iicieiiiiis  îaiiiille«, 

'  îi-i  il  n'en 

II»  nim- 


.1  •  I  Md^iii'    I  <  ire  en  RuiMue  i|ui,  aux  n'C<>pliuiis 

,i;.   -    .  ,  5jj^  pj,çy  (lUAprin»  un 

i,  en  grade  par  son  mé> 

I      Mt\  fclM'Iuiia  Mil  •  U  grande  famille adminii»- 

UjUM'. 

Celle   adininisiralion  qui  recrule  aiuiii  se»   nienibn^ 

!  '        '  'i'  la  S4>ciëlé,  dans  les  vcoUis  uni- 

iiiiiitain*ti,  d«n«  !•••  biinuiux   i>l 


ut.  Il  n'y  a  d'aillfure,  on  le  sait»  que  rne- 

:  le  »'le    ! 
l^'iir  *n|f  le  dt'>  i'l»'4  U'ui>,   1 

vM'crcl  •'!  I  ils  font  un  sigm*  •  i 

Uiunde  ei»l  alleniif,  i  et  ils  s>itl  obéis.  Lesdi\'prs 

ugeiiU  qu'iU  Mf     ;         luiviMil  èlre  pour  eu\  que  les 

! -i  hoamaa  les  plus  spirKuel»  qui 

)  nobIcsM  roiss  avait  qualn*  pn- 

ups  de  bitoa  et  celui  d'en 

nereur  et  eaM  d'MiMgler 

'    P  loerd*. 

16 
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rouages  trlifo  il'uiic  gnimlr  «•!  pui»«aiik>  iii»cliin«  :  le  ■•!• 
iraleardoBoeriinpiilMoii,  h  ils  la  suitenu 

MalheurBiiiMnetii  railiuinistniiiuii  niiie,  honorée  ptr 
iiiie  foule  d'honnies  tlisliiiKii*^,  animée  d'un  vif  scnliment 
lie  progr^  inteUeetuel  el  (l«'  palrioli»me,  et  iouleoue  |nr 
<l(<  riin*s  prinripes  de  suhnnlinalinn  ft  d'oMimiMe,  est  en 
;;i'iiiTnl,  il  f.-uil  li>  •!'  '^.lUoos  lee  plos 

MMi.'tles  qui  nient  j.n  ,  la  corru|ilion 

n'i^sl  plus  un  ras  (>xr«>plionnel,  c'e-^i  un  étal  normal.  On 
nVniro  dans  les  bureaux  nisses  ipie  la  bourse  i  la  main  ; 
lin  n'obli»*nl  une  solution  à  la  plus  It^limc  reqoAle  ifu'en 
nH'Il.iiil  l'arKeiil  sur  la  t.il»l«',  et  plus  la  requèt»' 
fornuilf  «'>l  irnjwrlanle,  plus  longue  i>st  la  filièri  ^ 
duit  sui\re,  plus  il  en  coûte  [Hiur  arrt\er  i  une  déeMÎon.  La 
MMialilé  s'étend  comme  un  |H)is4>n  des  plus  hautes  sphères 
de  l'administration  jusi|u'}iu\  \al«>ts  tpii  gardent  la  porledes 
aiilieliambres.  bi  mngislralure  même,  ce  noble  corps  si 
jush-meiil  \énéré  en  Fnmre,  si  gra\e  dans  unedélibérMMNl, 
si  auslèn>  dans  un  arr^t,  la  magistrature  russe  est  entrée 
dans  cette  fange  de  calculs  sordidi>s  et  de  corruption.  J'ai 
entendu  raconter  en  Hussie  d'infâmes  dénis  de  justice  et 
iririfâmcs  acte»  ^  rommis  pr  les  homaes  Bémes 

auxquels  estoi  I<rens4>  du  faible  et  bproleelion  de 

l'orphelin,  et  c'étaient  des  Ruvs4>s  qui  me  les  racontaient, 
la  ntugeur  au  fmnt  et  l'indignation  dans  le  canir;  car  ceux- 
là  axaient  \o\agi''  (>ii  Fnuice,  et  il>  axaient  vu  avec  qmdle 
dignité  nos  tribunaux  Hccomplisseni  leur«  im|ios!ints  de- 
xoir*. 

\jsi  liesftins  de  luvi*,  les  délal>n*menis  de  fortune,  et 
l'exiguité  df>s  ap(K)intenients  des  fonctionnairra  mtt* 
cxpliquiMil  en  partie  ci^  liabitudes  de  vénalité  ignomi- 
nieus(>.  M  I 

menl  à  •'  , 

dans  les  mœurs,  et  |iour  ainsi  dire  dans  Inni' 
Je  disais  un  jour  à  un  jetme  propriétain*  "* 


$V%    U    tOSSIE. 

L'niiii  <!»•  iM»  pouvoir  ivce^iNr  le»  tfiilM  de  «m  hlmilMit, 

un  irilHil  i*\tn-l^gal  à  l'employa  d<*  la  potUt  qui 

tiiit  :  N'aimeffioM'ou»  pM  mieux  AtTPasinnnli 

~.  M I  icr  anoud  pour  lis  postes,  pour  In  ponto-M- 

.inealer  parlé,  dam  des  proportiow eoav»- 

.  ij  loiMMDl  de»  diven  emplojF^  avec  leiqmh 

'!>  é(e»  «M  eeaae  en  rapport,  et  Atn>  affranchi  de  lem 

••iigc!fiee*eau>rbilante5?o!  il  me  répondait  :  «Je  crois  que 

ce  raoïéde  même  serait  insuffisant;  la  pbie  qui  noua  afflige 

ii'eit  pin  le  fail  unique  de  b  modieilé  dea  rétributioiia 

••tniinUfralives  et  judieiaifes,  elle  a  pméiré  eomne  une 

~  les  muscles  du  peuple  rusae.  Ce  n'est  plus  un 

'V    'tune  maladie  ehroniqye.  Je  eoDnaia  un 

•inpoaé  de  quaraale  aiBployda,  entre  lea- 

iit  répartit  dMMpM  année  «Be  solde  de 

I  lin  de  eea  employés  peut  avoir  un 

<lrMS4-hki  A  <«on  ^tmo»,  et  boire  à  certains  jour»  d»*  l'annAt', 

•lu  \in  (If  i:ham|i,vn     :  ■  •  i  quinae  francs  la  bou- 

ifill<'.  {)miu\  VV.iM  M  tri  appoinleHMnis,  il  n«> 

l«Mir  iloniK'raii  l'ontinner  une 

i<||.>  iiiiiii<'-n'«l<  <■  piller  i  droite 

i-,  tant  qu'il»  fieuvenl.  S'iU  «ont  appelée  dans  un 

MM  t;^!-  |ii>ur  eooslaler  un  vol  ou  un  meurtre,  ils  rommen- 

•  •Ml  |Nur  emprisonner  If  plus  rirlH>  paysan  <li>  la  rommum', 

.1  II.  |.-  rflidHol  qo'apréa  en  avoir  tiiné,  eommo  les  al^un- 

/lU  <['•  «>il  Mm,  une  belle  part  de  déniera.  S'il  rhii>w,  s'il 

|(n>lesti>,  ib  b  melleni  1  la  torture,  et  b  torture  (>st  une 

lorrible  putinnee.  A  b  fin,  ih  —^ parfbb  au  vrai  cou- 

l«bb,  et  si  ee  eoupabb  posai  ••  argent  eonptani, 

ib  b  lui  anMvent  Irtia  pnliinaiil,  «t  se  noonlent  ensnile 
•lans  de  sataniqoea  pandémonhuna  les  rmes  qn'ib  ont  ima- 
;;in«'<*!S  les  moyens  qu'ils  ont  mb  en  «nvre  pour  aeeraiHe 
la  «omme  de  leurs  revenus.  > 

Mab  anln,  disais^,  apiés  u»  de  ces  iriales  aveux,  lors- 
qne  voua  aw  élé  ainsi  foreé  de  payer  une  de  ces  injustes 
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r^rihitlflnt»,  n»*  p«iirn«»f-vmii  pn  m  appela  ^  l'employé 
l«»5o,  A  l'employa  <ftà 

il> .;  ..  .:i. . .:  !.. .  ^........=  lie  semer*  «l"  -"n  "'  <>n^ 

«  Ah!  me  n^pondail-on,  vous  ne  c< 
M       '  ■  '   'un  compost*  ti 

(.•ii.iinl   II" 

>4'rtju»'  n  lu.  ..  .,.4.  . ..; 

Miivreil  une  enquAlc,  et  qui^l 

qiier  de«  t^inoign»K 

ouvrir  A  prix  d'argei 11 

roiiin'  nous ,  obtenir  un  i|Uiiri  li  (i< 

juge,  laiilAi  par  des  prt'*S4»nls,  laiit  .  , ...   .    , 

tout  pour  arriver  en  derniJ^re  analyste,  à  une  fin  de  non 
reeex"  -••!•;  ■,.    ••  tiorie 

d'eni|  ^'»lre 

|><"iipl«'  liit  (i.Mi«i  !M's  provrriM'?»  I  it,  et 

le  K'ir  est  loin,  et  tou5  nos  foi ..,   ..  ...    :foiit 

.'lutanl  de  petits  tsars,  auxquels  il  est  diflieile  de  faire  en- 
tendre une  paroi»' il  1  '  '  "     î 
(|ue  possilijf  (Ml  lN)iii 
ner  dans  rocrasion,  wlon   leur  i 
billet  de  banqn<'  "H  !••  -imul,.  run' 
de  M  ttire.  » 

AthKlemHit  ()•■  < 
•dmin^tnitire,  illu^ 
ptr  il  nir»'!»  t'\  rn   pi 

entoil;      ,.i    juur  [wr  un  tr;il.    .^ ;  . ...      :     ! 

clasee  des  inarcliands,  Iwurfreois  des  villes,  artisans  et 
serfo  alrtnebis,  premier  noyau  d'un  tier?  r'  *  ' 

a'agnHMKr,  mais  qui  jusqu'à  pnW«ni ,  p. 
fiottliqiie,  par  sa  quolilî§  numérique,  n'exerr**  aucune  iii- 
fluenee. 

Lm  marchands  sont  divisés  en  trots  catégories  ou  gnH- 
de»,  aefon  le  rapiuil  qu'ils  déelarenl  ponéder,  H  payent 


MA  tA-mÊm,  lit 

un  \m\*M  prnfiortionné  i  leur  (ortunA  (>).  Il  leur  atl  per- 
mU   '  d»  propriéléi  fuiciéiM  el  iiiimobiliéiw, 

■Mb  1.      ^..:  pfts  le  droit  d'avoir  detterii. 

Le»  nurthaads  montent  d'une  guilde  à  l'autre  ou  eo 
deaeendeol,  aeloa  qw  leor  iottune  s'aeeroil  ou  dinûnue. 
Oui  des  dem  pmêiéiw  enégorim  loni  exempte  des  efai- 
tisMli  eorpofds  el  de  la  eonscriptioo.  Ik  éliaenl  eux- 
roémea  leur  gUtn  ou  syndic,  et  ont  des  iwnnhifri  r^^ 
liéres  où  ils  délibèrent  sur  leurs  inlérète.  On  relrou\e 
eneoie  i  ee  aeoood  échelon  de  la  aotiélé  maie  eertaines 
ineram  d'orgaaiailioe  aatlogue»  i  eellfl»  qui  frai  l'or- 
Kucil  de  Tarisioentie.  Quelques  merrhand»  oblieniient  le 
itir»  t\f  roMiu>tller  de  ooamem.  Ils  sont  caogés  par  li 
I  II  I  >  \>'i  ■  me  clafiie,  et  jouiaaenl  des  privilèges  att»> 
rbn  a  cette  ciaae.  De  plus,  TeMpeieur  a  créé  une  ealégorie 
«le  BÉWrfMtorien,  négodanto,  artiaaiis,  qui  reçoÎTeal  la 
*fÊÊÊÊÊtÊÊkm  de  eiCoyMf  ktmôrmntf  et  jouissent  par  U 
daa  dfoili  ellribués  aux  marehands  inscrits  dans  les  deux 
premières  guildes.  Les  uns  n'obliennenl  celte  qualifica- 
tion qu*-  (M>ur  eux-nénes,  les  aulns  peuvent  la  innemel- 
\rr  a  lLiir> .  nfanis.  Cesl b  BoUene du  couptoir,  un  eom- 
roeneement  d'égalité  civique,  une  base  de  tiers  tel. 

n  y  a  dans  cette  classe  d'horooDes  libres,  qui  tient  le 
nul iMi  entn>  la  caste  administrative  et  b  casie  desserf^ 
uocquantilé  de  aéfociaiil»  et  ouvriers  ftiaçaii,  ajlewendi, 
angitiaqni  août  vems  s'établir  en  Ruarie  eowM  sv  un 
lorrain  en  friche,  et  qui  souvent  y  anaannt  ea  peu  d'an- 

(')  Dmm  te  prwiiie  |ailda  toat  eaas  qai  déolarsnl  avoir  ua 
ctpiul  de  M^aaorwMascaartral  Cmjtm  aa  aMias;  ils  payMt 
'^hêtfM  aaaéa  aa  trésor  4  OfO  de  lear  fartaaa  «t  «vtrua  l  Ijt  S|e 
l'aotras  eoairtbatioas.  Daaa  te  aaeoade  csos  qal  «al  oa  capital  da 
M.«ee  roobtes  mjtm  paj«al4  Oft.  Daaa  te  troMÉMs  eaas  qol 
oat  oa  eapiute  da  Bjlt  roablaa  (St.tae)  payaal  t  l/t  OfO.  Le 
conaMTca  ^ciaroa  lltiiijwiat  aa  lasata  aar  toataa  las  daaréas.  à 
l'qeqiUoa  de  sel  cl  de  raaihda-vie,  doal  te  gouwwaaiacat  a  te 

16. 


iiM,  pirkHir  Irnvnil  h  loiir  h»htl4>i«^.  uni'  fortuné flMMil» 

rahlo.  I/Hi  fiiir  s  k**!)!  on  gmnd*' 

iwrtie  «lirifîtWs»  ji.;.  i  :,ri.tiiiii\  l.mmii.r* 

Mnit  aiiKUi»  ou  ull«-i  >  plu*  riri 

i'      '    '         I  (|p  fanuii  iinênie*  par  ui  I 

I  Nmih  nvof)  '"otin?,  ft  Mm> 

trihul  que  iVmpirc  russe  paie  encon*  à  I  d<*« 

1»'  module  aau*  iw 

.  t  flW»ll«»  fîl»  Tfïlf  *]«♦» 

cv  (ril)iit  iiiiiiiiiui>  <rniiiit>«' en  aniim*.  I'i> 

iMi  vo)aiil  fléchir  SOI)  i^ii'ndard  devant  l 

h*»  \1I  :  «  Laissez-les  faire,  ils  nous  <|>{r.  n  Ir  m     n- 

1   '  '     '  iiin».  «  ('(>spaml«*>*  f)i»u\<»iii  l'ii 

)  •>«•,  i]ui,  f\o  jour  «mi  jour,  f 

proj^n-s.  Ia'h  liii>v'M><(  avor  l<Mir 

li(»n,  avi'c  U'ur  |ialii>nri>  »!»»  ir.i »  i 

de  teinpA  à  «affaler,  si  rc  n'e^tt  ù  surpnM(>r  leur»  m 
tHriiii  I    russe  vent  faii       '  ' 

M's  II  1  /«conomie  «»t  i|. 

niiirrlu?  i|iii>  tout  mitre. 

C.\*9X  [lanui  le  peuple  surtout  qu'on  remarr^»*'  l*>^  quali- 
tés que  nous  venons  do  signaler,  et  moi  i  ne  à 
parier  des  M^rfs  qui  compoaeni  la  majeara  parue  U*'  la  po- 
pulation russe.  Noua  avons  eo  génènl  des  Méet  fut  •no- 
nées  Aur  l'état  dea  aerfa  nnaaa,  sur  leur  condition  pn- 
niièn»,  et  leur  existence  matérielle.  Kii  les  <iU>«'r>ant  a^iec 
les  idées  libérali>s  de  notre  pays  et  de  notn>  époque,  nous 
nous  apiluNuns  souvent,  j'ose  le  dire,  beaucoup  trop  gra- 
tuitement sur  l'Mir  «»rf.  J«<  n'ni  écries  pas  iei  la  préttmtiuu 
de  fain*  un  pi  1^ 

pas  non  plus  la  ,.....,. .:     

et  saiu  défaut  de  la  société  russe,  je  veux  seii  '< 
de  din*  avec  une  entière  sincérii- 


SUR 

(irupre»  ywt\ ,  d  «{ipri*  {«r  dff  lénoigragci  irréedsibleB. 
El  d'abord  il  but  que  je  ùntèà»  hkêaïUfaÊtÊmu 

Le  iennf(«  nsm  m  date  point,  «oniM  ooat  nous  le 
liguron*.  d'un  U'ui\»  iiniiM'inorial,  il  n'a  ronimfnn^  qu'en 
169^,  «t  ne  fui  d*''tiniii«i>in«Hil  eoRStitué  qu'en  1G2^.  Au- 
ptravant  il  y  avaii,  Il  •'91  vrai,  ém  Melavil  Ml  Ruirie,  mais 
\oid  dé  qiîall»  bçon.  C'éiaietti  :  1*  dea  primmien  d« 
guerra  {hohfy);  t*  Ae  pauvris  gMM  qui,  d«  iMT  fiMn 
gré,  aa  ToatieDl  â  oei  éiai  pour  trouver  un  OMyan  aaauré 
de  Mkaiitaiu» }  S*  d'auiraa,  plut  malbaurtui  «Mor»,  qui, 
par  un  bewin  plus  pwaiil  M  daa  lolUettiidfli  ploa  tivea, 
M  Utraienl,  eux  ai  laar  poalérilé,  à  l'faclaTage.  On  les 
appHah  Kabnlla:  ac  II  an  axisiait  déjà  au  zri*  sMcle  un 
assez  inlvB  dans  las  Maiaooa  dai  richaa  aeigneun. 

Qiijii  >ans,  \U  i^laient  libreat  ils  formaient  a?ae  les 

|»r»|>:  -miiers  un  contrat  annuel  qui  expirait  l«* 

jour  .1.   i.i  *<jint'<tcorgeft.  O  jour-là,  le  prn:  |iou- 

Util  !♦•>  rciMuyer,  et  ils  pouvsieni  aii"«l  de  i  pn*« 

'''••n  aller  <*lierrh«'r  un  eng»gefliei< 

I.I.-^»*-  iMru|iaii  b  plu*  grande  \Ui .    i 

iir  eux  la  plus  grande  induenee.  1  «l'un 

■«'ui  uQome  ébranla,  mtvem  eette  ofguiiaauoo.  Iloris 

Godounoff,  bean^éra  al  praniar  niniaM  dn  derninr  isar 

daarendint  de  Rurik,  monta  sur  le  irftne  par  an  nieunr>>. 

La  haute  nebleaae  savait  son  crime  et  l'abhorrail.  Pour  m- 

niainlenir  au  ftouvoir  qu'il  avait  u»uqté,  il  rherrha  un 

'    14  le  riergé  M  b  petite  nobleae.  Il  flatta  le  deffrf 

I  lo  piriarriiiii  de  Moscou,  en  angmenieol  b 

liiiina  el  aicMéiiiieoniix  ;  il 
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flàfMt  daM  m  pnmlar  germe  la  dynastie  de  , 

Leruqtie  te  ftM»  Mmétrius  t'avança  sur  le  loli , 

soutenu  par  les  jAsuiies  polonais  el  par  le  oâèbre  Sapiéha, 
cliitnceliiT  do  Pologne,  les  paysans  el  la  haule  ooldeaB  te 
nilli«'Ti>nt  ù  lui.  Il  remplaça  l'usurpateur  dana  le  pdtjf  des 
l&irs.  iiisiis  il  ne  jouit  p.-is  lon^^mpit  de  son  triomphe;  les 
hauts  et  puissants  iwigneurs  russes  qui  sVtaient  ddelarës 
ses  partiitan^,  ne  l'avaient  pris  que  romme  un  moyeo  de 
aMiafaire  ù  leur  vengeance,  l'ne  fois  le  but  atteint,  l'in- 
stronent  fut  hrist'.  Démétrius  expia  8ou»  le  fer  d'un  assas- 
sin le  stteeèa  de  sun  imposture.  Pendant  l'anarrhie  pro. 
duite  par  celte  succession  d'événements,  la  loi  de  1596 
tomba  en  désuétude.  L(>s  |Kly^ans  restiiienl,  il  est  \rai, 
sous  l'arrêt  de  servage  qui  les  avait  frappés,  mais  de  fait 
ce  servais  n'existait  pas. 

Cependant,  en  1G12,  le  grand  constMl  de  l'empire,  eom- 
poaé  de  la  chambre  des  boyards  et  de  la  chambre  des  ooro* 
munes  ('),  se  réunit  à  Moseou  pour  procéder  à  l'élection 
d'une  dynastii;  nouvelle.  Trois  candidat^  roposés. 

I^  prince  Oémétrius  Troubetskoy,  qui  [dis  une 

gninde  illustration  dans  les  dernières  guerres  de  la  Russie 
contre  la  Pologne,  le  prince  Matislavsky,  ^rté  par  les 
Iwyards,  et  le  prince  Pojarskv,  tout  jeune  encore,  mais 
doué  des  plus  nobbfs  qualités,  était  le  '^^'f^M  àtê  eon- 
munes.  I.e  premier,  soutenu  par  les  troupes  cosacnies  et 
par  une  minorité  de  l'arum',  échoua  dans  sa  >  re. 

Les  deux  autres  refusèrent  obstinément  le  Irùi..  .j..i  i.ur 
était  offert.  Pendant  la  lutte  des  divers  partis,  le  boyanl 
Théodore  Scbérémetieff  proposa  d'élire  Michel  RomaiiolT, 

(')  1^  chambre  dss  Itoyards  se  coaiposall  die  boyards  prapie- 
oMDt  dits,  d'un  oertala  aoeibra  de  teetioaaalres  eboisis  par  le  mr 
et  appelés  Dommmtê  âvoriant  (geaUlsboauBcs  ajraat  sMte  à  la 
ohaoïbre).  Celle  dsa  comauBM  m  oonposait  d«  d^lés  de 
étante,  de  la  aobleMe  el  de  la  bourgeotsta  (tf'eat44Ured8sbabiims 
des  villes  qui  ne  biMieoi  point  peiile  de  la  dasM  aobiliair»). 


SUR     U    HOKIF.  Si^ 

«loni  il  avait  i^poiKtt*  unoroii«ff»"  •/.••••<'""»,  «n.«»ii»fii  ^»"Mr 

prinripal  itutlif  ih»  c»'  rlioix ,  t| 

ii';i\.'iil  alon    <|  !a- 

niKT  ft  (II'  i\>'  <K»« 

'  .  |*ojir  la  rctt»'  rom- 

I ..    -Ji  ,.  ..mt  1613,  M. ;..;  |trr)olafiu*  Isar 

•  If  Kii'»!)'.  apr^  troi»  jours  ri  trois  niiit.^  <le  «It'lial.t  oni(;eux 

il  il'  î':i«eniMÀ>  I^K>^'  '  '"• 

pn-'  lil  ii>ii}(agra  I  ni  à 

.  et  son  tiU  *'l  »iKT*»*.*»'iir  AU-xis,  r«>iioiiv*>ia  !« 
I.  .     le  (*).  PiiTro  I"  mil  l.i  coiiMitulioii  de  cûlé  avw 

l<  iiir>  iiiKtiiulioii!*  i|ui  le  g^n.iii'nl.  Une  conslilulion 
ilr  |.|ii.  ,11  .!.•  inoinx  pour  lui,  en  v<^ril(^,  r't^lait  pou  ilc 
.1,.,.... 

I)««s  leur  avt'n'iiM'iil  nu  i>oùvoir,  !<»<  I  T  rompri- 

riMil,  roninx.' (io«iouiiofT,  k  dangoi  de  1...  .  ,  .iis|M'Tcr  h 
ctt\A  dVux  une  noiile*»*'  riche,  puiitsjinle,  jalouse  de  ses 
privil«'g««s,   ••!  -nrle   rivale  de«  tsars.   Pour 

amortir  îmhi  ii  i^'reni  d'un  il»»«  prinri[»au\ 

moyen»  <  \>ar  1  UHur|K)liMir.   Ils  reminMil  en  \i- 

guenr  In  l..  ..  :  .j'j,  el  relie  lui  s'e»!  lellemeni  inrarmV 
daiia  IWpril,  dans  les  mteunn  du  |ieuple  riiMe,  qu'aujour- 

f  '       '  •     •    '•  'ulir. 

i[»in*  r»**o  pr^de\ifi((l- 
d«Mi\  un  il  rlii,  dont  ron  ap|iarlient 

à  b  rourui...   ,    .  1  aulre  à  il       ,.... .-.   I^»**  ki^h-hk 

de  la  couronne  n'ont  qu'un  im|MM  annuel  nsde/ 
ù  |Hiyer,  et  aouf  la  lui  qui  li*s  enclintne  au  sol  • 
ne»,  ils  flunt  a  |ieu  près  dans  la  silualion  du  f* . 


('  •  o^lMdlaait  au  taar  la  hcaltf  d*éul>lfar  de 

nimveaui  napôu,  à»  déotarar  la  guarr*,  da  oooel«re  daa  traitéa  de 
pau  «1  d«  d|Mr  daa  arrii»  4t  »«rt  atM  i«  vola  pf^laMt  dM  deux 
obambrca. 


exploite  lil>rvmcnt  une  ccrtaino  élendu«  (le  lermiii  moyen- 
nant une  redevance  régulière.  Iblheureuiieincni  iU  soin 
soumis  i  des  employés  d'adminislntion  qui  n'ont  |¥)ur 
ou\  aucune  commist^ralion,  et  «ouvpnl  iDdme  aucun  scD- 
timont  d'i^|uitt^.  A  la  suite  de  queloue  eslesiroplie,  ou 
|)endani  ces  di^plornhles  rinm^  de  diselle  si  fréqneoles 
encore  en  Russie,  ils  ne  nroivcnl  que  des  teeoon  iosttfB- 
sants.  Les  dons  que  la  couronne  Ifur  adreaee  dans  on  cir- 
constances critiques,  s'arrêtent  entre  les  mains  des  af(enL< 
inlermMinires,  et  il  n'en  arrive  qu'une  faible  partie  à  c«>u\ 
dont  ils  tle\r:iienl  soulager  rinfurtui)eJ  I/emp<«reur  ignore 
siins  doute  li's  rapines,  les  dénis  «îe  justice,  i»|  les  vexa- 
lions  qui  appiuivriàsent  el  désolent  les  paysans  de  ses  do- 
maines, et  si  quelqu'un  d'entre  eux  osait  jamais  concevoir 
la  pensée  de  lui  faire  prvenTr  une  juste  réclanuitioii ,  la 
nH|uéte  de  ce  n)allit>urt>u\  serait  bien  vite  arrrtA*  sous  le 
n^eau  ndruiiiisiralif  qui  renlnc4>  de  toutes  parts,  et  il 
expierait  elièrenienl  sa  témérité. 

I.^  paysans  dt^  seigneurs,  quoique  assujétis  i  des  con- 
ditions de  travail  et  d'in)|x*il  plus  (M'nibles,  sont  en  g<én<'^ 
rai,  on  peut  le  dire,  dans  une  nmdition  meilleure  qu<> 
c»'ux  de  la  couronne.  Placées  sous  l«»s  yru\  même  Ao  leur 
maître,  ils  |)euvent  plus  facilement  lui  faire  connaiin' 
leurs  besoins  et  recourir  à  sa  justice.  S'il  n'éprouve  j^s 
pour  eux  un  noble  stMitiment  d'buroanitts  son  inti»nM 
mène  l'oblige  à  ménager  leur  vie,  leurs  forr*^;  car  ils 
sont  une  partie  intégrante  de  sa  propriété,  et  lui  donnent 
la  somme  la  plus  nette  de  son  revenu.  Plus  ils  sont  apt(*s 
au  travail,  et  plus  il  a  de  bénéfiees  à  attendre  d'eux  ;  plus 
leur  bien-éln»  s'accroît,  et  plus  sa  fortune  s'affermit. 

I^es  uns  lui  paient  rha(|ue  annt'>e  un  impôt  dont  la  quo- 
tité varie  selon  les  provinces  '  ;  d'autres  s'engagent  i  tre- 


(')  Cet  Impôt  déalKiié  toiu  le  eca  <rOlr«ft  sat  ea  oaitilMMdroils 
de  If  fir.,  ea  (Tautrei  de  It  oa  is. 


SIR  u.  ROMie.  un 


«iiilliT  |iuur  lui  |MMMlaii(  liob  jour»  de  b  beiuaiin*.  U'i 
«•iiiriMit  à  «Ml  aerviee  peHMiBel  comme  dommlifMl  M 
arii»aiis  ;  d'aulnt  enfin  obtimuiMH  de  iui  b  penàmim  et 
sVii  aller  hors  de  tn  domaineft,  ou  sur  les  grandes  lootas 
exercer  un  ronimeree  ou  un  métier  quelronque,  el  s'en- 
^atfrni  à  lui  payer  une  eonlribution  annuelle  qui  est  ordi- 
nairement de  &0  roubles  amignation  (62  fr.),  mai»  qui 
parfois  s'élève  plus  haut.  Chaque  printemps  on  voit  ainsi 
arriver  à  Saint-Péienbourg  près  do  dix  raille  serfs  des  di- 
verses provinces,  qui  se  dévouent  yr^  '  ■  t  la  moitié  de 
r.innt'<»>  :iii\  travMU  les  plus  ru«l  t  de  la  vie  b 

l>lii^  -'en  moamenl  en  hiver  ti.iii!»  leur»  villages 

.i\>T  I  !•■  leurs  éeonomies.  Il  y  en  n  >ur  luuU's  les 

V'niMles  roules  qui«  a\ec  une  légère  \oilun>  de  tran>port 
cl  uin*  couple  de  rlH'\nti\,eharrient  ks  uiarcliaiidist*^  d'un 
«li>lrirt  ;i  r.Miirc.  vi  ijuelqiiefiMS  eotraprwineiil  inln'pide- 
nxiii  ii*'>  voyi^im  dan»  des  pays  où  ib  n'ont  jamais  élé  et 
dont  iU  lie  eonnâisMnl  pos  b  langue.  On  leur  donne  lear 
rli.ii;{«'iii«iii,  le  iimmi  de  la  ville  où  ils  doivent  le  eonduin«. 
Il>  ôieiii  liiir  rlia|M'nti,  fniit  irois  sigucs  de  croix,  et  les 
\oilà  p;|^li^.  n>*v  l.i  P>^*liiiion  inhéeenlfl  i  leur  caraeléra 
ei  la  roiii'  l>ri^*  Il  yen 

a  dans  Ion  les  pbees  pu- 

liiiqiie>,  .i\ee  de  |M>iiti->  iMiiiiiques  ambulantes,  dans  des 

érliof  •      leurs  iii>iniiiients  de  travail,  dons  des  ma- 

f^iiMi  ili-iiri'»  «(u'ils  ont  amiiiéei  por  leur  in- 

duit' l'entre  eux,  oomme  nous  l'avons 

d«'j;i  -s  eoostdérables,  car  b  Russe  est 

Niupte  el  it  re  qu'il  essaie,  rlair>u>anl  dns 

—  •  xuv  el  nisé  dans  b  moindre spé- 

I  à  un  hourirmestre  d'Amsieidam 
'  ^lenaienl  pos  la 
I  -ui  bien  qu'ib 

\ieniKMii  il  envie,  mai<i  je  vitu<i  n*|H>iMU  qu'avec 

iiie<«  Ku'>^-.  M'  >••   »er^>nl  («s  l«>s  plus  Tiiio.  Kii  eiïel,  il 
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u'exulfl  pu»,  un  (letil  rnfiirnicr,  tlans  u>uk!  la  ruM 
rantilodu  f     :'     'I  r -tinci  de  ooouiMW  piM 

privnvnni.  ii  du  rimpleMrfnme, 

*|  juiopi  aux  |inMiii«rs  ((lémenti  de  la 

^•  r^      .    1  <|t''>  "'*  Mcliaiil  oi  lire  ni  étrire,  laii 

Si»  calculs  aM'C  ilt>»  bilit'i»  do  Imis  enfilée»  MMiiM  de*  grein» 
de  chapelet  dan»  des  lil»  d'arebal. 

Diuih  \t^  \illag«i,  le»  lerfii  cbowMteot  tui  wéBei  leur 
ttantÊte  ou  pré»ideni.  C'etI  le  HUMle  qui  let  n|»iMBle 
auprétdu  maître.  <^ii  lui  inmsmel  leurs  dente  el  leur 
ra|>porte  rarréi  rité.  CVât  lui  qui  est  cbaiigé  aur» 

tout  de  mainli'iiir  h-  ik m  ordre  dans  la  oommunaulé,  de 
faire  ac«|uiiier  les  contributions,  et  de  punir  leseoupeblee. 
\r»  nobles  n'exercent  plute«VM«  klim  lerli  M»  rifiMurs 
arbi trains,  ces  ucleg  de  cruâulés  aignêlëa  lent  de  foie  par 
Ici  anciens  voyageurs.  La  civilittlion  européenne  a  r^ 
pndn,  non-seulement  daus  les  grande»  villea  de  l'empire 
rus.<«-,  mais  jus(|ue  dans  \ei  provinee»  le»  plus  reculées  et 
l*s  rumilies  les  |)lu8  or^'urilleusi^H.  drs  principes  d'Iiunie- 
nité  dont  en  j(éiiér»l  bs  \ieux  bo\ardi»  s«'  M>uci;ti« ut  fort 
|»eu  jadis.  L'ariHlocraiie  nit«e  comprend  qu'aux  v 
sociétés  étr  i>.inni  lesquelles  elle  cherche  .* 

pla<-«>,  la  !•'  nnBurs  ne  senél  pour  ell< 

iristi'  reeoHiuiandiiiion,  et  pr  une  eoovenioiisiii 
idées  de  répo<iue,  ou  par  un  esprit  de  eonvenanc    , 
jour  en  jour  s'enracine  plus  fortement  dans  les  clasiàes  su- 
1'"    .  elle  rejette  le  knout,  instrument   '     i     i    - 
<  U's  de  fer  qui  imprimaient  une  m 

ni*)u^e  uià  front  d'un  mtlbeiueux.  Les  serfs  n 
encore  dans  la  dépendance  abeolue  de  leur  ni 
leur  infliger  un  rude  cliétiment  corporel,  les  envoyer  en 

SiU-rie,  le»  enrégimenter  dans  un  corps  dr  •- 

dans  un  nrcVw  ib>  rnlAre,  dans  un  ffMMftfP*  'I 

I  -niant  de  ealleiidiiii 

^  'UtTM,  deux  fails  iCM 


SUR  LA  BOSSie.  M 

pruuveni  (fue  le  vieux  levain  de  b  btrfaarie  n'a  pt»  eneom 

eooipléieaient  disparu  des  régions  si  élégantes  et  si  splen- 

dides  de  raristotratie.  In  g(*ntilhoniaM  avait  été  entrdné 

par  les  cooseik  d'un  de  s<^  serfs  à  eoustruire  une  naB»* 

iMlure.  Après  quelque!*  années  d'essais,  il  s'apergoil  qpe 

sa  spéeolalion  le  jette  dp  plus  eo  plus  dans  des  dëpenies 

dont  il  ne  |ieul  nMirer  aucun  béiîéfioe.  La  fun>ur  qu'il 

/...r..,.v.,  ..fi  M  voyant  ainsi  trompé  dans  son  espoir,  r»- 

<  :  le  pauvre  serf  qui ,  dans  on  xéle  inronsidiV, 

funeste  c«>'     "    \'  '    .  i 

mtde  le  I        _ 

M  -..,11,  il  u«  conduit,  sous  bonne  escorte,  devant  les 

niur>  «it'M>il»  de  sa  manutacture.  «  Tu  m'as  laissé  là ,  lui 

dii-il,  un  beau  souvenir  de  ton  savoir  el  de  Ion  habileié» 

00»  quittes  sans  emporter  auMÎ 

•nnaaanee.  »  Et  lè-dearas,  il  lui 

mie,  quatre  denu  par  un  seK  vi- 

<i\r,  n'eroptoyait  pas  dans  celte 

In  aiiirsfiaiillmUMqui  s'en 

'  rées  de  nialie,  a|»- 

I"  '"I  'i  '  que  son  staroste  a 

"'-Il  •    I      1  II  lui  ordonne  de  venir 

dans  s*»n  vilin;:»'.  J'  ' 

avoir  ce  inalh»' 

France,  quaii*i 

allait  faire  si  loin    < 

dire  ,  «  je  vai<  •  f  '  » 

I)e  tel»  r\«M 
ran'-. 
digi. 

une  sortp  de  droit  •! 
Si  l'un  d'' ■■- 
Mns,  il  (• 

biens,  par  l'aMMimi  ii<i  fn  iuIpIIt. 
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'!«  folie ,  sont 
in- 


Lm  Mrii  lâi  plut  ntlhêurmix  Mnl  MOI  qui,  I 
^Ifsr  matuw,  te  irMtvmt  plaeé»  mnm  It  niAiil'ftiille 
Mlarilé  d'un  imemlant,  et  il  y  a  ptiwi  MU»  ptim»  im» 
d'opprimét,  une  lorle  do  plainto  praf«rhbl6  qui  i>«prinM> 
d'une  façon  louchanle  leur  miaén  il  leur  farile  réaigna» 
(ion.  «  Ah!  eelui-IA,  iliaeni-ils  qoelqaefoiii  du  Mgpeur 
•  I  <*elui  là  «al  un  bon  maître,  eardii 

In  il-mêfM.  » 

C'est  parnii  les  lerls  de  la  eounmne  et  d(*  la  noUaaae 
q,,..  r.r....;.  ^  rpcrutp.  En  lempade  paix,  ta  levéaofdi- 
Il  lin  homme  sur  cinq  eaota,  M  lenpfda  guerre, 

<  '.  t>\  Ton  m'a  mtoe  aaauré  qu'en 

1>  rnt  un  hnn»mf»  <!tir  dix.  Jjnrvptr 

l 

<l  ii'delearpo- 

|i  "Ire 

1.^  i   .  .  I'' 

surplus  du  eooUngeni  à  fournir,  on  iir 

uniques  des  veu'  - .  ' •— ;-     ...• 

IVnrûlemenl.  I> 

«eue  Meaef»! 

•Ml;  dansoeux 

gneurs,  sans  inieneniion  aum 

li>e.  II  n'y  a  pas  •'  ■  •••>■"•■  ••••■•■ 

de  nombreuses 

1k 

1" 

sur  un  autre;  mais  i 

détails  :  il  lui  f. 

livn^  ptMi  im|» 


il'  uit       «>   ijuvi   ^iiA    II  ai^vie  ivii'  ','u<iiiu  ii  ^uii 
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c'en  eit  fait  probableoMot  poar  jamais  d«  m  \ie  de  fmBle. 
Il  M  re\cm  plu»  le  lol  qui  l'a  nourri ,  le  toit  qui  Ta 
abrité.  Il  ne  raverra  plua  m  paavre  néra  qui  l'embfaaM 
en  Mnfrt'junu  mi  ïm  aMDpagnoas  de  aoo  enfaM»,  ai  lei 
|eune^  mi  laqaelles  loo  eanir  peamwifaitdéjà 

fait  n  .'ue  si  quelque  jour,  OMitm  toute  proèafai- 

li  !re  dans  son  village,  il  y  rentrera  vieilli  el  fali- 

gu-  j».  ...  I0091  «enioe»,  el  eeux  qu'il  aimait  vivronl-ib 
BÊÊtff  Son  ewftiMneet  dans  la  garde  dure  vingt  ans, 
d"  >    ndani  ee  quart  de  siècle,  il 

i>  <  >''«  rives  de  la  mer  Baltique 

«n  bopds  de  b  mer  Noim,  des  froides  pl^gesdu  Noid  deM 
las  aidoBles  Itérions  de  l'Asie.  Dansleeoundeassimmea- 
s»  Bëiégrinilioai ,  peui^re  pâmera  tril  par  b  room  qui 
eiMuii  liage,  peul-ènv  vamhMl  de  loin  b  hniée 

de  soti  ,  ,  mab  sans  poovoir  brminer  son  aveain. 
luriHisefidyasie. 

L'n  gFsiîd  MVilve  de  soMab,  à  l'expinilion  de  leur 
temps  desanriee,  eontraeteol  un  nouvel  «iigigMMal,  iU 
n|oi«tnl  «loft  une  double  peve,  et  cinq  ans  après,  ib  ont 
dfîil  à  «ne  penstnn  h\if,  qui  est  b  tripb  de  bur  solde 


Ainsi,  aanijéti-  » «la  sonmiwien  absolue  qui  péae 

sur  eux  dés  leur  naissance,  livids  sens  dilsna»  aui  otpii» 
em  de  leur  mai'  ses  rsprésealaMs,  exposés  «n 

rifoears  de  ce  !••<  in'on  appelb  b  eenriee  militain, 

les  «eri»  ruMes  m  maudissent  point  leur  deslinde  béiddi- 
taire ,  <h  n'aspii^Qi  pas  à  en  aequdrir  une  autre.  L'idée 
de  dégradation  qne  nous  attaelMmi  à  bur  aanitode,  n'em 
pis  eneon  entrée  dans  bii  ^i  leurmalM  esldmB 

el  équiiabb,  ib  s'attadmi >  1  ••«  une  looeheato  «o»* 

ftanee  et  un  naïf  abandon ,  ils  lui  parient  avee  un  pieux 
-pspeei.  «  T  ;      '    '"^n»,  lui  dig«ol4b,  el  nous  sommes  im 
•ifanis.  »  ^  r  «I  injuste,  ib  rstpeebnt  en  lui  b 

deeoMdani  d'une  bmilb  qu'Us  ont  apprb  i  enindrs  el  à 


Wê  UETTHeS 

iMpeelerdw  leur  berceau.  Lu  irùMMM  cruel  qui  leur 
«t  ptribit  in0igé,  ne  !•  'U  m  ro^udenl 

eanMdepnmiiélm  li-  i-'aolnd'amei- 

ffûtÊÊ&QH  el  de  eometion,  ci  ils  ont  un  proverbe  qui  dit  : 
«  Un  iMmuM  bittu  (e'eet-è-dirc  uu  homme  qui  a  reçu  une 
sévère  leçon)  en  vaut  deux.  » 

DuH  les  Tillagea,  ils  eultiveni  avec  peliepce  im  lema 
qui  leur  aont  aarigndea,  et  poumhrMit  péniblement  lea 
ira\.iux  de  leur  métier.  Si  l'orage  ou  le  froid  anéantit 
r^poir  de  lear  récolte,  c'est  le  maître  qui  doit  pourvoir 
A  ievri  beeoint;  si  une  épizootie  enlève  leurs  be»tiaui, 
e'est  le  mettre  qui  doit  leur 
incendie  emiumo  leur  cal>aii< . 
IMonstruire.  A%«>r  la  quiétude  que  leur  don 

Haneedans  la  fortune  et  l'uiipui  d*-^  '■ ' 

et  en  éeertaul  de  leur  situation  le  > 

iMNM revente,  mais  qu'il>  r»   «mu 

pes metérieUenent plus  Iniin  ii\ 

tres  oonuréesf  Qu'on  lise  les  i  ai- 

glnises,  chargées  en  1839  (!•■  i.im<    ui»  . .  ' 

travaux  des  manufactures,  i|u'on  {MMiètre  »\ 

eeenSmiaes  oombit 

•onlniMM,  de  lortn 

nues,  do  maladies  sans  I  u  sont  pi  iiiil> 

lions  d'infortunés  que  Ion    noiKiie  du  n< 

libreii.  (.hie  l'on  com|N)re  ensuite  ce  qu'on 

li<iiiti:iHi'iiti-iii  l<-iir  <'\iM*-nee,  àrexisleiK 

MTf-,  .'t  j.- I.' 'l.'iiKiini.',  uù  est  l'escbvag' 

rie?  Là  je  n'aperçois  qu'une  misère  infinie,  encluiinée  à 

une  spéculation  infâme,  un  trafic  d'hommes  airor 

minieux,  des  inallieiinMix  «(iii,  (Muir  oliienir  un 

de  V(Ht.*menl,  un  in<  ' 

ment  dan.s  l'accahloii 

qui,  par  l'apiMit  de  <|uelqu(s  deniers,  entavs(>nt  leurs  mi  - 

limes  dans  un  air  méphitique,  et  les  McroupItMit  (Mit  -      ' 


à 
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béiis  de  loaune  i  &n  dianellat,  mm  pilM  pour  leur  ifp, 

leur  sc\e,  leur  dt'bilité.  Iri  je  \<M  des  bomuMS  frappe», 
il  en  «-rai,  d'un  arrèl  de  serviloda,  mais  qui  ont  un  toil, 
un  champ,  un  moyen  de  snbMluwe assuré,  qui  \i\eni  en 
fanilk»  et  ne  sont  point  emdmurfeèt'eiiaevelir  dans  une 
aunû«r>h''r<*  inr^Me,  à  <^paiMr  lean  forees  pour  !»tisfain> 
Il  \  Je  leur  destinée  ;  et  si  parfois  ils  ont  à  k>''- 

riiir  li  iiiK'  iiijii^tir.',   il'uii.-^  rninTir.'- .  r.-tt'>  injustire  n'est 
'lu'uii  aroidi'ni .  •  I  ■  c     ■  r  i    i'.    m      •     .iir.   Au-dessus 

i -1  '•'! iiveraineté, 

•  j.i-  .liiiiser  de  ce 
r>\  à  contenir  et  à  prol^er  l'humble  caste 


[•lonble  de  li><  pauvn» ,  lan- 

^:iii-     '    ■      ■  ■"    firjjanisa- 

iii.ii.  icore  aux 

d'alTran- 
ii,  et  ce  >t,  loin  d'éveiller  parmi e«x 

' '  ■•  ■ '■    ■"■-nver. 

.  li- 

I 

'  1  .  I 

iluiiin*  leur  «'runlé.  I>  aulnes  (iiit 

|ir  .iiv.'-;  .r.'ifT.Ttii.ii  iMurlr  •  ■      ''   ■ 

i|.i|||t,[.v    I    11    \  .ilc    I    MIP-    M' 
|UI      I      1^,^'' 

bli^Alioii  «If  \«'ndrp  une  de  «s  terr  ir  ses  en- 

^a^pineiiLs.  Il  aaaemMe  les  priiici|iau\  |w>>wim^  liu  \illage 
ju'il  a  l'intention  de  eéder  à  un  antn  propriétaire,  lenr 
••\pose  ses  beioins  et  la  néeeMié  où  il  se  truu\e  de  se 
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d'en.  <  Mallre,  lui  répond  un  de»  ipeieni  de  b 
coBininnaulé,  ee  que  M  viens  de  boue  dire  noot  allifi. 
Te  famille  a  gouverné  noa  pèfea  ê^ee  doueeilf.  Mi  mlnae 
tu  as  toujours  été  bon  ri  humain  pour  nous,  et  none  re- 
mmoerions  tvee  regret  i  ne  plu»  vivre  toos  ton  aMnié. 
Combtm  te  fiudrsit-il  donc  pour  payer  ee  ^  Ml  dobf — 
N  nniltlrs.— Kli  hii'ii  !  poriiiot^-nou»  deeooférer 

Cl)  >«iir   !'•■  <nii'  nous  UOUVoiis    r:iir(',  ••!  il<*maîii  ii> 

t'.'i|'i'"ii'i-'!  ii"ii  .  »  A  ee»  i: 

gni'iii,  «1  !••  I'  ihi  M        <  -lui  qui  avait  }>i 
seijfiipur,  «|n    M      r  •]    iiivolontairefïH'i 
fafesde  la  <- 
rmible»,  et  ij^ . 
ne  les  tende  pas 

L'idée  q«e  nous  avons  essaye  d  esipnmer  sur  la  lucn-eirc 
matériel  des  seifi  russes,  be  nous  ewpêehe  pa  de  eom- 
preiidre  ce  qu'il  y  a  de  molistnieax  dans  une  organisation 
qui  lie  l'homme  comme  une  plante  inerte  a«  eol  oà  il  est 
né,  qui  le  tarife  comme  une  vile  denrée,  et  permet  de  le 
\endre  comme  une  pièce  de  bétail .  EvidenuBenl  nue  1^ 
organisation  ne  peut  plus  Atrf>  é^  lon^te  durée.  Un  jour 
viendra  où  les  serfs  ms»  li  existe  dans 

les  autres  contrées,  se  ré\oi.. ......  .  i«.i.;r..  -Li^ti 

de  leur  condition.  Ivvidemmeni  an  où 

la  nation  russe  ne  voudn  ,  -      - 
nistration  vénale  et  oorroin 
Cest  une  d«>s  justes  lois  d> 

de  corruption  porte  en  si 

son  châtiment.  L'histoire  du  |  '»ut 

de  perpétuels  exemples,  ei  '  ' 
la  pmphéfi»»  df  l'nvenir^  i 
ni' 

SOi.\»é,    ...  ■ ..  

pféaent  en  Rui^ie  un 

ii     '  '  iiii  a-rlaiij  druil  Ut 


iolBllip*nts  H  bborim»,  nuit  privés  eMOfv  de  MNiie  ao* 
lion  et  «ottriié»  tous  h  joug  admiiiitlratif,  ajri- 

vffa  ^ ,.  u  i  élargir  sas  na^  à  se  Ibrttier  el  i  pno- 

(IfB  im  l'empire  russe  uo  rang  eoUTenableel  une  part  de 
powoir  Kfiiime.  Ainai ,  ëaaaMipalioa  des  aalf^  fonna* 
tiea  rÉgvâra  du  lieis  élal,  féfofBM  daa  »aun  ei  de  la 
hiteielM  adainislratiTe,  lelln  sont,  é  ee  qu'il  naas  saai^ 
ble,  U^  ir..:<  luestioos  radicales  qui  germent  soitideaMiil 
daA.>  russe,  et  leodanl  à  sa  èlvaloppsr  par  la  na- 

ture nitmic  qui  les  jfllla  leur  i  tour  daaa  b  via  de  tous  laa 
peaplea,  par  Tarrèi  de  Dieu  qui  lee  eooduil  au  dsndar 
terme  de  leur  soluliou. 

Jusqu'à  ce  jour,  le  gouvameUMot  despotique  a  tenu 
MUS  sa  main  de  Ter  ees  inuMMea  qiealions.  U  lee  a  sub- 
juguées, aaHnries  à  sa  puiaMUle  vûlaaié.  U  a  vaiueu  la 
haute  nohlaasi  par  la  terreur  al  laa  séducliens,  abaiasé  lat 
pri>  lUy^  d'*  la  naissanee  par  lea  privilégea  aeeeidëa  aux 
wnrices  adminisiratifB*  Il  a  (ait  de  resebvage  de  vingt 
millions  d'IuNumes  le  mardiepied  de  son  irAoe,  el  de  b 
souaûaMon  du  aiaigé  l'auréala  de  son  diadina.  11  eai  b 
qui  s'élève  au-daaMM  daa  divwaasebiaas  de  b  pepubëeit 
de  son  imoMoie  empire,  seul  luaitre  el  seul  jugoi  laoaiil 
ralre  ses  mains  loua  les  ressorts  de  l'année,  de  b  magi»» 
trature,  de  l'Égliae  ;  eubçanl,  dans  sea  provineea  el  dîna 
les  eontiéas  éiniiglraa»  toua  as  iuiali  daas  ba  léttan  di 
b  poKea;  bi«itt  flédur  d'un  aigM  da  Me  ba  prilaa 
lions  les  plus  superbes,  el  envoyant  d'un  signe  de  llia 
<ent  milb  bomaes  sur  les  frontières  de  l'Asie  on  de  b 
Pologne. 

Las  aSprtt  de  b  ftuaao  pour  ébrgir  rètandue  de  aas 
nreaiièiaa  Unités ,  pour  s'éjevor  en  toute  bile  par  une 
laatueum  apparaoee  d'ouvrés  d'art  al  d'instmelion ,  au 
nivcott  d(^  nutn»*  natioua,  l'ont  auipètthéa  do  s'étudier 
elUMnémo.  d'ubfwn«>r  t'élal  de  son  asgMibatinn  intérieurp, 
eidcira^'  I  eflbœr  ba  viaea,  i  en  eombbr  bs  b- 
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eunet.  Pur  n  «iltitlioa  géographiqM,  ei  «prèi  b  défiiir 
dai  Mon^jch,  h  «oaqnèie  àm  royaume»  de  Katen,  d'At- 
liieM ,  det  piBfinee>  de  la  Sihfino,  oltr*  tenblail  appelée 
i  diriger  de  plus  en  plus  »p»  l  l'Asie,  i  devenir 

une  puissance  orientale.  Pierre  l<  «•i.m.i  u  tourné  aea  vues 
du  eôlé  (1)'  l'Ocrident.  Il  a  voulu  qu'elle  fit  face  aux  deux 
eftiéi  du  Klob«>,  cl  qu'elle  s'emparât  des  roviea  par  le»> 
qiidks  devait  lui  arriver  la  civilisation.  La  FInlaiide  lui 
Inrruit  le  chemin  de  l.i  Unllique,  ellea  pris  la  Finlande  ; 
la  Pologne  lui  Imrrait  le  chemin  de  l'Allemagne,  elle  a  pris 
la  Pologne.  I.a  voilà  m.iintiMianl  qui  touche  au  nord  et  au 
midi,  aux  n>gii>i  himisue  par  les  aDÔeBoes vic- 

toires, à  rEuropr  par  see  demien  combats, au 

monde  entier  pr  seii  fleuves  et  ses  mers.  Il  n'y  a  pas  une 
gRuide  question  |H)litique  dans  laquelle  elle  ne  soit  en 
droit  d'inliT\enir,  et  pas  un  mouvement  révolutionnaire 
qu'elle  ne  crui«-  pouvoir  régenter. 

Tandis  i]ue  la  Hussie  se  présente  ainsi  an  dehors  sous 
un  as{>ect  parfois  assez  redoutable,  avec  son  armée  de  Cosa- 
ques el  S4>s  cohortes  de  diplomates,  trèa-habiles  pour  la 
plupart, au  di^lans  elle  cache  de  son  mieux,  sons  les  larges 
plis  de  son  manteau  impérial,  sous  le  luxe  fastueux 
grands  seigneurs,  des  plaies  nombreuses  et  profon<l  .. 
financ«>s  en  désordre,  une  juridiction  confust*,  incertaine, 
égan'r  dans  le  labyrinthe  d'un  amas  d'ukases  oonUradic- 
toires,  li\ré«'  à  tout  instant  aux  caprices  d'un  homme  in- 
fluent ou  à  la  \énalité  d'un  scribts  et  des  abîmes  de  dis- 
tance entre  les  diverses  classes  de  la  société  :  b  civiliaatiou 
la  plus  raffinéi*  à  côté  de  l'ignorance  b  plus  grossièra  ; 
toutes  les  tendances  libérales,  louu*  b  vive  et  impétueme 
intelligence  du  XiX*  siècle  planant  sur  les  lénèbiea  d'un 
âge  de  harinric.  Jamais,  â  aueuno  époque  et  dans  aucune 
contrée,  on  ne  vit  un  tel  oontrasle. 

Il  est  un  fait  d'ailleurs  peu  observé  en  général  par  ceux 
qui  ont  écrit  !«ur  la  Russie,  ei  qui  est  pourtant  d'une  tn^ 
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iapHÎIM»:  c'est  le  principe  d'élecliviié  inhérent  à 
la  née  tiare ,  et  qui  x'ml  peqiétuelleineni  oonaervé  ea 
Ruflsie  «MM  le  régime  absolu  et  autocratique.  On  le  raUpnre 
\à  (lans  tous  lea  temps,  et  pour  ainsi  dire  à  toutes  les  pages 
de»  annales  de  l'empire,  i  Novoigorod  et  à  Moseoii,  sous 
ha  iweiu»  du  palais  des  tsars  et  dans  les  villages  de  pay- 
aaos.  Le  gouvernement  actuel  a  beau  faire,  il  ne  peut  ni 
rsnvener  l'existence  de  ee  principe,  ni  l'anéantir,  et  quand 
il  menace  de  sa  colérR  celui  qui  ose  le  signaler,  il  ne  peut 
eflaeerd'n    *     •  '      '  '    ■    --^  «lo  dix  siècles  eni- 

prnnle  il-  n«  vu  qiif»  h  dyn«*- 


constiiutinn.  IMtis  lard ,  elle  n'a  plus  voulu  reconnaître 
celle  forme  d't'lcction ,  Ka>«*  première  de  son  pi)U\oir; 
mais  la  iialiun  entitTi-  l'a  ruaiiitenue.  Les  8erf>  élisent 
leur  slarosie,  les  bourgeois  et  les  marchands  éliiMH  JtMia 
■Mfiitnls.  Enfla  la  noUessa  forme  alla  ■ima  éea  inem- 
blées  électives.  L'organisation  de  ces  lasembléwi  est  cu- 
rieuse é  rMonter.  C'est  le  pouvoir  despotique  qui  les  a 
fondées»  et  c'est  de  leur  tein  (|ue  sortir»  |)eul-èlre  le  nou- 
vel ordre  social  q*:  ^-'^ra,  ou  au  moins  modiflara 
considérablement  I  l-'im-suri^-  )iii  iHiuvofr  deapc^ 
tique. 

Catberihr  il  i-u   iiioiiumi  Mit   U-  iniiu-  ciaii  i<>il   iiii|iopu- 

bire.  Pour  conquérir  les  suffrages  de  la  nation,  elle  con- 
voqua une  aaseabléa  de  dépu  -.<!•> 
l'empire,  dans  le  but,  dift^>  <>  mit 
l'opportunité  de  diverses  m                       ulrtMluire  dans 

les  lois.  Elle  séduisit  les  un^  {  ' ^  T'*'' 

des  intriguas,  el  sol  hafailen 
rMbnne  iauarlaiila.  Cepand  • 
ffpnr«  MrncaHAres  el  netleii 

r,  lui  accoril.-)  le  droit  de  former  inns 
i.-^  ^  .«mblées  |»rovii'<"  ■'•■-    '•'  «Iroil  de  e«»n- 

17. 
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LRTTIIES 


inMer  diins  ces  réaiiiuns  lis  (l<''|M*n»<v  localm ,  et  d'élire 
pour 


m' 
iiii 

cl: 


tribon»! 


''itbtenee  dii- 
l»le  m  pour- 
<  iqui  dulHet 

iit]ii  le  droit 

lire 


dAt«  qii'iU  soiiincllPiil  nu  rhoi\ 

êhaiix  sont  l 

b  nobl««M>. 

il  le  jiig«  opportun,  •! 

p|f>  iiwir^)):^!  (io  nohli  ". 

V  <  |iii  !k»ra  peul-^4re  r^ 


i .  Les  iiMf6> 


plus  hai 


|iif>  du  couronnement,  toii 
pro\inc««  sont  convoqués  à  Moscou,  et  i 
alors  du  (frndi*  de  la  quatrième  classe,  ik  ...^^...  , 
de  simples  sous-lieutenanls.  Ils  ont  encort*  unu 


c«>ll<'  (lu  stMial.  Aussi,  depuis  que 
tairi>s  existe ,  aucun  dVux  nVt-il  ' 
En  vertu  df>s  privilèges  de  leur  oi 

bl.       •    ' 


préro- 

iri- 
I  A 

li- 

ii. 

ilH 

••■r 


Mais  I 
blesse 

s'arcor 
d. 


ne  SI»  pr 


t 

)\  de  la  no- 


<  d«  lOTh, 
^iMkiflaBienf 


SUR  u  Avasic.  m 

dn  serd ,  leur  pro^iioii  suscita  une  vive  el  ongeysa 
dimiMi'ii     '  '    •    -T*  r  ---    •  -,     .-..~-   \t> 

marMin'  'i 

non  rei,  veux  qui  aviiUMit 

ùêé  '"• 

.M 

tif-i 
taii' 

iPinj ..  i.       ...    -  .  ,  ;  il 

(le  leur  éleclion  aux  plus  hauU  emplois  do  l'empire,  et 

ceux  d'entre  eux  qui  nr  :   -  -  ■  -•    ! '     ->  fonctions 

de  r^pr^Wnlrtiit*  d»*  1  -  -  larges  et 

qu>  '  If  ur  district  ou 

leur  , ... 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  vicieux,  de  fatal  dans  l'élal  \h>\\\\- 

<|iie  aclii'  '   '    '    Hussie,  on  ne  1'  '  tti  |»r  les  livres, 

iiiparj.  V  ;  U  censure  e><  llonm*  la  presse 

cl  ne  laivy*  |m^  1 01  primer  une  pbraae  maison i  r 

les  ortMlles  du  |)ouvuir,  ni  un  mot  équivoque,  m  m 

fait  patent,  public,  dont  on  pourrait  tirer  quelque  fftcheuse 
conséijuenct'.  Il  y  a  des  exécutions  de  censun»  en  Russie 
dont  nous  n'avons  pas  la  moindre  idw.  P.ir  cxempl»',  un 
bateau  à  vapeur  •'rlalf  à  qui*l<pi«'  dislanc*'  dr  la  rôl»*,  <I»mi\ 
%agons  se  fracassant  Mir  un  cln'miii  de  fer  ji  un»-  lit'iu»  •!»* 
IViersIiourK,  et  nul  journal  n'ose  parler  de  n^s  rai;i>in.plu'N. 
I.'arm«''e  rus-^'  livn"  une  grande  lKit;iill«'  au  pi«*d  d»*^  iiion- 
la^'n»**  dti  TaMO'"',  <•!  «i  celte  arnu"'»*  a  «'prouvé  une  défaite, 
nul  '••• 

M  .1  toujours  que  l'opinion  publiqiio  >«' 

nianif»"ite  d'une  façon  ou  de  l'autre,  que  le  fiel  soi 

de  riioinrne  trnu\e  une  i^sii  ti  iin|iiiiii>  > 

rointu»'  ('h>'/  ii'>'i>  <I;min  \\r  .  dans  di'> 

|»jih  .    on    le  <l 

U»^    .  i  '11*    le-*    I  , 


aOO  LKTTUi  H 

à  voix  tMons  puis  un  peu  plu»  bâut,  et  lon^  mÊm  kê 
murmuras  oni  \aint>mênl  aTMli  le  pouvoir,  on  •  vpcomi 
i  ce  quatrième  privilège  de  la  nobleaie  dont  parlait  le 
prince  Koalowaki.  Je  nVxagére  rien.  L'IuMire  de  Pierre 
m,  de  Psul  I**  et  de  plusieun  mIim  ioav«ttiia  nuaea, 
en  eat  la  preuve. 


CHANTS    POPULAIRES. 


A    l-DÉLESTAND    DU  MÉRD.. 


i, , .,  .liM  ehannanle  élude  <pie  wlle  âm  ehanis  popa- 
Uin^,  une  étude  %«riéeel  lécoôde,  digne  d'exôlerauplus 
haut  degré  l'iDlérél  du  ptychohgue  per  b  peiDUiie  de» 
canriéres  qu'elle  lui  préMOie;  de  l1iiiNoriea«  per  lee  lf»> 
«Jitiofis  dont  elle  emIirMae  les  divers  cycles;  du  poêle,  per 
racrrni  primitif,  par  IVtpression  énergique  et  ptssionnée 
(juVIle  lui  r^\èU'. 

Toui4>>  U*s  tribus  de  U  raw  slave,  les  Serties,  les  Bohé- 
mit'ti».  ••■Il  une  grande  collection  de  ehanis  popukifes. 
IVriii«''nMii«'nt  ou  a  necut>illi  ceux  des  Weodes  ('],  et  eha- 
,|i„.  ,.  ..r  I...  >>Therches de»  érudils  accroissent  la  collection 
tl.H. ,  .naît.  Les  Russes,  au  dire  d'un  jeiUM  philo» 

luK'U' ,  •!  lus  grand  norobra  que  tous  les  autres 

IMMIpI'*? 


•s  (I 


O  ntMttitr  dn  Wmdm  ^éir€ktrmi  m»ier  Uunii.  t  vol. 


KM 

1>>  peupk  nuse  aime,  comme  les  tndflmSknw,  foflkiol 
cl  U  luiuique.  U  t  des  chanU  pour  aet  imouni,  pour  m^ 
eoiiibtta,  iKNir  im  félMet  «m  joi«  d«  (amille.  11  a  cotuersv 
iou  aoeiM  lèyllmie  el  tes  ineieM  instnuMiiit  :  la  ffumti 

avecaes  nmf  forAm,  h  hnhM^  «roi  rfssf wMf  è  la  gnifan;) 
du  fN</  -ur 

uiîP  di :^-^^,.  ..  |Mi 

fait  retentir  Hurles  III 
fondes  vibralions  du 
rappelle  l'églogue  de  \ 
88  leit  60  guise  de  e;« 

Les  chansons  popul :>unt  remarquablaa  par 

leur  plaintive  m«''lancolie.  |)ar  leur  richesse  d'imagwem- 


pruntt«sativ 

li.'U- 

8t*S  «|uVllp>  1 

iit. 

Ix'S  Ru&ses  ont  dans  leur  langue  une  qn 

iiii- 

lifs,  de  mots  car»'--  "■'-  '•'  "i -i'-  •^•'  'J-t. 

.....nt 

recours  aux  corn 

ut  pour 

la  |)liii 

T- 

IVllH.I. 

vironne,  n 

amour  <■■'  ' 

sont  1' 

leurs;  1  lui 

«•  le\e  sur 

nV.  \ja  lui 

|M'reur.  L»  i-..,,, ,.,..  ■..,.  , 

pinnies  anières.  liS  I               irtmlent' 

I  >n,  la  jeui 

li.......  , ,.,.  |iuur  son  l.M.M.  ...  .,,-. .........  . 

lieau,  et  le  rriniiucl  tn^^tille  au  murmur«>  des  arli 

Ainsi  partout  oe  rapprochement  de  la  nature  evirrioui 
et  des  pensée»  les  plus  ialiMit»  parlMit  cette  lui  m>>i 


SUR 

I de  raiiroctioii  tiioml**  et phyBÎqvet  Mlle  DëoMUtéde 

1' r  ......  •-....    -T-uiceeldins 

un  «ccenl 
Uc  .-  .  m. 

I.'   ,  laie  de  1770  à 

1774.  Il  (ut  publii*  a  S.iiiti-ritir>lN)urg  |>ar  T!»chulkow, 
ea  qt-  '-  'tiiiu»s  in-S".  I)«'U\  .uh  apn^s,  il  ni  r  -  '  •  •• 
WOdi  II,   Pl  Nnrilkn»  «mi  piihli..  un.-  irc- 

élBTi'' 

1790 

I  [ 

en  doit  II  lact  et  de  goût  au 

'*••••-  ,    iiuo^,(*t  uneautrc  au  pu».tf  .-^mu- 


livra,  vers  le  milieu  du  xii*  siécte,  éqx 

-   ie  déCaile  el  te»  joars  de  Iriompbe, 

'  i«nee.  C'est  une  oMivre  einpreinle 

itiondilé,  tout  i  fait  mm  par 

ItS  imMfS.  C*r<>X  iirn'  «îrs  mr- 


u  Au  iniliiMi  d'un  frai»  jardin  se  promenait  It  jenne 
«  liriiiroMP  Martius  fllle  de  Wreslaiï. 

«  I  ••  ■         •  •  ■     . 

«  aui 

f' IliibiLiri!- r  pliiinM  ri  dos  «ii^ifiM 


«  Autour  (k  ion  bis  de  loie  0I  fnppe  •■  bbiiebs 

«  Alors  la  prinenst»  se  «entit  enonnie.  Elle  w  Mortl 
«  eMeiiiic  et  mit  au  monde  un  enbnt. 

«  La  clarté  de  la  lune  se  répandit  i  la  lurfaee  du  del. 

«  A  Kieff  est  né  un  guerrier  pui&sant,  le  jeune  Volek, 
«  fils  de  WreslafT. 

«  A  sa  nabiaiioe  la  terre  trembla;  k  eélébre  effl|>ire  in- 
«  dien  m  lenlit  Annie,  et  la  mer  bleoe  agiia  tet  v^gnea. 

«  Le  poisson  se  plongea  dans  lea  prafondeon  dea  eanx, 

€  l'ois* 

>  ^  '    i\,i  m  ;iu  <it>la  desmonta- 

«  iM. 1.^,1,  .>li('T*>ni  dans  les  forêls 

n 

(i  l.i'>  Idiips,  les  ours,  di^panireni  dans  les  btti-  ' 
«pins;  les  martres,  It's  zil)eliiies,  dans  les  bnm 
c  sombres. 

a  Voirk  est  n<'  depuis  une  heure,  et  déji  il  parle,  et  sa 
voix  résonne  comme  le  lonnerre. 

«•— Oma  mère!  dit-il,  ma  noble  mérel  jeune  prinee$so 
«  Marthe,  fille  de  Wreslaiï! 

«  Ne  m'emnuillolle  pas  dans  des  langes  de  pourpre,  n<' 
M  me  lie  pes  les  membrea  dans  des  ceiuturei»  de  soie  ; 

tt  Donne-moi,  ô  ma  mérel  uneeuiraase  dVi^r  ix.^.  vur 
c  ma  tète  un  casque  d'or; 

«  RemetMBoi  une  massue  lourde  comme  du  plomb, 
«  une  massue  qui  pèse  trois  cents  livres.  » 

Vn  ■<  iifues  la 

haine  <i      r.  1  (tie  l'in- 


sua  Là.  ftOME.  wm 

\  ttion  (le  ces  faroucltf»  aventurière  jetait  dans  le  eov  de» 
painnwnéraa: 

a  Sur  la  hauk>  mool^^  briDeot  daa  Cbiix  nmhnmx, 
«  dea  f«*u\  sinistres.  Dors,  mon  enfant. 

«  Autour  de  œa  feux  sinistrea  aont  assis  les  méchaiita 
«  Tartares.  Dort,  mon  enfant. 

a  Ils  sont  assis  là  elpuli^eol  Im  dépouUki  de  km  père. 
tt  Dore,  mon  enfant. 

«  Réveille-loi,  léve-toi,  mon  enfant.  Prends  Tépée  da- 
«  nnaqninée  fuspendue  i  la  muraille. 

«  \yee  cette  épK>  frappe,  frappe  les  TarUrrn  et  leiin  en- 
«  fanu ;  frappe-les  et  dédiir»-lee  eo  mofteeux.  » 

r    -    '    r.nnà  eat  appeni,  et  ^  ?— ■'-  -  "'-•^*'  avec 

<<«  eooqnélee,  ses  <  rand 

I  If  peuple  fait  enleodie  sur  sa  kMalMceUti  plainte 

laUi'îiLiLilt'  : 

«  Notre  pi^rr,  notrr  Itimièrr,  pouiquoi  ne  imnis  éelÉiiea- 
«  tu  plu>  >  le  soir  juaqu'i  minuit, 

«  depui»  I  ...  ;u  tecadMadtansleanua- 

tt  ges,  lu  I  lir  brouillard. 

«  Sur  notn-  ".à  Pétanbourg,  la  ville 

«glorieuse,  •!  mt-Pierre,  i  droite  du 

«  chœur,  *rAi.  >  V\  de  Pi«'rrv  li>  Grand, 

«  un  jeun  ^i  uneri- 
«viérecr.ij 

n  II  pl^-nf*  In  mort  du  f«sr.  dn  ••  I**,  et  dit  en 

II',  ouvn> 

1  cercueil  ! 

i,  tsar,  n'vei lie-toi, 

rc,  m  iiobleet  brave  armée! 


<  9êm  im  nous  lomiiiM  aMUM  4al  Mfcnii  ttnt  teur 
«mèra.  » 

Un  «uirt?  cyel«  de  rliAtiiit  fMipuUim  il«^[M>int  l< 

nU'Uls  (lu  |-    :'      '   ■        '■      -     '■       ' '    livonM's   ^imi- 

tioii<>.  J'tMi  iNi«  c«|U»<»tioii, 

<r  II  |ii*ut  ciu^r  muu  4u'i1  ^<> 

J'  '"••'■ 

LA  MORT  DU  GUERRIER. 

VI  1.1-  liioiiillanlt^st  tomf     ■  -  '  •  mrr  bl«»u«- 
«sur  lo  cœur  arth'iit  ;  1-  il  ne  se  >\ 

«  sur  la  mer,  la  douleur  no  s'éloignera  pas  du  cu*ur. 

«  f,    ■  •  :    •■ 

«  taiii'  ,  i  . 

«  est  un  t.  Il',  et  sur  ce  tapis  est  couché  le  jeuuc 

«  huninie  .tii<i.i>  •<  vi\. 

«  Il  presse  son  mouchoir  sur  sa  bl'^^^-'T'-  nnTt.ll.   .1 
c  tente  d'arrt*ter  son  siing  brûlant  et  ii 
«  de  lui  est  un  H  '  '  un- 

«  mille  ronmif 

«  Live-toi,  dit-il,  beau  jeune  homm*»,  inet«>-l/ù  sur  m« 

«  croup»',  et  je  '  r,ii  sur  In 

«  |)èn;,  vers  ta  1.  -  t»"»  pini  , 

«  et  vers  ta  jeurir  .  |,.  u  . 

«  Le  jeune  homme  auil.'ix     i:,  m.       , 
«  {Kilpite;  SOS  blanches  III  > 

«  sure  niorU'Ili'  ;.*i'>l  rom 
«  rivièro,  ut  il  dit  à  «on  cht>val  : 

«  Ah!  mon  Ikhi  nuirsier,  mon  ooumer  tideie,  mon 


liT 

«  (MAlo  r.imaRMlf  ilft  bsuille  M  mcvIm  âtt  IMT,  db  i  IBt 

«j«>ii  •  je  fuit  mrié  avec  UM  autre  femme, 

'     '      f  line  déserte,  que  i'épée  aigiié 

■che  aeérée  nou»  a  réunia  aur 

«  b  cvuclie  iiupliali-.  » 

LE  PAUVRE  MOINE. 


iioir  waiiloau. 
>riinie 

«     (K)UillOIIII«<.      I    ^^lll•-      i 


.■u 


,  ô  loi  que 

u  jaiUicUiitiA 

CHAFfSON  D'AMOUR. 

c  Lp  nuft[?i>  rrrh**  !<•  )ii^n  ri*»1, 1««  nu»?»»  «'»mhr^  voil*»  la 
«  luinièn*.  Li 

a  ronnail  la  r.ii.  ■  -^ 

«  Mveiit  [la»,  ni  ».'i 

«  Oh!  di»-inui,  i\-lu 

«  apaiaertBdfMi' 
«ni  le  jour.  Il 

«  El  la  j^unc  fill  ivee  trisleaie  : 

«  J'oublierai  celui  que  i'aiiue  uuaiid  inea  pieda  ceaae- 
«  ront  de  nu>  porter,  quand  lue»  Uaacbea  mains  rt'louibo- 
c  roni  MHS  iiiiiincii))-iil,  quand  mon  n>gard  ft'ék'indra, 
«  quaml  on  nir  mcitra  la  planche  du  eercuHI  sur  !•  ecMf.» 


CHANSON  DE  BRIGAND. 

«  Ne  fais  pas  de  bruit,  ma  petite  forèi  verte  ;  nu  mère, 
«  i)«*  mo  trouhlo  pas  dint  met  peméec,  car  denain  matin 
«  je  dois  aller  à  l'intarrogatoire  devant  le  terriUe  juge, 
«  devant  le  tsar  lui-môme. 

«  Le  tsar  m'adressera  la  parole  et  me  dira  :  Réponds, 
«  réponds,  mon  enfant,  fils  de  pavMin,  avec  «jni 
<  la  vie  de  brigand  ?  Avais-iu  beaucoup  de 


c  Je  répondrai  :  Tsar  mon  espoir,  tsar  trèa-chrétien,  je 
«  le  ferai  connaître  toute  la  vérité.  Des  compagnons,  j'en 
«avais  quatre  :  le  pnMnier,  c'était  la  nuit  obscurv;  le 
«  second,  c'était  mon  couteau  d'acier  ;  le  troisième,  mon 
«  bon  cheval,  et  le  quatrième,  mon  arc  bien  tendu.  Mes 
«(  messagers,  c'étaient  les  flèches  durcies  au  feu. 

«  Alors  le  tsar  mon  espoir,  le  tsar  tré<r«hrétien  me  dira  : 
«  Honneur  à  toi,  mon  enfant,  qui  sais  si  bien  vtdor  et  si 
«  bien  jwrler  !  |Mnir  la  n''cuni|)ens4',  je  le  ferai  un  U»au  pré- 
«  s<>nt,  je  te  donnerai  un  palais  au  milieu  d«*s  chamois, 
«  deux  poteaux  et  une  corde  de  chanvre.  » 

LES  DEUX  AMANTS. 

.  «  Un  brave  jeune  homme  avait  parcouru  l'Ukraine  pen- 
•  dant  trente-trois  ans.  Chemin  faisant,  il  arriva  chez  le 
M.  roi  de  Lithuanie. 

«  1^  roi  éprouve  de  l'affection  pour  lui,  il  l'accueille 
é  généreusement,  le  comble  de  l»ont(''s,  et  la  fille  du  roi  ne 
«  peut  assez  admin^r  la  beanlé  virile  de  l'étranger. 

«  Ijê  bem  jeane  homme  se  met  h  boire  et  se  ^-anie  en 


sua    LA    AL'flSn. 

c  paroles  trop  hardie»  :  Ah  !  met  CrèrM,  tlil-il,  on  a 
«  bneC  aiHi  jooé,  on  a  a— longMiipa  porté  des  «4l»> 
«  nenispréÔMnfOnaaMnmaltBafaidekfllIedaroi, 
«  GO  a  anex  dormi  prèa  dVlle  sur  le  duvet. 

«  Ifi*  eompc^nona  du  jeune  homme  étaient  roéehants. 
«  Ik  ont  M  troater  le  roi  et  lui  ont  dit  :  Eh  !  notre  père, 
■  le  ierriblc  roi.  lu  ne  sais  pas  ce  qui  se  passe,  tu  n'en  as 
«  aueune  idée  ;  la  fille  est  l'amante  de  l'étranger. 

«  liC  roi  est  entré  en  eolère  et  a  erié  à  haute  voix  :  Ai-je 
«  encore  des  94>r>  i  leurs  Hdélesf  Prenet  eel  étranger  et  jelex- 
•  une  ioaibra  prison.  Allas  dans  b  plaine  cnuer 
■N^e^  profondeSt  metlsi^y  dem  poteoees  éwveat, 
«meiMc-  < lire  de  frêne  et  une  eonle  de  soie;  et 

«  en  ron4i. ..>....;  i'  '">"'">•- .  ne  le  faites  point  passer  de- 
«  vani  le  palais,  d<  la  prineesao  ne  le  ?oie. 

«  l>e  jeune  homn)«'  u  po^'*  le  pied  sur  le  prt?niier  dcfpné 
«  et  a  dit  :  Adieu,  »>i  ma  mère.  11  s'avance  sur 

«  le  second  dcgn'>  .>us  mes  parents  et  ancêtres. 

«  Il  monte  le  trr)i»u*iu<*  :  Adieu,  belle  princesse,  lumière 
«  de  mes  jreux. 

«  I)e  loin,  la  tille  du  roi  a  entendu  sa  voix;  elle  court 
«  dans  sa  haute  demeure,  elle  prend  ses  cleb  d'or,  ouvre 
«  sa  caisse  d'ai^ent,  prend  dem  coateatu  damasquinés,  et 
«  les  phmge  dans  sa  Mandw  poitrine. 

«  Le  jeune  homme  flolle  pendu  s  la  poienre,  ei  la  jeune 
«  fin  '       'ileau.  S<»n  p<^re  arrive.  Apeinea4- 

«  il  le»  yeux,  qu'il  a  vu  m  fill»'  tiM»rt«», 

«  et  il  fr.t|»|M«  de  M»  luains  la  Uthie  de  cIk'i 
«  roière de  mes  yeu» ,  ma  rhèn*  fille,  pounj  i 

<  pas  avoué  que  lu  ainuiis  ret  «•iraitger  ?  Je  l'aurais  aimv 
«  aussi,  et  j'aurais  prutégi*  m  \i<*. 

«  Puis  il  crie  de  nouveau  à  lè«iti>   m>$\  .  At-je  eocore 


«  piloyiMai,  et  yffli  iranehoM  b  léle  à  eem  t^'  ''■"  •! •" 
«  BOQeé  na  fille.  » 

riIANT  DE  DEUIL. 


«  de  nruni  ;  il  n'y  a  qu  une  wuIp  clioBe  qui  pour  Un  aoi( 

tl  un.-  I  ii-li.. 

Il,  ma  idâinô  chérie.  croiss«»nI  (tes  brôu&> 
«  ;  il 

«  tD'iii  mur  (uriN'iiu,  vi  m  >n 

«  saii^ 

a  Sous  1«  brousi^iHes  «*sl  couché  un  brav^  j<?uno  1 1 
tout  couvert  de  blessures  et  inondé  de  »ang. 

H  Ce  ne  sont  pas  les  hirondi^l' ■  ' ...i  ...r.i.. 

«  leur  nid  :  c'est  une  inAro  qui  | 

«  cnulail  do  s^  yeux  :  sa  j.  mm'   ~  i  nu 

«  ruisseau  coulait  de  ses  %■  u\  :  -■■  ^  ,    uir 

ce  comme  si  une  fniclie  rosée  lombail  '  ipi«'res. 

«  Le  soleil  s'él^era  à  l'horizon  et  séolkra  la  rosée.  » 

D'autres  chants  tiennent  à  <-.  ilet  01  i 

frr"      "    ■ !..  - . .      r-  — -r^n)- 

pa.  -I»' 

sinl'-  ■ 

des  [Mi: ^-  I' 

une  idée  plus  touchante  du  caractère  du  peuple  russe  que 

tes  ptroles  de  reprrt  et  d.    '     '   ■ '    • '•  '  • 

adrpuiw»  i,  «M  pRPMiK  au  in 


sut  LA  BIMHL  311 


résoul  1<»  conditions  du  mtriage.  Elle 

•'  àeê  ptraDlt  dont  elle  vient  ëeoHiiiir  U  111»,  éle 

liie  devant  les  images  qni  d^mn*nf  \r  fond  de  b 

toMke,  fiit  le  signe  de  la  fr  lit: 

;.  —  fait 


«  >  in  r]it>/  iK>lr.' 


i-s  ne  ra\ 


«    .1    !;■ 

«  tueux.  » 


I        »œ  s'avance  vers  la  fianeée :  set  tom^Êgam  l'en* 

1  cadienl.  >  '  '         '     -  le  iDourlK>ir 

j  il  à  la  ni  lie  eneora  un 

rbante  alors  une  chanson  en  llionneur  du  père 


%    |Ma4ic;  uu   II    I'  iiw    a^^w^    vma^M*  «■«( 
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«  tou  iib  •  été  biM  élevé  ;  la  lioisiéiiM  foU,  ptraeqne  ton 
«  mariage  est  béni.  » 

Les  jfHines  filles  se  (ont  donner  un  choval  et  un  chariot, 
el  t'en  vunt  dans  le  village  en  chantant  : 

«  Dans  les  preirios,  los  prairies  vertes,  sur  une  berlir 
«  t(>ndn\  1«>  Ik)ii  paysan  Eatsail  paître  ses  forts  chevaux. 
c  I^ur»  piiils  sont  liés  avec  de  la  soie,  leurs  crinières  sont 
«  ornées  de  perles  fines.  Pour({uoi  ne  ltoi>onl-iU  pas  l'osu 
«  do  la  source?  Poun|Uoi  ne  mangcnl-il!*  |»a»  riierb**  f'^-''^*--' 
«  l'ourqiuM  n»bleiil-ils  iminohili^?  Ils  ont  pn«seii 
«  que  iiinlheur;  ils  ont  pré\u  ((u'ils  allaient  faire  uit  luii^ 
«  xoyuge.  » 

Pendant  ce  i«'mps,  la  lianoée  s'adreaae  i  ses  parants  et 

leur  dit  : 

tt  O  mon  p«'»r«'  «•héri  !  «'l  vous,  ma  mère  \> 
«  signifient  c<'s  pn-paralifs?  il  est  \«'nu  ici  il 
«  invités,  non  attiMidus.  Ils  ont  dit  qu'ils  vouUieul  niVni- 
«  mener.  J'ai  s«»nli  nh»  genoux  lléchir,  ma  Idlii    ' 
«  clinée,  et  mon  cœur  a  palpité  de  crainte.  V 
«  mon  père,  Ates-\ous  irrité  contre  moi?  Pourquoi  a*e/- 
«  vous  ♦'•coiUi*  la  voix  drs  étrangers?  » 

Le  père  et  la  mère  la  cons<»k'nt  on  lui  disant  qu'elle  n»^ 
pouvait  rester  fille,  qu'ell»»  d«nait  un  jour  se  marier. 

Kll»'  ^<'  ri'luiirii''  itrts 

p.'in'ni>,  l't  li'iii  ijt'iii  i  .         ,  1  eOé 

a  pu  leur  causer,  S<  ;    ^'ucs  rentrent,  et  elle  chante 

en  le»  voym  '  • 

€0 

«■ri 

•  m-- 


I 


à 


Stm   LA  «OMIE.  SIS 

a  m'akiAdouui*.  Le  beau  prie 

«  dans  la  v»tij»  pnirin  :  mn  ■ 

"  tr.  -/  r.  rianu^,  vous  irwt 

"    '    '  '  -  ■  ',  et  mol ,  |»att- 

:.  n 

Le  niariago  es|  célébré  quelques  jours  après  les  Dan- 
rai  ll«».  La  fiancée  est  r< 
tombe  jua<|«e  sur  len  pi  • 
•Mimanehea,  •  '  "des  parolea  ptaiutives  landi^  que 

"  I      .  i'>  flaocé  entre  dan»  la  chani- 

-  r     I!       I       .',  ni  dit  au  père  delà  fl 

"  '  la   roule  qu'elle  va  iain\ 

«  '"^ii  lor  pour  la  ne  nouvelle  où 

«  elle  va eiiUtr.  » 

La  âaaeée  aiiicliM  lour  i  lour  dfvaBi  mm  père  al  t$ 
nèn  en  lenr  diaant  : 

«  Ca»  nVt  im*  tin  b^ul^sn  hhnr  qtti  «»  pench**  vers  ta 

"  '"ipiedii 

«  i;   ....  ...  ............. 

«  dans  la  famille  (•irnng>''ro.  n 

An  moment  de  se  mettre  en  marehe  pour  l'église,  elle 

*rr>nl«  eaaayent  de 

' .  pui^on  rrviiiîi 


iiu  de  lea  enfant»  pour 
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314  Lemiu 

La  pauvn  min  cunk'oiple  tour  ■  tour  cètwui  de  m» 
bian-unéi,  el  dit  : 

«O  vo«!  mat  eofaolSt  ma»  eiien  cnfaïas  jf  \iiii<- 
«  aime  éf^ment.  Voyex  incé  doigts  :  si  l'on  uu  blc)>6u  un, 
«  j'en  souffre  égalemt'iil  dan»  tout  le  coq».  Ainsi  de  roc^ 
«  enfants,  mon  rour  in^mble  également  pour  vous  tous; 
«  niiiis  lui ,  niun  ami ,  toi  qui  »«  eti  ](>  sirt ,  pourqpioi  es- 
«  lu  si  malheureux'  mieux  ^  le  tu  ne  fusses  pa» 

«  né,  que  je  ne  t'eusse  |)as  i —  :  mon  sein;  mieux 
«  vaudrait  l'avoir  écrasé  à  ta  naissance.  Quand  je  l'aumis 
c  emprlé  dans  les  flancs  de  la  montagne  escarpée,  el  rou- 
«  vert  d'un  (lut  de  s;thle  jaune,  cela  ne  m'eût  pas  fait  tant 
«  de  p«'ine.  A  prés«'nt,  |>au\  re  nién',  je  chanterai  comme  le 
«(  coucou.  Que  de  peines  t'attendent,  (\  mon  ami!  lu  e;<> 
«  tout  jeune  et  peu  fort ,  tu  éprouveras  les  rigueurs  du 
«  besoin  ptMiible,  lu  souffriras  la  faim  el  le  froid;  lu 
«  donneras  à  ion  |MTe  et  à  ta  mère  le  nom  do  Tartare. 
«  Quand  \iendni  une  grande  fête  4|ue  nous  aimons  à  oé- 
«  léhrer,  mes  enfaiils  seront  à  rôti*  de  moi  ;  toi  seul,  mon 
a  bien-aimé ,  tu  n'y  scra.s  pas.  Kcri^moi ,  mais  n'emploie 
«  ni  la  plume,  ni  l'encre  :  «Vris  la  lettre  avec  tes  lariDes, 
«  mets-y  le  s-eau  de  la  douleur  profonde.  Le  beau  prin- 
((  tem[is  \ieiidni,  les  camarades  iront  dans  I  firai- 

«  ries,  ils  s4Tont  gais  et  bruyants,  et  moi,  ju,. éUine, 

«  je  regardenii  dans  la  large  rue,  je  verni  les  camarades, 
«  et  je  \  eraerai  de  ckaudes  larmes.  » 

Quand  le  jeune  soldat  est  prêt  à  partir,  on  lui  coupe  ses 
longs  che\eux.  Alors  sa  mère  s'écrie  : 

a.  (In  .1  ras4'>  ta  lielle  tête,  on  a  jeté  tes  boucles  blondtN 
«  sur  le  pavé.   Il  n'y  a  penionne  pour  recueillir  ces  bou-i 
«  des;  je  le<»  n'cneillerni,  moi,  pîiuvn*  mén»;  je  li*se«-| 
a  velop|N'nii  dan>  un  mourliuir  de  soie.  I.urs4|ue  ma  dou-J 
«  leur  me  H'rn'ra  le  ca*ur,  je   prendrai   ce  mouchoir, 


«  j  euienu  ces  bioaûi  cheveax  »  je  In  rogarderaj  avec  im- 
«  diMM,  je  les  amMeni  de  ne*  f^ura,  et  mon  ànê 
«  len  peul-ém  ioul«gée.  » 

I^  [  se  est  gteénlcneni  eneore  très-«upersU- 

liinix.  1  ,  rsdlioo  ëdale â  tout  instant,  dans  ses  fél» 
de  famille  ol  ses  pratiques  religieuses,  dans  les  habiludes 
jru—  '  -  s  de  sa  vie  pri\ée,  cl  dans  les  circonstances  e\- 
ir  -i.  Il  croit  aux  maléfice»  et  »ux  «ortilégcs,  i 

Il  ne  légion  d'êtres  siir  N>sacci< 

•I  iiements  de  ce  moii'i   .     .  ,         irdecer- 

i.ins  et  de  certaines  conjurations.  Les  chanta 

Il  " •  une  curieus*' n'*vrlalion  de  CPtli» 

Il  l'*ux  «»nir»»  ainr»'s  qui  «'xpriment 

lu  rœur  soutenue 


COiNJL  RATION    U'AMOL'R. 

«  Sur  les  vagues  de  TOeésn,  sur  Ule  lointaine,  il  y  a 
«  une  pbndie;  ^ 
«  et  la  dottlear  > 
«  dans  l'eau  ,  de  l'eau  dan 
«  démon  qui  crie  :  —  Oiu.  - , 
«  ses  lèvres  et  sur  s«  «l«'nrs , 
«  menbivs, 
«  bkaeherr 
«  lourroeni'  tdujour.  :i 

«  minuit  ei  ^ V .....i..  .|.  r'U'Ira,  et 

«  sa  boisson,  et  son  iMiinmeil.  ii<>  lui  s  un  se- 

«  cour>     I 
«  plus  I 
«  Mtn  |< 


I 


Stt  urims 

«  moi  f  t  qui  êeipnHBii  tout  le  tible  de  là  ner,  eiliri-là 
«  seul  pourra  mettre  tiii  à  la  douleur  que  j'é\oque.  » 

CONJURATION     D'UNE    M^RE    SÉPARÉE 
DE  SON    ENFANT 


«  .1 
tt  III. I 
«  lui  II  (iaii5  les  champs,  ot  lo  soir  en  \oyaiil  l<^  coucIut 

o  tiu  soleil.  J«' suis  rest'*-  '■■■•■••••■  • ■'.  -• '•     ■ 

a  i|U(>viiit  la  rusiVIiumi  ' 
«  t'I  I 

M  il»-'  <        ^ 

«  Je  suis  lo  pluinc,  j'ai  pris  la  coupe  nupliale,  le 

«  cierge  tl.  uni.  .uilesel  le  moiidin  •  ' '■•    •  -,  j'ai  puis*^ 

«  (le  l'eau  dnns  la  source  de  l:i  n  lis  enlnv 

«  dans  la   noir 
a  magique,  j';ii 

«  Je  conjure  mon  eiilant  clién  ^ 

«  Mir  celle  eau  fraîche,  sur  < >  <  '  hkmi.  ..  >. 

d  de  mariage.  Avec  celk>  v:-  lieau   >is;ii!<-. 

«  ivae  ce 

«éliiioel:i 

«  derge  j  II  tiel  lialtil ,  SOD  boilMI  ' 

«  eeii <ii><'r9i>s  couleurs,  ses  lielt«' 

«  bcii  lieveux  (iiàliiins,  sa  fifim  d' 


r  qu'une  douce  journée  de  pnn(«i 
»  M.u^  .{.i.   Ii^tt  de  la  aoorre,  plus  blanr*    • 
«  plus  fort  que  le  piètre  magique.  J'éloigi 
«  mon  funeste,  l'ourag?*! 
«  n'a  qu'un  wil,  ledéiii> 
«  gèree«  l'ei^l  des  eeux,  la  «orciére  de  Kie If ,  la  feinn 
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«  dfls  ooii  ^noie,  b  maudiie  ftihniayi  (*],  1#  «er- 

«  peai  aile  cl  iLuuboyini,  le  eorbcMi  de  falal  piéMfi.  le 

«  iw  pbee  Mire  loi  et  VofT^,  1^  Wfieien  liiNnpMr,  le 

.  le  mage  mau  e^t^Toyant,  bvieiÛeâ 

u vue.  Par  mes  (i^ .  rioiéablea,  mm,  non  en- 

«  fani.  b  nuit  «"t  !«>  jour,  dans  l'heure  et  b  demi-heure, 
«dari  '    >  \t>  sommeil  el  dans  b  veille, 

«gar  l^r>ir  de^espritsmalÎM,  eonlre  b 

«  mt  -  ;  sur  Peau,  eootn  le 

«  nau:.»,.^.  .  - .  .. ,  :.    la  combustion. 

«Quand  viendra  Li  dcniièrp  heure,  reasouTÎefit4oi , 
«monenf        •  •  '       *    pain  el  de 

«  noire  <  .  aalue-b 

«  sei  '  i  tes 


un 


«  qii* 
«  l«*  rue, 

«  «|u'un  lie,..:  ..    .... 

«  au  deU  du  mont  Arant,  dans  les  |>  lin, 

'      "    i'*,  dans  I»' 
•  rat  de  mit, 

«  plll  t(N.  » 


h»  RuMPs  ont  d«*s  ronjuraiioi»  du  même  ganm  eoBire 

"     m*el  mns  les 


u._.. 

18. 


.118  i.rnnES 

îlrx 

P 
•! 
li. 

lui  aiii  i>l. 

lllUfT.t,  .1.  .■  ^.■M-  .  .,.>.  ■  - ...... ..wra 

ife  lotir  si\\\  ii|i¥  un  di'luffp  qui  (lurvni 
Ir. 

I'    . 
une  j.  I 

Ix?  ^  wcc  à  |»l«Mi'-'  i.»  .•>•  |»;..i. 

••l  dit  '\  ••«  «|Uf  11 

encore  plus.  I)u-u  lui  n'(iuiid  : 

«Al- 
«  à  111'  1 

«nienterai  léclat  de  la  lumière;  niiiun»  j «ugiuenirroi  b 
«  rigueur  des  peines  «éternelle;».  » 

l..a  Vierge,  touchée  de  comitassii...  . 
endurci*,  inlereAde  pour  eux  aupn'-s  d« 

«Mon  nu,  lui  dit-elle,  Jésus-(!lirisl.  tsar  du  del.  aie 
«  pilié  de  ' 

«  lui  fKir  - 

«  Jé»n  !•' sois  rruritié  un»'  ois  pour 

«  ces  1I1...1..,.- ;  ,-.  iu  le  voux,  je  l«urpMu;»w».  ..*i.  » 

A  ces  mots ,  la  Vierge  fond  eu  larmes ,  el  &'écne  : 

«  O  mon  flbl  tsar  Jésus!  je  ne  pourrais  pÊê  te  voir 
«  crucifier  une  seconde  fois  !  » 

Le  pécheur  entend  prononcer  sa  condamnation,  et  dit 
•dieu  au  1'      '  v 

anges,  ei. 


SUR  Là 

ev  li  pa  aitribiin  •■  signe  de  U  etoix  une  mer» 

vriltoa»  «X&cacité. 

Udb  pMti«  de  en  chants  retigimix  est  sans  eontredii 
ruA  des  niunumonu  l«^  plus  prédeux  qui  exislent  dans 
'-  •  -tf*  populaire,  lis  rpinontent  jusqa'aa  tr  sièele, 
i  r^tf  «le  Wlftdimir  le  Grand,  et  pfésenleni  le 
r  mélaoge  «le  peraies  hiUi^uea  et  de  tndi- 
<lt^t  dimaffes  poetniues  et  de  oojnnes  rp|i- 
gieux.  Un  y  Irouv»'  tl. 
par  deniaiid<>â  H  {>ar  r- 
puêmos  di*  rFldda,   et 
p(>l)'  \  tbulogitf  ludicuiic 

iia\'  iii'MMl  permis  de  ri l'-f 

rbaub  cuneux,  qui  a  pour  titre  :  U  Litre  de  i' 

«  Au  milieu  de  i^rusalemt  dment  le  tsar  I>  < 

«1 1 


^^■A' 


«1 
«.I 

«dt'\a!i  II.  4«' 

o  l^r  \*                                                                      du  : 

«  I>  '  I 

«>  il 

«  <  il  vionort                                      ', 

».  ]■  '                   ■           i                               '"^ 

tf  I  11    Iliélll  . 

«  "^ t 

L«  tîvrp  ffpon4l . 

«  La  MaaelM  Itnûéie  vient  de  Dieu,  le  beau  «okil  de 


IM  LFTTnES 

«ItfMttdd  Dieu,  la  jaune  loua  de  «m  tein»  letAail« 
«  nombreuaet  de  tes  vêlenieoli ,  lee  nuili  oliienw  de  b 
((  paupit^n'  du  Seigneur,  Ips  aurores  de  pourpre  de  loii 
«  rt'gard,  les  vents  iin|M>itieux  de  son  souffle.  Notre  rai- 
«  son  vient  du  Cliriât ,  du  Christ  le  tsar  des  cieux  ;  nos 
«  pentéw  vieooeol  dee  nuages  du  ciel  •  noire  peuple 
«  d'Adam,  no»  «  durs  de  la  pierre,  noa  eorps  de  la  lem 
«  humide,  notre  sang  de  la  mer  sombre.  » 

WliMlimir  continue  ses  questions,  il  demande  quoi  <»^\ 
le  premier  tsar,  et  le  livre  liipond  : 

«  C'est  le  tsar  blane,  défenseur  de  la  foi.  La  première 
n  ville,  c'est  Jérusalem;  le  premier  fleuve,  c'est  le  Jour- 
ci  dnin.  » 

Il  demande  d'où  vient  la  premii^re  herbe,  et  le  livn?  de 
la  sagesse  répond  : 

a  Pendant  que  le  Christ  montait  au  Calvaire,  sa  mère, 
«  la  sainte  Vierge,  se  tenait  sur  la  terre  T 
a  tant  v\  plciiranl.  I>e  ses  larmes  purci> 
tt  qui  pleure. 

«La  rein»'  <!.•  i..ii^  les  poissons,  c'i'->t  1    I  .  |     ■  • 

a  que  la  terri'  ri|M»><'  sur  le  dos  d'une  Li!  jH'  ,    i 

«  oal  animal  ute  la  terre  tremble,  u 

Ces  poém*  '  "^  premiers 

miracles  du  «I  l.-^princ»»* 

et  des  boyards,  sont  l<  imales 

pieuaea  et  atlendriseaiiti-.»  •jm  vm* m  ...mk m  x>ii  oœur, 
rafformiiaenl  son  espoir,  exaltent  son  senlinuMit  national. 
Le  pauvre  aveugle,  Homère  des  villages,  ^  lo 

en  porte  répéter  ces  vieux  poftnes;  le  vi  it 

pendant  les  soirées  d'hiver  à  sa  famille  ;> 
du  large  poêle  ;  le  jeune  boame  en  fait  r 
fêles  V»  refrains  lea  plus  fais*  en  les  acr< 


set  LA  ftCSSIE.  Sîl 

btbhïka,  et  ehtqueéTfoemeol  inattendu,  chaque  eiicoo- 
stunce  inléfeannle  de  b  \w  pobliiiiie  ou  çnvée  en  enfn- 
teoi  de  nouveaui.  Les  sûnplee  gens  de  b  campegne  les 
oonpoeent  eux-méme»  selon  b  nature  de  leur  émolion. 
La  joie  ou  b  irislewe  leur  révèle  l'aeeent  harmonieux  qve 
l'on  u'apjvrpnfl  lilKnir»  que  par  l'Aude  «<  b  rWl^tion ,  et 
cet  »cc>  ;ie 

proférât;..    .     ": 1.  - -.    , .-  ,        .    l'js 

principaux  «Jocuiiifiiis  que  j'ai  essayé  de  réunir  daus  celte 

"  ','e 

•i- 

lui  tir 

u"^  •     -    

Sofi  maltrv  lui    '  -e  qu'il  a  été  bin 

uuiison,  i>t  le  cîM'lM-r  lui  <jit  :  «  I!         ' 
qui  a  perdu  m>ii  tiaiicc  et  «jut 
jour  :  je  Mit&  allé  b  prier  de  ae  Un 

'     "-iie  du  pi>uptel  nwa  Ht»  i'arl  lileux  de  b 

m^ihoiogie  iabiMlBiw,  qui  étend 
sonrr^  dé<  "t#»fne»,  tnr  b  *wir 
il'  ' 

Ottll  . 

sourre  \ 
revenir  ioujour>. 


LITTÉRATURE    MOOERNE. 


A   AMEDEE   PICHOT. 


La  née  ilave  est  b  née  k  plus  nombreuse  que  l'on 
«mnjiisse.  On  l'a  vue  étendre  m»  conquAlPs  «lepuis  la  m»T 
A)lria(ii|ut'  jus<|u'ù  In  nier  Glaciale,  depuis  IKIIn»  jus^iu'au 
Kamischatka  ;  eUe  règne  fuu  les  rive»  de  la  mer  ' 
et  se  trouve  encore  dans  les  lies  russes  de  IW*.' 
que.  Schloezer  dit  qu'après  ks  Arabes  nul  peuple  n  ;i 
occupé  une  si  vaste  étendue  de  sol.  Dans  les  premien 
temps,  il  n'y  avait  vraisemblablement  qu'une  même  lafluve 
pour  les  diverses  tribus  de  cette  immense  peuplade;  {tii^ 
par  la  s(*paration  de  ces  tribus,  par  la  différence  des  (un- 
tnVs  où  elles  se  sont  inst^illées,  par  leur  contact  avec  les 
auin^  peujples,  cette  langue  générale  s'est  peu  à  peu  allé- 
ri'*',  modifiée,  et  s'est  divisée  an  plu&ieun»  idiomes  assex 
sembbbles  eoeore  dans  leurs  éléments  essenlieh  pour 
qu'on  rseonnaiase  leur  origine  commune,  aasec  distincts, 
cependant  l'un  de  l'autre  pour  former  autant  d'idi<)tii>-> 
ipart. 


LETTRES  SUR  LA  RISSIE. 


zm 


i  "  «  distingue  eulra  ce»  diven  idiom» 

|Mi  -.  ...- copstnictioa,  «^  »■■■-. .«.«.g  déiicrtg»  et  m 

rirh4'«s4-.  KUc  joiut  i  «s  lendies 
K*^  plu5  ferme»,  1m  plus  éoeniqueâ;  die  tétoium 
uui>  «agueea  counoux  qui  M  MIM  fur  les  raebefs,  el  sou- 
pire oooune  uoe  hninebe  de  ssole  floltanl  au  boid  du  lac. 
Ses  mois  împératifi  ont  un  odJe  et  austère  aeeent,  et  ses 
paroles  d'amour  .s'exlialent  eoouM  le  souflOe  earesaant  de 
deux  lèvres  pure».  Je  me  lappelle  eneoie  le  efaerme  que 
j'éprouvais  dans  le  temps  où  je  eauMMinçats  l'étude  de 
eene  langue;  douée  étude  malbeureuiement  trop  %itc  iii- 
lerronp*'-*  ^  '"-"^  avoir  traduit  quelques  pages  de  Deijaviu 
ou  d«*  I'  ,  je  m'en  allai»  rêveur  dans  les  rues  de 

y      '       .  faittnt  résonner  i  OMO 
:  )  If  je  venais  d'apprandre, 


et 


ékttee  exInMiriliiuiri* 


ex| 

en  ;».....  :- 

elle  «'e*l  cnricliif,  sai 


llahk,  est  d'uue  ri- 

10  i  des  idiomes  pn- 

I  en  possède  un 

<-les  slaves.  Ces 

r>'  que  le  peuple 

'■•  '•'•''"priéê»; 

iialilë. 


(aire  mieux  n'^'M)riir  I  ••lin  «i  in 
ellti  MJpphine,  s'il  le  fuul.  ■•  - 
donner  à  mh  plirase^i  plu<^ 


tiace 


GMM  langui)  si  forte,  »i  belb,  i  été 
(MT  Im  ierivtîM.  L'ÉgKM  mat  tj^Bi  tjtflfl 
vieux  sU«-on,  la  véritable  langoe  ruaie  aat  reilia  ignoiét 
'  r»^ttpfci  :  il  n'y  a  pas  plua d'un  ttéttequ'filiat 
langue  littéraire.  Maia  ce  long  owë  alat 
lui  a  «té  utila.  Son  isolement  al  son  obievilé  1*001  pré- 
aennfe  A»  b  contagion  d'une  mode  étrangèiQ,  dn  pédan- 
tiame  des  éoolea,  de  l'afleetaiion  dea  beaux  esprits.  EUe  aat 
MHéainiMlewni  '  lui  bgtrdait  «omm 

un  indlénMo  In  i  veloppéa  IomhmbI, 

oMnnw  OM  plani'  n  plonge  ai  étend  aea  ra- 

einas  dans  lea  eni'  -r.'  jusqu'à  œ  que  rienne 

le  jour  où  elle  pui  >  Ju  sol  qui  l'a  nour- 

rie, s-»  ti.    ^        '  ' 

L'hisi 
ques  earaeléri»tiquea. 

La  première  embrasse  un  espace  d* 
depuis  les  bits  positiveinent  connu  ^ 
jusqn'ao  règne  de  Pierre  le  Gruid. 

La  seconde  s'étend  du  r^^M  de  • 
odui  d'Klisahoth  (1741),  on  nppnraît  i 

La  troisième  nous  r'""liiii  ■  K  r  .jr 

de  la  langue. 

La  quatrième  eat  r<^| 

En  tête  de  la  preni:  iimtr  le  r.ntiii. 

qui,  vers  la  fin  du  x*  siècle,  in 
dans  fvs  Ktats  fonda  des  (V<i'. 

stantinople  pour  décorer  r<  it 

Son  nom  se  retrouve  dans  une  quantité  de  chants  , 

4lri  ^  oatqMtr- 

|a>»  for  met  Ici^ 

Sl?r 


laires,  de  légendes  raenreilleuMs,  que  le  payMii  répète 
•'nrore  i  son  Tcner.  C'rsl  le  efaeiralei«M|uo  Arthur,  c'est  le 
pmix  ei  «aillant  Charlenagne  de  l'erapire  nuse. 

De  celle  époqw  dite  b  Indwtioa  de  b  Bible  par  sunt 
Tviilb  et  b  popfiM»  d'Igor,  ''    Hpopée  aalionie, 

premier  chant  dr  deuil  pi  Av  l'un  peopk  deiol- 

•lAbi. 

Jnr"^i  ••     '■•<  de  Wladiinir,  qui  rooula  sur  le  Irftne  en 
lOlt*.  il  a\<v  un  noble  xv\o  l'œu^rv  de  ron^ersion 

'I   I'  1  ■  I  I  .  iris^  par  son  p<^re.  Il  en\oya  à  Ir»- 

"Mrrs  char)(t'>s  de  propager  IViwei- 
.  :p  hi<  lit  !•-.  Il  fonda  à  \o\o};onMl  un  si>mi- 

'  •'■-lîislique*,  ei  fil  ronlinucr  la 

'  H.  Enfin,  il  romposa  un  ro- 

iiit  de  \ue  phi« 
s  nionunieiib 

...  !;inir  .Monoma- 

rlerKé  iHuluisil  du 

'    Kleflr,  le 

'  Hnssii'; 

ia!siiqije,  Hazilius,  :  iiaïf 

<:        i>  de  son  lerops,  el  I  „  ._  i :.i,  au 

roinriKMUé  iii.iii  du  Xil*  sit^le,  son  voyaK<' t'U  Palestine. 


luHle.  LmTar1anr«  i  1rs 


•  1.;. 

En  I  IT*siéeb,  i  ce  bi^  et 

détoiani  voaaeiAgf,  i  'roui  de i 
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écoles  dam  i»  priMÎpalM  viNet  de  ms  Élite;  «i,  «•  tM4, 
rimptimeiMfal  iairaittita  i  MotOM.  OmHw  lenift  afrte. 


gém»  et  Im  priaen  de  le  aeiiMi  de  llMweff  ■MMrtnftl 
le  même  léle  pour  le  progrée  et  la  propagalioo  dee  leum. 
AJeik  «I  Mor  piépeiireBl,  pir  leim  îneliMiDQe»  li  ffigne 
(■nesKce  nenv  leoiwKi» 

CepiadeM  le  peaplc,  ei  le«gie«pi  tfV'imé  «i  fhvé  de 
MMe  dmmciien,  diail  irap  wmké  peur  pet eir  wiiii, 
^  leMU  le  monveoMat  eriaâliiqii  fM,  é  «Me 
illMinit  d^è  leM  d'Mtne  «iMidie.  Il  MipnMli 
en  pwJMi  éliMnnU  deiilléfiWw  en  peye<pB  éieil  le  pi— 
pidi  de  lui,  à  b  PilugM. 

Pittliaim  écnvMBs  naeee  iniièMftl  le  peéeie 
Des  sodéiés  d'éiadiMili  t'M  elleiel  de  ville  m  ville  ; 
des  dfBMee  relisieix  lMd«ili  é»  poloaeis  el  la  praHère 
piéee4iJkdêlraqui  siieeéde  à  eee  — viee»  m  ntàmikin 
don  «la  mMitéeê  aujourd'hui,  éiaii  ime  Inéiieliea  d'me 
«MiMie  friAçeiie  :  k  Médeem  malgré  kà,  de  Malidre  <«)• 

▲  cnven  «eue  Uuie  «I  elérile  ép«|iH> .  ""  't-Miqfue  «»• 
pendasiçà  el  là  quelque»  livra»  <|tti»-'  re  notés: 

tel  est,  par  «iMBple,  un  récit  de  voy^  uaiu  i  luda,  éehi 
per  un  aaiakend  de  Twer;  us  aulra  voyage  ou  Syiie,  en 
Fsalesliue  et  en  É;gypl^  publié  par  deut  w^aali  de 
Meeeou,  et  le  Jmrmi  et  CmmbÊÊmit  eu  CAtus^  de  Fpedsr 


Bu  BÉaeieaftvke  mmÊm  oeniiuueieul,  d»  le  et- 
loueedas  «kdine,  k  duMÎfue  de  Nenor,  el  aauiMMu- 
(Menldtens.  Us  deiivàeul  aussi,  dans  uu  alyle  i 
«vue  une  serupuleuee 


(^  Oetle  pAee  Ait  jouée,  ea  tere,  deraot  le  uer  As4or.  ftfrp  de 
plevfv  M  vfsaA* 


se»   LA 

plusi(.>ur»  iuugn|>lii«->  lies  priuce»,  qui  M»nl  êiÊfOUté'ïtm 

il  Ulile*  llwMIBMIl». 

I  "miiiriiiu'ru'   iti>    \Iin<-iiu    <*t  i*<>ll«'ï>  nui  .   \4m  \ê  Cb  dit 

"^^  la  Rii»> 

iMolo^r  ,  liliB.  puNir  (km 

fft  U>  Gnod  fut  eMore 

rlRiiti;i''n*.   U  âOnÊiB 

ré  un  Uol- 


i«i». 


;«Ul(*    U-'  "«Mli 

I  >  ai  US  de  MU  U-iiip»   la-  iuh-iii  <|>.  i  U0> 

>^  loaltlivcs  liii> 

i  r.tiitr,  au  Dord  dr  I  Ma- 


le» 


IfBTfWM 

ii\eau\  |>n}lfM*ii>ur(  qui  lui  doniu^ivnt  l«*4  moyen»  (!«• 
poureuivra  w»  éuidet  à  Pétanbourg,  à  Kidî,  et  de  voynfciT 
en  AUMBagne.  De  raloar  dmt  n  pttrie,  après  tvoir  par- 
couru  a\t*c  fniil  la  Hollinde  et  les  iliveri  États  gennani- 
qiies,  il  obtint  une  plaw  honorable,  et  resta  toale  sa  vie 
(ItHoui^  aux  im\aiix  do  b  seienee. 

Le  reoMil  de  ses  «uvreu,  puMi«>  i  l'Haie  des 

adenees  de  Nisrriioarg,  annonn*  nti  iii*  variété 

«IV'linli'S.  On  y  iroiivo  de«  n'-cits  i*i  d«  traili^ 

de  chimie,  des  dissertations  sur  Va  i .'|ii«>  ot  sur  Vfi\or- 

tririlé,  l'éloge  de  Pierre  le  Gmiul  et  In  d«>srriplioii  d'tiiK' 
eooiéle,  une  grammaire  russe  et  une  iniroduclion  à  la 
seienee  métallurgique. 

Dans  la  colleclion  «le  ses  poèmes,  il  y  a  des  tragi'>dies, 
des  héroïdes,  des  ••pitres,  des  idylles  et  des  «les,  li-s  unes 
traduites  liil<>ralemcnl,  d'autres  imitées  du  grec  ou  du 
français,  d'Anaon*on  ou  de  J,-B.  Rousseau.  Ses  tragédies 
son!  froiiles  et  monotones,  s«»s  po«»sies  lyriques  sont  sou- 
vent trop  pomi^'usesel  trop  emphatiques.  Mais  UimonosftlT 
fut  le  pn'inier  qui,  par  ses  hrons  d'art  et  de  critique,  ou- 
vrit la  voie  litti*rairc  aux  écrivains  de  sa  nation,  et  le  pn>- 
niier  qui ,  malgn*  ses  dc'fatits,  lit  sentir  d.f  r^  la 

beauté  d'une  langue  jus4]U(*-là  si  négligi-<  i  Misses 
l'ont  sunjommé  le  p«^re  de  leur  poésie ,  et  la  po$t('*rité  a 
confirmé  c*»  nom. 

De  son  temps  vivaient  SumarokofT  et  riieraskoiï,  iné. 
puisahles  .itileurs  d'une  quantité  de   ' 
d'épitn*s  fort  admin-es  de  leurs  poni<  i  ;  i 

lues  aujounl'hui  ;  Hagdano>»itsoh,  qui  écrivit  avw  une 
certaine  grâce  de  SfMiliment  un  juMit  poi'me  intitî  '    f--  . 
ehi  :  r.lMMnnitzer,  à  qui  l'on  ddit  un  lion  recueil 
et  I>erja\in,  «|ue  I»  Hussie  cite  ««ncon' 
plus  grands  |km'|»««s.  Il  naquit  à  Kasan  ,        ■  ^  '    ■    . 

entra  à  l'i^ge  »lr  di\-sr>|it  ans  au  seniw»  militaire,  H  se  si- 
gnala  |Mir  *<»n  inMruction.  Kn  1774,  il  faisait  parlie  du 
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eorpt  d*araiée  qui  fut  envoyé  eontre  PogMcèeC  Dis  «m 
après  il  obtint  le  titre  de  eooaeiller  «l'Etat,  et  Catlwrine, 
qu'il  atait  pnnipBUwmit  cJanlée,  le  nomiBa  préâdem  du 
•olMgB  de  oMUMne.  Sm  ode»,  qui  ont  fait  n  téfntatàom 
ec  ta  fortune,  «Mt  des  ceavree  d'art  polieoMneot  êêhmém 
On  y  trouve  peu  de  naturel  et  d'abndoa,  mm  «Bée  oal 
ijii  aoeent  wlênnol,  et  too^-ent  ellee  HÎsboent  Tesprit  du 
l«M*t«ur  par  de  grandes  et  fortea  pensées  exprimées  en  Ué»> 
beaux  ven.  Son  ode  i  Dieu  a  eu ,  s'il  but  m  eraire  œ 
qu'en  rteontenl  les  biograplns  du  poMe ,  un  nwrveilleax 
succès,  et  son  ode  sur  b  mort  du  eomie  Moliclwnky  est 
un.-  \n'\h'  fi  imposante  eomposition. 

Li  |)iii|iart  des  OMmnes  qui ,  i  eello  époque,  enriehireot 
la  liitcniiiin'  russe,  étMenl  OMOV»  des  cmvim  d'imitation 
ou  ti«>  inMiuction.  La  Rosâe,  éloignée  pendant  pli 
<iiV|>-^  (lu  mouvement  intoltoeliiol  des  autres 

l*ressée  de  les  rejoindre.  Elle  franelusnit  dans  une 

ibée  b  rêveuse  et  poétique  phase  du  nM>yen  âge,  et 

Il  sans  transition  aiu  «moun  mytluilogiqueB  du 

xvui*  fléde,  à  b  pbiioaopirie  hniniwe  et  raiUràse  des 

nnejrviopédisles,  au  s^  galant  ol  maniéfé  des  poêles  du 

l^ne  de  Loui»  XY.  Pour  satiabire  i  son  a^ide  euriosilé  et 
>•■  composer  en  peu  de  temps  un  In^i^  litiénife,  elle  se 
liàla  de  traduire  tout  ce  qui ,  dans  me  eoBUée  éinngire, 
jouissait  de  quelque  renom,  tout,  dqmis  Homère  juM|u*à 
Dorai,  et  depob  Sénèque  jusqu'à  Helvélius.  En  1754,  un 
ilM^tn*  fui  éubli  à  Pélenbottrg  ;  en  17&9,  on  en  vit  <^ 
l'\i<r  un  autre  à  Moscou, et,  pour  donner  un  répertoiro  à 

s  deux  théâtres,  on  Uvduisail  Molière  emnme  on  traduit 

aujourd'hui  M.  Soihe.  Les  phts  hifdb  el  les  pins  forts 

tftfhaient  de  s'éle%er  de  b  tradaetba  ttnénb  i  l'imiMion 

Il  est  bdb  de  reconnaître  l'imitation  des  écrivains 

^ers  dans  les  poésies  même  de  Lomooosoff  et  de  Der- 

>ùu,  et  Catherine  b  Grande,  si  sati^le  de  Vuluire,  si 
r  Diderot,  si  désirrase  de  pareiire  instruilB 


ot  leilréb  dan  wê  eoqiwtlei 

riiM  M «ntribiit  ptt  pr '  ^ti 

nftemmWf  à  propiger  an  imttatfmi 

ilf  la  liiu^rattire  é(ning«'«n>.  t^~ 

tk»  la  RuMt«  *■  '  •'    » I 

apfinwMr  le  gri 

■lui  d«-  Urpuii,  vi  ullv  \il  poindre  a*lui  iU< 

K  I . 

knramsin  naquit  rn  t76&,  el  fut  <i'\f\é  à  MoMtMi,  dan^ 

Ir' ■    •     r- ■    :-t>fr«$4*ur  allemand.  Il  <»mra  tout  jwnv 

.  piiiit  lp  ifuilla  hietiiAt  ponr  suirn»  <ui 


nnint  »  Moscou,  et  y  fonda  tin  journal  lili* 
dusit'-'      '    \»'rca  dftl'influenwC).  Hlustanl,  u 
un  :ii  li<  titr<>  du  MnMUftr  ëumpiêm,  A 


HMiom  honorablo.  Il  les  atuindoiina  pour  se  livrer  tout 
culiorà  son  Hi<'  ■^-  '^  f'--  *  •  '  — "^  •    ''n  plac^  au 

|in>rnii>r  mufi  il 

h 
ils  »<\ 
\:\  ju  la  rire  I 

•  lu  li>  «  I  iii>Hii"i  i"ii  i   tiMiiiin'    lili   ' 

j'ai  Mt'  !«•  plus  iiiMirpux  dr  i 

priiK     ' 

hs  ,,. 

«  L'uuvragi*  en  pr<i 

pi^rn»  fondanieolaie  ci  <!•■  „'•„,  .  .-; 

Vliùluirf  de  illMUil  ëe  i.  La  lan  lui 

doit  en  qu'elle  «m.  Ses  furui 


('}  Le  premier 
Miittir.qairenii 

kMOfflQIIM» 
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couloir,  Ms  nuance»,  «on  gMt*  e'«M  lui  qui  mm  Im  • 
n^véMi  à  b  fuiii»  d'aï  loog  kàÊm,  mnàé  par  un  guil  §àr 
«t  \rat,  par  uo  inslâiel  wêrnÔBHUt»  Jm  tfuipalMca  ^  b 
<  par  une  grande  roodéralioB.  QÎM>iqupa  etiliqMa 
>i  <«  il(>  ({«'•nalurar,  •!«•{]•  {mis  m'mprtnier  ainsi, 
•  I     II  iiKHialiMtr  nom  bngw  en  j  faisant  «nttw  um* 
I  lu-    il.  .  ti .  i;;ère,  en  y  mébnt  des  gallictsmea.  Ka- 
r.i.ii^ih.  .1'.'-  -i  ! iry  in»l1lf|iMWe, ■< poimii agir atiy- 
nieiii.  Il  I  )•<•  dpiwMona  pMf  aspriaier 

iU»  iiuuxd,..  .......  i  i..  i„i»  entnbdansb  fMBiHee«i<»> 

IttWwne,  natts  davima  pariar  b  bugue  de  l'Eunpa,  el 
a]ouu>r  pluaiew»  pagea  i  mim  dietioanaiiu. 

«  La  piwifa  qua  ba  innovaliaM  de  tmvÊâm  kakmi 

ju»ius  <•!  néeaaiaiN»,  e'esl  qu'eUea  «U  dié  adopltM  al 

«..ii.ii..i.nte  par  b  Mnpe,  al,  ptlir  ne  atfrir  de  b 

-  apiMHon  du  prioea  Ka^smki  :  AMieiabnoM 

I  '  .  <  prtiaai  DOW  pirioM  b  bagw  da  !*• 


I  <  M«  louia  liMéfaiiu  de  aal  éemaia  a  dié  pou 
un  •  ji><  i}(MnMBt  Moral  al  iulrtiielual  de  b  pioa 
importancr.  Sou  àme  à  b  fab  eudide  el  ardaiia,  aaa 
caractère  noble  M  inddpandirt ,  ii  liaBnilbuM  îmM- 
rabb,  b  sinplietlé  de  sm  ■«mH  da  im  i«Mom  m- 
ebbs,  donnaient  un  charme  de  plus  i  son  talent,  el  se 
rMdbbal  dana  lea  écril»  eenna  daaa  u  aiioir  Bdéb. 
Sea  leçons  el  son  eiempb,  sa  vie  et  ssa  covrea,  foralaieDl 
'  iiebanwMÛapaHBila.8011  travail  Usio* 
par  une  oioil  paÉMlvda,  a  b  giaad 
HMÎfik»  «b  uutti  a>oir  révélé  i  nottMiilaai  ba  dpoqtaa 
ineonouas  de  notre  existence,  de  noua  asoir  fail  aalnNitar 
une  vie  el  une  ptrie  dans  notre  pasaé.  C'est  lui  qui  a 
porté  b  lumiérs  dans  b  oImob  de  nos  i»iislsa  ba  plus 
reculées  ;  c'est  lui  qvi  a  éveillé  cal  aipril  é»  vschmaa 
et  d'inveMigalMM  critiques  qui  dblingaa  an^jtmiilHd 
pluiieufâ  de  noa  jaunca  écrivains,  caai  qui  se  sont  f 
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i  MNI  éoole  et  lui  miiI  nnsiéi  fidéls»,  et  c<>u\  qui,  pnr  un 
ambitieux  esprit  d'op|HMilioD,  ont  voulu  le  créor  un  h^^ 
tdma  i  vu\.  Conne  il  l'a  lui-méoie  aBooueé  dam  riiiiro- 
iluctioii  de  800  ouvrage,  il  a  rendu  aenriee  i  lea  jugat  les 
plus  sëvèret  et  i  tes  détracleuit,  car  il  leur  a  aplani 
les  (iifliculléa  les  plus  ardues  des  expkMBilioos  atkh 
riijut»s.  » 

Sous  les  successeurs  de  Catlierine,  b  littérature  rose 
a  pris  un  rapide  développement.  Le  relevé  des  eairiogues 
bihliuf;raplii(|ueii  en  offre  une  preuve  malhémaijqoe.  En 
1787,  on  ne  conipiail  |>as  plus  de  4,000  ouvrages  en  lan- 
gue russt>  et  slavonne.  Kn  1818,  ce  nombre  était  doublé. 
Deux  ans  après,  on  publiait  en  Russie  3,800  li«Tes,  dont 
800  traduits  du  français,  483  de  l'allemand  et  lOO  de 
raii;(l:iis.  Mais  c'est  là,  il  faut  U  ilin*,  une  année  unique 
dans  les  fastes  «le  l'iniprinierie  russe.  En  1824,  elle  ne 
publia  que  264  ouvragi>s;  en  1831,  elle  en  a  inscrit  dans 
ses  catalogu(>s  479.  Kniin,  depuis  le  oommeneement  de  ce 
siècle,  le  terme  moyen  de  s(>s  publications,  y  coin 
CMtvres  ori((inales  et  les  traductions,  est  environ  li 
c'est  bien  p<>u,  si  l'on  compare  ce  chiffre  à  celui  de  la 

France,  de  l'Allenuigue,  de  l'Angleterre  :  c'est  '•  - 

si  l'on  songe  i  ce  qui  paraissait  eo  Russie  il  >  acii 
ans. 

Eu  examinant  ces  diverses  publications,  il  «vernit  difTi- 
cile  de  leur  assigner,  dans  les  manife^  prit 

moderne,  un  candère  distinct.  «  Nuti 
disait  un  écrivain  russe,  n'a  pas  une  de  < 
ori        î      •'!  fiirti'ini'iil   iuar(|U«Vs  <|ui    puisse  ici 
(!■'  ii'iiiiiiinii  >|»'('iale.  (]'e$t  priiwipalemei 

lin.  r.iiiiiv  il  imitation,  et  jwrfois  une  littérature  d'iustinrt, 
l'iM,!  M  1,011  j,.  la  sociétt*,  mais  de  quelques  indi>i- 
*!'  quelques  élus,  qui,  se  détachant  de  la  foule, 

'•  leur  é[Mx|ue,  et   pn^par»'  eux-inént' 
1  et  de  prime  abord  leurs  uioyeiis  de  - 
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l«ur  langue  et  leur  public.  Nos  grands  éerivains  ool  de 
l'analogie  ivee  noa  grand*  lovranÎM,  réfonuievB,  I^gi»- 
lale«n  ei  eonqoénnia.  UMMOonff,  Iiraiirin.rinHrtÉin, 
n'ont  M  ni  une  Miite,  ni  une  ciowéqnencie  de  lenn  de- 
\niii-ixri  De  même,  IHent>  I"  et  CadMrine  la  Grande,  on 
/«  G'roiiJ,  comme  l'appeUit  l(>  prince  de  Ligne, 
I  '  •■(!•  de  eea  aeddenla  heoreux  qui  foni  la  fortone  dea 
ii.iiiona.  B 

IVndant  mon  «^joiir  en  Rusisie,  j'ai  lenlé  de  pénétrer, 
nititit  iiiM>  je  \e  pouvais,  dans  le  mouvement  et  dans  les 
de  celle  liik'ralure.  J'ai  interrogé  succeaûve- 
iiH'fii  le^  iionunea  qui  la  connaîannt  le  nûeux,  cens  qui  y 
«eeopent  par  lenra  iravaui  nn  rang  honoraUe,  et  eeox  q«i 
la  jup'iit  à  i'*'-cart,  sans  se  mêler  i  sm  hitles,  mns  entrer 
•laiKs  .stvs  n\  alliés.  Grice  i  l'obligeance  paHaite  avec  la- 
quelle ils  ont  aeruftilli  mon  désir  de  n'instruire  el  aux 
l^am  qu'ils  m'orii  eui-mémea  données,  je  pois  swayar 
•!«•  retrnoiT  ce  qu'il  y  a  de  plns  saillant  dans  eetie  litté- 
rature. 

De  même  que  la  lilt^mlure  allemande ,  snédoiae,  c'est 
•Inns  la  poésie  lyrique  Mirtoul  que  la  littératvre  niase  est 
.iilrayanle  i  voir  et  intéreManle  i  étudier.  Les  poile*  les 
l>hi«  illttttrf*^  de  relie  contrée  sont  des  poMsa  lyriqws , 
rieur  ont  tous  plus  on  moins  do 
j  .    .,.         >  b  pensée  et  dans  la  forme.  Cette 

i|ualilë  tient  au  rararU^re  même  du  peuple  russe  et  au 
((énir  de  sa  langue.  Il  y  a  du  lyrisme  dasi*  l'âme  de  eetle 
naiion  vi  dans  son  hiMuire,  de  j'enlhoniiiime  et  de  b  foi 
(bus  les  belles  pages  de  m  littéralnre  comme  dans  les  plus 
grandes  phases  de  «on  existence  nstionale. 

Ia.>  Ru«es  ont  la  prétention  d'agir  spontanément  dans 
les  etroooslances  décisives,  de  se  Iwnrr  entraîner  par  bur 
fldéttié  pour  bon  mallrw  ou  par  bnr  M  rBligie«i«e  : 
ils  ne  veulent  pas  qu'on  leur  attribue  dans  b  m 
••\  •'nctn«>n!s  iMiMiitfiii>«  nin-  .tm<'Ti'-fM*n«ié«>  ou  Uli< 

19. 
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ditolHNi,  ol  lU  niraceui  eii  lemiet  lrM>poéu<|ii'^  •    i   i 
Uidet  de dévoÉBMil  et  de  fponitaéhé:  <  L>  |i  <; 
UitA  (^tnrtft,  me  diimil  riiii  dViix,  m  iwnl  que  d> 

\i<<ilinii!t.  Dieu  |wri(<<  on  nous,  fi  uow  rlianton»  > .  

iiiarcliuiis  au  sacrilice  ou  à  In  victnin*,  m\s  c»\c\ih'T  n- 
.|  ■  I  '       '  ti«  la  famille  curi>- 

!>'  <tmmp  MO»  aiiM^t, 

les  épriMivi's  du  muM'ii  «j<«*.  .Nous  s^uiuiu's  ii«'s  à  une  «'«pa- 
qiw  où  l<)Ut  t^tail  organisé;  fori-..  i.-.n.  fm  .l.-  Mr..f«ilri-  I. 
clioses  U'Ilfs  qu'elles  avaient  i 
niul  Mius  le  rappurl  <le  ii 
siiinMueiil  se  façonner  ■.< 
plier  à  des  formes  .i  noirti  . 

c'est  un  bien  par  L  ....:>  action.  I 

courte,  et  quand  un  n'a  pan  pu  se  lever  aui  r 
Tau!»»'  |M»ur  prépari»r  soi-niAnie  l'œuvre  de  la  journ»'»',  ii 
est  bon  en  s«-  lexiini  ù  midi  de  Intiiver  h  béMgne  déjà 
très-avancée.  » 

U's  Hussi-s  ont  des  |»oëmes  épiqu    ,   .     .  Miii.*>.lii-i,  (!i«s 
tra|{édie«,  mais  ils  n'ont,  à  vrai  dire,  ni  drani 
1  (-t>s  de  théâtre  ne  $<)ii     '    ' 

>  factice*  embellies  .• 
que»,  d(>s  nian|uelerie$  qui  |tar(oi»  ne  i 
gance,  ni  d'éi'lal,  mais  qui  n'offrent  ri«  i.  : 
\  voir  ceqU'iU  ont  fait  jusiiu'à  préjienl,  il  s«-: 

'  '  .  iilif  et  de  !..  f,.    i 

l:t  pinpnri.  i.iiM.ii 
«•l   peu  dr  '•    l'ii^  I 

\ains,celiii ., ,... •-■.iiu'-jiiKui      .    , 

d'habileté  à  mettre  en  scène  des  iienwnnlifie»,  i  nouer  dr> 
t's.'ii.'UK'iit>.  Il  n'a  produit    >  i  .    . 

t|H  •l'|ii«''*-un«*s  de  ses  noUMi 

I  une  mre  ronnai.S!>;iiie4*  du  i-ieur  liuitmiit.  (.  •- 
.1  .  .M  que  les  Uu»8es  doivent  leur  meilleur  dmni> 
liislori(|ue,  le  drame  de  ^m*  Godouttoff,  calqué  pour  I  < 
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furiue  sur  ic  Ukeàin  de  ShtkspMfe,  nais  «ipniot  d'ime 
M\v  rdtilrtir  nationale.  Cm  rhifioire  mi«Ml  MiM*  M* 
COI  lépeiftl,  lit  penMUMSH  qu'il  repvé- 

Kii  émiiMiiuBeiit  dramatique,  le  poMe, 

IMjii  lilé  i  aon  «tfvTB,  n'a  pas  eu  besoin 

d'aittpiiUtif  1  lustoirii,  il  en  •  fait  teuleinenl  reiiortir  quel- 
que» détaib  encore  obaeun  et  l't  eolorée  avec  art. 

L»  roailleufca  aaïuidlea  nuaa»  qui  aitiil  paru  jusqu'à 
présent  oni  (m>'>  lon.tunM  satirique  et  touehaiit  i  la  politi- 
que. Von  \S  I  «lans  use  de  aaa  eomëdiet,  une  vivo 
critique  de  1  êaucauon»  des  pidioféa  «i  dea  abua  de  pou- 
voir des  peUu  gealilAMMB  de  pivvinaa,  de  eaadaipoiaa 
de  villafje  qui  oroupiaaeot  dàM  HgBoraueo  al  a'tliiiiloo- 
MDl  sans  réserve  à  leur  eapriae  vulgiira  ou  i  leur  paa- 
sioo  brutale.  iUpin»t,  dans  se  comédie  intitulée  ia  Cki' 
oafi'  '  iioe  éoeifiqoe  poiunli  doa  aelaa  do  vénalilé, 
df-  I  is  arbiliairas  qui  MUiait  ii  anlwl»  m  !■»■ 
ftif.  liilo  de  la  justiee  et  que  loM  boMO  houuile 
Joli  ..  ...  Xi!  son  mépris,  et  loutéerivain  NMiratfnut  m- 
gnal«r  è  raniraadversiou  du  public. 


Uéœmmcii 
seandaMu^  • 
desadiii 
de  vériij 
Noos  ferons 
inksolésparil 
CVS  pièces,  •{ 
de  vanités  t\ 
eu*  ii))ii-«K-iil' 
pai 
pri 


•j  etposé  sur  iii  M'uii*»    I*-»  cairui^ 

\\m  «](ti  ^niaebenl  encore  la  plupart 

Cette  pièce  acerbe,  pleine 

obtenu  un  grand  succ^. 

il  (|ue  ces  procôs  publics 

'    '  S  que 


Ml 

lit 


où  il  ni 


iiniaire 


ÎS6  î  rrrî- 

plfiiipulenliairi' I  

un  pou  exAK  nie,  où  il 


fuiil  litiT  rii  I  Juukowsky,  aui|Ufi  la  I 

doil  une  (|uai.:.:. ni'-»  iiiiii..ii..ii,  ..n  ir..ï, 

des  principaux  portes  d'Ail 

mmno  n. 

il  a  fuii  . 

intoqmilalioii  Ifr,  Itymii,  \N 

nuH  Moof».  i.     , .    :u|)runlés  à  un  i>l ^.  r, 

unt  dan»  le  tra\ail  iah*lliKeiil  de  Joukow»ky  une  saveur 
pmtieulMre  et  poor  ainsi  dire  un  parfum   î        ' 
Baie;  il  a  IniHBAiiie  eonpoié  atMsi  plunipiM 
lodieux  et  lendrea,  eaipiMMon  d'un  irc  etdnn 

noble  caractère.  Set  ballades  ont  un  .M.r...i  .rii.. 

ses  hyouMs  guerriers  ont  un  aecent  • 
von  est  sooora  el  harmonieux,  ^ 
etvraie.  Ses  deeeriptions  ehdni|M 
dié  la  natun*  en  peintre  et  l'a  conipriae  en  port' 
e«t,  après  l'histoire  de  Karamsin,  celle  qui  offre  ..  ,  .„    1= 
(]ualité9  classiques.  Kryloiï  est  le  patriarche  actuel  de  la 
liuérature  russe;  on  vient  de  célébrer  le  einquantiéine 
anniversaire  de  son  existence  littéraire.  Ses  fms  lui  ont 
aeqiM  une  gnndb  eéléfcrilé.  Finesse  d'obssrvatioQ,  mali- 
eiense  IwnhMnie,  semeness  proverbiales,  images  simpin 
et  naturdlea,  voili  œ  qu'on  aime  i  reebereher,  ce  qu'on 
trouve  i  duque  psge  dans  ses  œuvres,  ee  qui  le  distingue 
entre  tous  les  poMes  modernes  de  la  Russie.  IJnsiinri 
autres  éerivmns  se  sont  du  reste  lait  ranarquer  dans  ee 
pays  par  le  même  genre  de  eomposition.  Il  y  a  dans  Tespril 
du  peuple  russe  un  penchant  inn<^  pour  l'allégorie  et  la 
paraibole.  Un  fçrend  nombre  de  ses  proverbes  tniditioiuieb 
pourraient  senir  de  canevas  aux  fabuKslBS. 
Baretinski  n  publié  plnsienfs  nouvelles  poétiques  qui 
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t-rlui  <lc  I  I,  nuis  il  a  |>l  fois  «xprinM^ 

'|Ue  fl  l>ri«|ue;  eV>l  à 

I  ,  nigMie,  Jermak,  ou  te 

lU  de  ta  Sibérie.  Ptuft  land  il  a  eompoié  diwr» 

'^  i^rMiia»  plein*  de  verve,  d'originalilé,  etaBÎmés 

Hii  iiobi»  et  grand  aaolineal  de  patriotime.  Son  pa- 

>f  MIT  une  oojraaee  nalioQale,  hialôrique» 

,1  rimai  les  tradiliona  du  paaié  aa  devoir  du 

l>n*>«'iii  f>i  aiu  eapëffanees  de  l'avenir.  11  parie  de  son  pap 

'    '   un  pieiu  eathoytiawae  et  aail  rMidre  jurtiee  i  la 

I  I  n«  et  aux  qualiléa  des  peuplât  éMHifHt.  Ob  a'a  eilé  de 

lui  deu  piéees  que  je  suis  Iwwwa  de  repradiiira;  elles 

JoMMn»!  UM  idée  de  tout  ee  qu'il  y  a  d'élevé  dans  la 

nalara  de  ee  jeune  poêle. 

LA  RUSSIE. 

«  Sois  ftéfe,  l'uni  dit  les  flaueon,  terre  au  frool  eou- 
«  ranné,  terre  d'aeier  inflexible,  loi  qui  de  ton  |^ve  as 
«  eonquift  b  moitié  du  monde.  Il  n'est  pas  de  bon»  à  les 
«  domaines,  et  le  sort,  esclave  de  les  voloBlés, 
«  d'oMir à  iss «nUes  snprtmos.  ils  sont  bsMn«  les( 
«  menis  de  les  steppes;  b  cime  de  les  meau^nee  s^éMre 
«  JQsqu'au  ciel,  et  les  bes  sont  eomme  des  OMn.  N'y  ajoals 
«  pas  foi,  ne  les  éeoole  pas,  ne  sois  pas  flére.  N'importe 
«  que  les  eeux  prelondes  de  les  riviéivs  soient  temMaMw 
«  anx  eaux  bleues  de  b  mer,  que  les  flânes  de  les  monta- 
«  gnes  soieoi  pleine  de  pimiee  pideienses,  el  que  b  sol 
«  ib  i«^  *leppw  foil  (eftib  en  moisson»;  n'importe  qne 
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«t  devint  Ion  Mal  louverein  le  iMuplo  buMO  lei  yMxavM 

«  cninle,  et  que  Iw  mer»  de  l«>ur  bruiatcmtnl  ineamiii 

«  le  •  f     '    '  un  hymne  glorieux  ;  n'imporie  f|M  IBI  Ido- 

«  (lr<  ,  du  tuuu»  piru  un  ong»  nngbi,  m  «iU 

«  |Mtf  lièro  «U)  loule  celle  puianiiM«  de  IMUe  wUa  gloire, 

«  de  loul  ee  nëent.  Rome,  U  grande  reine  det  aepi  eolli- 

«  nés,  a  été  plut  rsdouUiblf  eiirore  que  loi  ;  Home,  d'iii? 

«  ehiaére  réaliiée  dei  foreea  de  fil 

€  v^.  U  était  tout-piMnnl«  le  gl;>. 

«  let  main»  de»  Tartaiw,  et  la  tiu»  et- 

«  était  toute  ensevelie danadea  aouad' 

a  où  esl  donc  Hume,  où  sont  les  Mongol- 

«  blant  sur  l'abim»'  •   '        •    " 

«  impuissants,  élouil 

«  ntur  do  lu  inurl.  luul  • 

a  lu«'ux,  l'or  n'i»*!  pas  sm  .  ..         .    . 

«  fort  que  le  monde  il  il  n'y  a  de 

«  puissant  que  la  main  <|  '  i,  la 

«  mission,  li>  lut  qui  l'a  <  >••«, 

«  c'est  de  const'rvi>r  |>our  l<'  litoitdu  lu  i 

«sacrifices  i*l  drs  œuvres  pures,  de  iv 

«  frdt(>rnité  de»  nations,  le  «use  vivifiant  de  l'amour,  les 

«  trésors  d'une  foi  ardente,  la  vérité  et  in  ■  —  ' 

«  sang.  Tout  c«  qui  sfuieiilie  l'esprit  ei>i 

«  faiteblendre  au  m  t\  de»  eieux,  «< 

«  recèle  en  soi  le  gn  i  avenir.  Oh  !  s" u 

«  ta  liante  mission,  réveille  le  passif  eu  ton  cœur,  et  inler- 

u  rage  eh  lui  !'•     -'  '    '  rii  y  eel  myslérieuaeoienl 

«  caclHl'.  Prèle  1  .  ei  embrassant  loua  \vs 

«  peuples  de  Ion  Huiour,  \  <^lèie  de  b  liberté 

«  et  verse  sur  euv  !)■>  ni\  r'><«l  alors  iiu'en- 

«  velop|téd'un«  ou^ 

«  de  louj»  le«  til 

a  rw  du  ciel,  i 
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que  nous  avons  dt'jà  rii*'*.  hoinni<>  du  monde  spirilual  el 
altnyanl,  voyageur  iioiruii,  critique  lin  et  hibile,  poêb» 
rAveur,  sensible  et  insourieux  de  ses  snoeèt. 

Deux  femmes  se  miiI  f»ii  aumi  un  nom  dans  oes  iiuu- 
xclIcH  pléiades  poétiques.  L'une  est  M"*  Pawloff,  de  Un»' 
ron,  qui  «Vril  .ntr  un*'  irirroMilile  facilité,  et  quelquelois 
a\i>c  une  CiTl;iiii«*  «•l«*\.iii(»ii  iri'N[irit,  en  russ4>, en  français, 
en  iiliern.ind;  l'aulrt»  est  la  comtesse  Roslopscbin,  jeune 
fenimt>  ^nicieusts  muse  charmante. 

1.1  pros<>  (>st  encon>  |>eu  cultiviV  en  Ruwie.  Un  écrivain 
«le  IVti'rslMiurx  •*  M^'*  j  "'^  demandais  la  cauw,  me  ré- 
|N)Mdit  : 

«  IjBS  ouvrages  en  prose  exigent  du  temps,  de  l'élude, 
de  la  persévérance',  et  prmi  nous  il  y  a  |k'u  d'hommes  de 
letln's  prupn>ment  dits;  la  plu|>art  de  ceux  qui  «Vrivent  et 
puhlicnl  des  livn's  suivent  en  n)énie  temps  la  carrière  des 
armes  ou  de  l'administration.  Pour  eux  le  travail  littéraire 
n'est  souvent  (|u'une  distraction.  I>eur  muse  est  une  nym- 
phe légère  qu'ils  vont  consulter  au  crépuscule  du  soir 
après  avoir  satisfait  aux  devoirs  de  la  journée.  Notre  litté- 
rature et  notre  société  n'exercent  pas  Tune  sur  l'autre  l'ac- 
tion (|ue  l'on  reman{ue  ailleurs.  .Nous  avons  peu  d'artistes 
et  b(>aucoup  d'amateurs;  il  n'y  a  pas  vingt-cinq  ans  que 
l'élément  industriel  de  notn>  littérature  était  entièn^ment 
nul.  On  ne  gagnerait  rien  ou  pres4]ue  rien  à  fairt>  de> 
livri's;  à  pn'*sent  on  commence  .t  ir»*  que  ce  travail 

|M>ut  devenir  un  asstv  Ijon  métii  i    -  i  là  un  progrès, 

hientAt  nous  serons  en  pleine  voie  de  progrès.  » 

Après  karamsin  el  Jouko>Kski,  les  pn^miers  écrivains  en 
prose  de  la  Hussie,  il  lui  reste  enctin*  «{uelques  homnu>s 
dignw  à  |>lusienrs  épnls  d'être  mentioniit^  :  tels  sont 
entre  antn's  Mouravs  iefT,  Hatuselikoiï,  Sagoskin,  qui  le 
premier  a  introduit  dans  les  salons  russes  le  roman  com- 
|M»-''  '■  •■  —  •  •  tniditions  nationales;  le  prinr«  Odojem-ski, 
aui  >  iMun elles  élt'^'antes,  poétiques,  pleines 
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d'iDlMl;  Pawloff,  qui,  ptf  leeUl  de  son  slyK  pir  tet 
iwmirn  wMBCëe»,  a  mérilé  d'être  appelé  le  BtltM  de  b 
Rimm;  leeonle  SoUi^goobe,  qui,  tout  jeune  eoeoce,  t'ao- 
Moee  avec  une  venre  origûiale,  et  Bulgarin,  dont  on  a 
iiadiiit  en  frantiM  plMieaiB  ramiM  de  BMBnn  tiée-cvrieu 
ilira. 

En  lOTUBanteellB  npide  éUÊminl6Bm  û'ierinim,  nm» 
devoMaa  goweneoMM  rwie  «a  éloge  qu'on  loi  aeeoide 
raraneiil.  On  «ait  fort  bien  que  oe  gouretnewenl  exeiee 
raeeensiire  rigwtiwue,  inqttiéloriale,  sor  kajoanma  et 
les  livfea  qui  lOBl  pnUÎéa  en  BvHÎe  ou  qoi  vien— il  dee 
paya  Anagen.  Ciyaiidanl  on  «M  injoile  envers  lui  qnand 
on  l'acenae  d'obeniwiHwne.  Il  vevtneltiv,  il  est  vrai,  dea 
linilea  aux  manifailationa  pnbliquea  de  b  penaée,  il  vent 
régnier  b  preae,  b  nnliler  quand  eUe  prund  «a  eaaor 
trop  hardi,  b  hiillennef  qnand  eUe  cspriae  nne  opinion 
I  l'il  répfoove,  naia il  eneonnfeba travaux  de  bidenee 
il  les «ovrea aérienaes  de  b  KNérUare.  11  a  bit  bire à  ses 
frais  de  grands  M  inportanls  voyagn  de  déeunvertes;  il 
a  sn  récompenaar  les  expéditions  icienliAqaes  de  Knisen»> 
lem,  de  Dawidoff  et  de  Wrangsl,  ee  eonngeux  savant  qui 
a  pandanl  deux  années  exploré  avee  tant  d^hainlelé  el  de 
résolution  les  pan^  les  plus  rseulés  de  b  Sibérie.  Lss 
écrivains  russes  nous  ont  mainte  fois  vanté  b  libéralité  de 
ee  goufwwent  à  leur  égard,  el  nous  ne  ersignons  pas 
de  rifpMtar  ee  que  b  prinee  WiaaenMky  nova  en  a  dit. 
Cesl  un  homme  d'un  esprit  ébvé,  d'un  eœur  \opl  el  in- 
dépendant, qui,  nous  en  sommes  sûr,  ne  songeail  pas  i 
faire  un  aete  de  eourtisanerie  en  nons  exprimant  son  opi- 
nion i  eel  égaid. 

«  Dons  ee  lemps^,  noos  disait-il,  on  a  b  tort  de  vou- 
loir tout  juger  sans  appel,  d'après  des  théories  arrêtées, 
ttiis  bifB  b  part  des  cireonstanees,  des  positions  et  dm 
«liflérenles  natures  qui  modilent  b  marebe  de  l'esprit  hu- 
main, des  flBwrm  qvi  eoMtamt  ni  pngfés.  Celle  i 
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étfÊÊtiàmt  ^mk^hÊÊéBmirénfnnâpmUhkmntm 
Kw^m  Mil  êUiiSm  t  uè^-aUttén  inù^  m  ipplMiiiHi. 
Ob  (MibiiA  ifu'il  n'y  ■  rien  d'aUtthi  «1  rito  4'iaWliMt,  «l 
«ne  fub  fue  iti  Cnb  er>nii«iiHal  In  eonM«M  d*ap«i 
lM|iiBMmH»Mmioni  dû  MAéwfcjyyi»  <«  )«  ai*  m  M 
!«•  rejelif.  <  oin*  du  in/Hlcrin  qui,  voyant  uaoi^ 

hdfeguérir.       d'iino  cure  contraire  à  too  iffttee, 

4h  :  c'est  é^,  il  d«>ail  rouurir.  Cenainenwnl  loal  im  m 
pH»  pM  dbn  no»  O0BUII0  «UlMn», 

lie  VabÊmnk&OÊ  noptUnl  A  «MMfliMaipn. 

«  Sans  parlât  de»  inivefHiài,  ftcaiéaim,  éooèeB,  dlabK»- 
pcblics  poar  l'éviiiratioii  de  b  jeuaaaie  ém  deux 
■  loaiilii  safaïUes»  liltëfaira»  et  irlMliMB^  capédi- 
lioM  MiMMiiqaea  dans  kwlea  latdirectiaMiaaoMvaile 
aspire  et  dans  laa  eanlida»  ka  pfaia  imiiUm  d«  ^aba,  aaM 
parler  de  tous  ces  foyer»  el  i^^ls  de  Imuéra  et  da  civiifaa- 
tioti,  on  ne  Murait  disconvenir  que  nos  grands  laleals  lit- 
téraires n'aient  été  to^ieiiia  diatiiigiiéa  et  pfiHigùi  par  nos 
souverains. 

«  Fierr«>  I".  ce  }n':Hi(i  rélomialeilJ'  al  dviliaalaMr  de  h 
Russie,  n'a  néf(li>,'é  aucun  des  moyens  bwmaio*>ni«ni  dia- 
poniNe»  pourarn>oràsun  but.  Il  avait,  enut*  ^ti• 

tnéi  pour  aiiui  dire,  un  bureau  de  traduction  qui  imsaii 
aaoïme  partie  intéfnante  de  m  vaste  administration.  Lu 
{Massa  périodique  lui  doit,  clir/.  nouit,  sa  naisMnee.  Tbéo- 
pbsna,  un  des  meilloun»  urulours  «acres  de  notr«9  église, 
était  iidniis  à  son  conseil  et  dans  son  intimité.  Le  prince 
Kanlemir,  imitateur  d'Horace  et  de  Boileau,  el  ami  de 
Montes(|uiiMi,  fut  ^>u  «milHissadeur  à  Paris  el  à  Lindiaa. 
L'impi^ratricf  KlisalMtli,  fille  de  Pierre  la  Grand,  fondUliee 
de  l'uiiivenùté  de  Moscou,  prottigea  tout  particuliéfeinant 
LMDMMMoff,  le  Mallivrliv  do  notre  poésie,  le  pronierde 
naa  poiles,  législairur  d«'  notre  éeole  poétique,  grand  phy^ 
(biao  avant  Franklin  il  avait  iféMmié  isessl al  ironvé 
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«n  UM  pension  \iagi'Ti>  de  60,000  roui 
afwét  loi  tar  n  vwite  et  in  enfants.  Gel  adi 
eanee  vmnenl  topériale  fut  mçb  ptr  Tartev  lor  mb  Ut 
de  mort,  et  edoiirit  ses  derniers  monanls,  car  il  put  mou* 
rir  en  pensant  qu'il  laissait  sa  famille  dans  une  noble  ai- 
sanoe.  Plusieurs  de  nos  grands  noms  lillénins  ont  ëlé 
apinV       l   f  '  Iminislntives.  Les  poMes 

D^rj  iiiistres  de  la  justice.  Le 

graïKi  <  I  '.  iU'i  ,|ii  cabinet  de  la  [Militi- 

(pn'.M,  ,1  VI,  ,  ,i.,lr...  bien  qu'il  n'ait 

|H)ii  l*Hi  plus  grands 

M'r\  h  '  ,'  Il  .iu\  ii-iin->  ru  huÂsie.  Us  sont  suffi- 

.iiiiiiK  1/  (lu  inonde  (*i\ilisé.  Bien  des  lywitTffef 

d'Ki:>i  >!•  iin>  juursuntdù  leurs  premiers  litres,  leur  pre- 
initTi'  (vliliriié,  à  di^  succès  littéraires,  oomme  DascbkolT, 
que  la  mort  vient  de  ravir  au  pays  au  moment  OÙ  de  vastes 
travaux  légjshilifs  venaient  de  lui  èireeonfiés;  Bkurdoff, 
ri-<levant  niinistrc  de  l'initTleur,  niinistte  de  la  jnsliee, 
el  aujuunl'hui  succe:>seur  de  I)as(*hkulT  en  qualité'  de  pr^ 
sideni  de  la  oomniission  législi»-^"  '»'I^^aroff,  ministre 
de  rinstrudion  publique. 

«  Hientdl  apn^s  l'hommage  solcuuci  n  ixlu  .m  t.tleni  et 
à  l'homme  de  bien  dans  la  personne  de  k;it..iii-iii.  l'em- 
pereur Nicolas  flt  eneoie  preuve  d'une  sympathie  «•Ii*\e4i 
el  toute  nationale.  A  son  avènement  au  tr6ne,  il  trouva 
Pouschkin  exilé  i  la  campagne  pour  quelques  écrits,  fruits 
d'une  jeunesse  ardente  et  île  l'esprii  '  i|>s.  De  son 
propre  mouvement,  il  le  rendit  à  la  hl  ppelai  lui, 

s'engagea  iétn>  son  unique  renseur,  et  plus  tard  le  char- 
gra  d'écrire  l'histoire  de  Fiern>  le  Grand,  aprte  lui  avoir 
fuit  ouvrir  toutes  les  archives  de  l'empire  et  assurer  un 
irnili'inent  de  .'),0(X)  roubles.  Quand  la  fatale  catastrophe 
qui  nous  enleva  Poux-likin  eut  lieu,  ce  fut  au  milieu  de  la 
nuit  que  l'empertMir  apprit  ce  qui  venait  d'arriver.  Au 
même  inslani.  ><  )•>•  •-ii\o\u  S4»ii  nuili^cin  avec  un  billet 


Mft  HA  lÉBMi.  S4i 

é»il  d«  sa  propre  nain,  au  ervfoii,  ei  conçu  à  pey  prè»  en 
ces  iprroef  :  «  Si  nous  w  (i(>\om  plus  nous  revoir  daas 
«  eeile  «ie,  reeevec  mn  adieux  et  mon  ronseil  de  aMNirir 
«  m  ehvMen.  Quaol  à  «oliB  fenroe  «>i  à  n»  eafuiia,  ne 
«  fM»«i  ïmfâélu  pas,  je  nw  ckage  de  lear  avenir.  »  1^ 
weiiÉB  liai  MèlcaMot  reagagOMOl  pris  par  riiomiiN* 
d'une  oMMÛéie  û  loueiiaiile  el  si  humaine.  Ua  ib  de 
Poosflhkiiu  eoeore  en  hm  I9B,  fneni  nommfa  pa^es  de 
la  dnabre  (ee  qui  leur  aasore  mw  ddaenioa  aux  lirais  du 
goinenwem,  et  plus  lard  une  enlrée  avanH^MMe  an  ser- 
viee)  ;  lea  dettes  de  PouacMûa  furent  paydea,  sa  veste  ec 
kNM  tes  eafinls  lefaieM  une  pesMNi  viafêra,  «ne  édi- 
tion compléletecMmesda  poSlefal  paliKéeaa  nomke 
de  di\  nuBe  eieMplaires  pov  Ure  %imàm  m  peoftt  de  h 
lanille.  La  laMe  reeesMÎMaiB  el  b  peilérilé  n*o«Uie- 
rool  pes  b  beM  rMe  jo«é  pif  rempereur  Kieobs  aux  deux 
lito  de  mort  de  nos  deux  plus  grands  deriviins. 

«  Tous  ees  exenpbs  et  fuis  proarent  aant  que  la  cul- 
ture des  bitrea  n'est  point  elni  now  nae  voealion  in- 
Krale,  et  sorloat  un  oliel  de  déCncv  anx  yeux  dn  pou- 
voir. » 

Le  temps  est  %«nu  oà  b  littérature  ratae  doit  prendre 
une  nottvelb  direction  et  s'ébneer  dans  de  aonveanx  do- 
■usnes.  Après  avoir  passé  par  l'éHide  dea  modêbs  étran- 
gers, par  bs  ouvres  de  traditioo  et  dlmiMioQ,  les  écri- 
vains nisaes  doivent  lendie  désormais  à  doter  bar  patrie 
(l'une  poit«ie  tieu>o  el  vraiment  nalionde.  Pour  inspirer 
leur  •■•■•■  t-.iir  iMirirhir  leur  pensée,  ib  ont  U  loair  une 
hi>i  >.inlr,  \arit'<e,  dreniatiquc,  des  Iréson  de  Ira- 

.Hf-sHMi'U'  '«Hesàob^ 

■iinu'-^  ri  ftleaux  le»  r 

r»r»>r.  «>i  I  •  formuler. 

ont 

e\|>|i*rfiii  l.  '!« 
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Êiàmit  «1  pUuMi»  lecymU  fMriodiiittM,  «Mre  •«irat  It 
HcMonrtlf,  «iguleal  avec  un  louable  wiipwwiWMl  law 
QM  ira\au\,  et  aMamaffanl  aaM  oaiM  law  aevx  qai  t'y 
lèvreui.  L'impiilëM  énaâ  aÎMÎ  dosnéa*  ao  ésk 
^'dlfl  aan  Mafia,  ai  rëpaqaa  n'ail 
où  u  Rnuia,  ù  lani^aaM  4iMi|ila  < 
|ila»,  éomaénn  è  aeo  lottr  -  "-•  — -r  -M  m*  paMea,  aea 
aniftle»,  el  élaMMra  Ml  f  r«  l«r  l'éelal  al  l'a- 

rifiaaliié  4a  Mt  ppadiiciiaB». 


ii^ 


VVKSOVIK. 


A     PAUL    GAIMAUD. 


U*  aAae  direcleyr  des  postn  qui  »  i*tabli  Mtr  la  roule 
(le  IVtewbonfg  à  Mueoou  uu  e\r«*Ufnt  »4>r%ice  de  \«»itiii<>>. 
«*u  a  (urmé  kwl  rooeaifnoni  uo  M^ubUMr  Mir  relli>  <i' 
irf>\it*.  (  ite  1*190  «t  IwUe  rovle  fùmil  à  prageol  b  mpiuiir 
d«  la  l^(d<igMâ  b  «MUI0  d0  reapiie  fww.  GiAra  A  li  «i- 
Unie  ds  poMiUoas  d0  ee  pajrs,  oa  inil  iMilamenl  «  iHis 
joan  d'uMii  CM  fille»  A  Tmito;  mms  les  vûee  de  pêêê^ 
port,  k»  haliee  obligéiss  aux  fortefÔMe  et  A  b  doMM  allMK 
Ront  rfiniidfrifcbiiiwil  w  iniet  On  ne  b  bil  fi'ea  «iw| 
)ovn  ei  «inq  mbii. 

ladei  io«k«  el  trietee  qne  j'enii  ddjA  obwwéei  mu  les 
«Mm  «ôlét  de  b  gnaib  ciié  «périeb.  tkê  émiÊf»  é$ 
■Meetiee  ■■inigii^dee  fciibieeyM^dlMidl 

i  MTiM  toi  iHridi  el  ( 
t4â. 
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qui  porti'iit  le  litre  de  villes,  et  où  l'on  ne  voit  pitlito 
lanleme,  pMun*  r  '.  ptsunenaiioneB  piflfM, 

rien  enfin  de  ee  >,  ilteanrentvét  d'uat  ville, 

un  boriion  plal  ei  ntuMom,  voil<«  |wr  dee  brouilMi,  et 
un  «lenee  de  mort,  voilà  w  qui  fatiguait  bm  ngÊiéà,  ee 
qui  aUrisiait  notre  pensée  au  début  de  noire  voyine.  Ptour 
élalilir  un  tervioe  légulier  sur  oe  thmûnàétmdîmKU  le 
gouvMBeiMnl  a  fût  eonstniire,  à  des  dlftawr»'.'!  de  ih  à 
Mplli«Mt,dittlMioMd<  idfwBé 

de  ae  diarger  liii-inémi>  <1<  i<iiM*IViis 

il  a  prék^  do  l'argonl  lia 

dans  ras  édilin^s  is4)l)>>,  ii  <|iii  i  i  l«!s 

avances  qu'ils  ont  rvçiios.  i\c*<  mu  m>< 

ou  n\  hrii|ii('s,  sur  un  pinii  unifonnr,  t' 
ganco  v\  la  lar^rur  df  l«Mir  sinicliiri-,  n 
Iraste  avec  les  champs  arides  où  oll  Ih 

scun*s  r.ihaiits  (jiii  Ii-^  fiiiitun^nl. 

Sur  I;i  n.iii. ,  iiii   11,    I.  iirontri'  «ju»*  do  loin  ♦'H  loin  nn 
group«*  <rou\ri«'rs  chi'Miiiinnl  à  pi»»*!,  une  rliarr  i\- 

nii.  U«  siMil  iii(»uv«MiiiM)l  (|ui  ajuwraisso  aux  \>\. .  pa- 

lpeur est  celui  du  tél«'>}<raplie.  A  chaque  instant  on  voit 
surgir  sur  la  plaine  d(*s«Tt4'  <l«>  Iiaul4>s  lours  m  Inis,  pa- 
reilles à  œllcs  qui,  en  Holland»',  port««ni  l»»*  nW'x  «l'un 

lèvent.  Sanaoaiie  I  <i- 

ilai  t'dlBBdMM,  s<      ,  lit 

i,  ees  entretiens  hiéroglyphes  se  continuent  par  des 
signaux  de  flamme  qui  lounx'nt  et  scintillent  comme  ceu\ 
•I'mii  pliant'.  Kn  une  hi'ure  i>l  il>>rni<'  il<>  i<>mp<,  l'i^iupereur 

ir  [wir  jour  tout  ce  i|  <4  dit  i 

^  ii>,  et  iransinel  l'an  i<>rtonée 

nation  qu'il  a  vaincue.  Dans  les  contrtSs  suumi«*«  au  ré- 
gime absolu,  les  œuvres  de  l'art  et  de  l'industrie  ne  servent 
que  les  inlérèls  du  despotisme.  C'ust  b  pensée  du  panpie 
qui  lésa eiéées,  et  c'est  la  naître  qui  les  emploie  pour  le 
dompter  et  le  châtier.  Que  de  fois,  en  rMraniani  les  Imui«*s 


bMrs  dtê  lélégrapbet  4e  PologM,  oe  me  inà-fb  pif  4k  : 
Queb  «i4iM  Mt  iiutnuDeals  4'uDe  voloAlé  iiipiêii  4oi> 
vn)i-il«  inuKii^tin»  <«:  loin  î  Fortnlrib  ftu  ImÎ»  aiks  la 
|Aii  ou  I  ite  le  aéuâle«ir  roniaio  Uans  l« - 

de  H>ii  ^oiiHt»  féWfiniiT  un  a«te  4'uiiri»- 

fMic4  ou  I '  Hdf  {Mfole  {■piwlwiliiT  El  iao4is  que  je 

OMJ^Mtiii  iiwsvûiM»coiieelare«,roc4r«4Mil4^ 

i'vA^iiiÉ*.  rj\oiiiiaii  $ur  le  ffonl  4'iitt  JMifllioa 

laB»  une  iMutte. 

r  iio  M  Manon  «If   ^JHt:^U^Ùt  le  {MfMgB  Ctl  plu» 

tiliM  varié.  De»  coUinet  oouMrtfl»  4e  wfin  et  4e 
imeiema  irai— I  la  plaine  ;  4e»  émmçê 
de»  talions  fleuri».  siUoQoéa  par  4e«  niiaaaaiix 
iie  •{  chaque  cùié  de  la  roule.  Bieolàl 

ttou.o  p-niroii-  m.  .,1.  tiagiâ  UM  eiMwiBlo  4e  Isiéli  iapo- 
baiUM  ei  pru(Mii(li>>,  pleines  4'oMlin  el  4t  aikMe  cmmm 
laelvtede  la  Siii4e;p«if  noua  wili  4e  «MTMaii  jel<a 
•iir  iMi  lÀftaiii  MiLlônneittt  «ouvanl*  oà  w»  dMvaia  mâ- 
ueoi  a\<  l«9^  voiiiua.  Au  Bulieu  4e  ee» 

stkUeK  |Nir»  mes  u«-  «juciques  Wuyins,  4e  quetquea  arina 
laboug^i»,  »  ôlèveol  deux  imgim  4e  inaiiaas  en  bau,  4e 
hwmw,  4e  miawn^,  que  l'oo  pren' 
vauiérail^  bâtig  dan>  le  4éiert.  C'e>' 
(«Il  iM*,  établie  dai 

un  rr^M  "-  '-    • 

|m;u  f«jct>i 
rvpM)dr< 
Xoii.  rorineaa  qui  oui  appaflenu  j.v 

l>»Uign«*,  •  oQ  eulie  toute  eou|> 

.••!•  ...•tj.-  /A>U4*.  A  -^  bruyéraa,  4r»  y.^ 

ito  andi<$  «M  faii^  teme  fli  rkèe*:  des 

liaMpaoèieMédoié 
<lr  Catherine  n'a  que 

rix.dt 


so 


SIO  LRTTIIKS 

auprè»  de»  alénim  domainet  où  ft'arrètail  fM 
Ti'-iV     >     .llolfwii  \ ura  dans  Mt  rAvM  d0  ipleôtar  0l  Ht 
(Il  itioux',  elle  Im  a  fatigiiéM  et  mmftâm  par  b 

nj!»o  rt  In  xioliMioe,  par  l«t  maehinalionH  ilo  l'inlriKue  et  de 
la  galanterie.  Daat  le  même  boudoir  où  elle  m>  relirait  vne 
ses  CiToris,  elle  tissait  le  résesu  d'a-Hiur^^  diplomatiques 
tfù  devait  entalepper  une  eootrée  looglenips  plas  pois- 
sanle  que  te  sienne,  et  de  te  même  main  qiti  s'appofnt 
timidement  sur  l«>  hrns  iroriof,  elle  signait  l'arrél  de  mort 
de  tout  un  iMMipli*.  Trois  fois  clic  a  lacéré  ce  pays,  et,  cha- 
que fois  «luVIle  en  détachait  une  part,  elle  se  relevait  avee 
plus  d'orgueil  sur   son   Irftne  de  -  •,   et   Ii«Tatl 

comme  un  hochet  à  la  fanUtisie  de  s»-  -  fl»'pntiillei 

d'une  race  illustre.  Il  me  souvient  d'un  ri  l>ra 

conservé  dans  les  traditions  de  l'Islande,  du  <  l(«^ 

gnar  I>odhrok,  enfermé,  sur  le  sol  anglais,  d.'i  r  ii»ur 
pleine  de  vipères.  Comme  le  Iw'ros  scandinav<'.  I  i  i\ri' 
Pologne  a  ét<;  trompée  par  son  courage,  enferin  l  i  nu 
eercle  inextricable,  où  elle  ne  IrrMivait  phis  d'i--  i  ,  i  i-^'»' 
per  les  vipéresdu  mensonge  et  de  la  trahison,  cil'  un- 

une  proie  sans  force  aux  vautours  qui  la  <  ut. 

Son  dernier  cri  <•  .r;gucil, 

et  les  soldats  de  K  li  main, 

son  diant  funèbre.   L  An  >  l^nint 

ënoe  de  eelte  spoliation  d^...  .';  i>t  d'une 

contrée,  qoi  ne  coa^wometlaient  ni  les  intérêts  de  sa  navi- 
gation, ni  les  calcul»  de  s-.'  liiique.  Ij  France, 
livn'v  aux  orages  de  sa  pr<  i  >m,  ini-se  an  han 
des  Ktats  al)solutisl«»s,  et  forci-e  de  i  "Hi 

qui  la  menaçait  de  tout»'-  y*-.  "  ••  (.,.....;  ...;     law 

la  cause  d'un  p(>u|>le  li  hii  opprimé.  Kt  la  Russie, 

qui  avait  été  ja<1  u parts  de 

Moscou  par  le  ^1  •»'•  f*"- 

eore,  un  siècle  au|Kira\ani,  qu'un  lief  de  In  i'  Vu- 

triche,  qu'un  hércK  de  Ptilogne  n\ail  sauvée  ■'  -" 


MA  lié  UMB.  Ift 

(1«  Twci,  M  MSI  ptiiriMa— I  pti^ié  le»  plot  beOw  fn- 
vioeM  de  ee  royaume,  qu'un  aentinieiil  de  jofliee,  de 
loyaulé  ou  de  rveoDniMiuice  détail  i  jamab  leur  bira 
iMoeolef. 

QmàifÊB  MMpe  avant  de  BMirir,  Catherine  diiait  è  «a 

de  lea  WÊÈèmM  avec  une  nMrreilleoie  wnwlartion  d'eBe* 

même  :  «  Je  mb  venue  pauvre  dani  ee  pays,  mais  je  lui 

laiii''  '■■'■^  "^^ioia,  b  Crimée  ec  la  Pologne,  w  Parmi  let 

tacti*  lient  l'hisloire  moderne,  il  en  est  deux  «or- 

■«ligne  de  voir  :  l'oppranion  de  llrlande  par 

le  partage  de  b  Pobgne.  L'homme  ne  peut 

^irueux  abus  de  b  forée;  Dieu,  il  but 


A  inesurr  *|  riee  ven  b  eenlTO  de  b  Pologne, 

la  muif  •!  '••,  b  pajrs  plus  riche  H  plu» 

|MMi|»l«'>.  H>  je^tueui  *ucrèd«>nl  aii\  buu- 

l»^ii\  riH'lifs;  1  '     bit'*,  I'IktIh'  îles  pCM- 

ri.-x      ...iiir.'i.l  { 11. Ii.l.iil..^ 


I  II  en 

^ , ...  >  ca- 

Ijanes  où  les  |ki  \  sn  i  i  lai  n* 


rer  pour 


Il  air 


3M 

nv  OÉrboiiMii  coMit^  4m  MinHiDt  NnMMWf  Mp  nNi 
oè  l'on  fie  mMr>T  hammM  M  des  femiMf  mi 

hiilleii».  rfffflni.iiii  A  !  liéléle  vejagenr  qui  peaie, 

ou  se  I  tes  cAi<^  pour  exercer  sur  lui  les  mes 

iVv 

Juif»  en  Pologne  remont*  jiivT"'"" 

'  1027).  I/" 

^     .   .  Hior,  i.;,r  \* 

Bientôt  on  le«  vit  se  r 

Ire  d'année  en  ann<V'  In         i  . 

XIV*  si^k,  C^<iimir  !•    (.nnl  .,,1 

augmenter  leur  pros|M m.     ^ 

les  channes  iI'uih'  juito'  I  -tli 

errante  un  droit  de  protection  qu'elle  ne  trouvait  pM  alor» 

dans  les  autres  contrée»  de  l'Furope. 

Les  Juifs  fonnoiit  plus  d'un  HnqiiiAme  A«  la  popiilation 
de  Pologne.  Ils 
lages  loulenlier>   1 

méprisés  et  honnis,  ils  n'en  r  'laehés  è 

•  '  rji;T     •  :]  ■  -Ti  f  -î-   'î\  I  iiiiiiiK-  n  |>alrte,  à 

Ht  par  I.  et  leur 

iiuUiictdo  lucr*  "Ur 

A  la  porte  des  li 

senice.  Dans  les  village^^,  ils  exerc^'ut  <1 

leurs  ils  afferm-  •  •  '        '   -  •     ■ ' 

nautéoù  ils  vif  i 

d'eau-de-vie!  H 

«xcitanK  leur  \>< 

enklit  lesboiss4M 

ment  payer.  Qimkjii.s  - 

la  fatale  |ieii<uVt>  de  ItMir  :il 

wnc»' 

élélM' 

raient  écrasés  de  dettes  et  ruinés.  Il  ) 

par  «11-*    ■'••  '"  tralir  incessant,  de  c» 


\r 


SôS 

mettUM  et  maiioiM,  tout  est  togÊgk  aux  Juifs.  Le  eom- 
meree  eel  leur  «Buvre  de  prédUèélMMi,  leur  élàBeot,  leur 
offueil.  C'est  en  ae  livrent  au  eoouneree  qu'ils  déploieiu 
lottles  les  ressources  de  leur  esprit  ingénieux  et  rusé,  et 
toute  leur  activité.  Ceux  qui  ne  sont  pas  asses  riches  pour 
tenter  quelque  spéculation  iniporlMile  se  dévoveul  voluii- 
tier»  i  un  tiafie  de  hasard  plutôt  que  d'aotrapieodra  uae 
làebe  n^liére  qui  leur  donnerait  une  exisleoee  SMOiée. 
Sur  les  frontières,  iU  fout  intrépidement  la  contrebande. 
Dans  rinl<>neiir,  iU  rendent  ou  adiétent  tout  ee  qui  se 
|tn«iiMiti'.  :iii]ourii'hui  des  meubles,  denaio  une  pièce  de 
ire  jour  de  vieux  habita,  n'iiaporle,  poorvu 
,  lit  leur  argent  ou  leurs  deniëet  avec  l'espoir 
de  gagner  seulement  quelques  kopecks.  J'en  ai  reoeoolié 
plusieurs  dans  les  rues  de  Varsovie  qui  r&daient  du  malin 
au  soir  portant  sous  le  bras  une  vieille  paire  de  boites  ou 
une  robe  de  chambra  qu'Us  offraient  à  tout  venant.  S'ils 
parvenaient  à  s'en  défam,  on  les  voyait  npardm  ki  len» 
demain  avec  une  timbale  en  argent  ou  une  méehanla  ea»* 
selle  en  bois  ciselée,  et  si  un  paasant  réclamait  loor  olBce, 
ils  étaient  prèls  ausaitM  i  lui  servir  de  oommianoonaifsa 
et  de  valets  de  place. 

Ces  Juifs  n'ont  point  pris,  comme  ceux  de  France  et 
d'Allanagne,  le  costume  de  k  popuhtion  au  milieu  de 
laquelle  ih  vivent.  Les  hommes  portent  la  longue  barbe, 
le  cafetan  noir  noué  sur  l(>s  flancs  par  une  ceinture  de  la 
même  couleur,  des  culoOea  et  des  boHaa.  Leur  léle  est 
raaée;  iU  ne  laissent  croître  que  deu  médMa  de  cheveux 
vera  les  tempes,  qui  leur  relômbent  sur  les  joues  et  se  re- 
joignent i  leur  barbe.  Sur  leur  crâne  nn,  ib  ont  une  ea- 
loOe  noire,  et  sur  celle  calotte  un  ehapeni  à  laigea  bords 
on  un  bonnet  en  drap  enlooré  d*nn  énomo  bMdem  de 
peau  de  loup  ou  de  renard.  Les  fenuas»  portent  mr  b  léle 
un  mouchoir  plissé  en  forme  de  turban.  Celles  qui  sont 
mariées  eachent  leurs  cheveux  sons  leur  rf^'^»-  Kau- 


SftI 

iras  les  laùtent  ptodra  en  longues  Ummi  mit  la  àoê.  Tmi 
ee  eoftanc  r   T  '   >  pèUtmqM,  mib  il  m  w 

eoinpofequ  »o(fe  êmWétt  déclûym*i, 

MuiUéi  pir  uim  enwM)  (i«|foùki  '  'aMiédMfniaMs, 

b  beaulé  hérédiuire  el  ineflaçaL.  :.:  . .  pa  orieniil  dltpa- 
rail  80US  leur  snlttû  et  Iw  insignM  de  leur  iniiére.  S'il  y  a 
parmi  olltni  dt»  Hacbel  et  des  Hébeoca,  le  pimix  Tobi0  «I 
le  Kola>»  Ivanhw  anraieol  de  k  peine  i  lea  ntmmÊm 
touekahaiUoitt  hideux  qui  lea  enveloppent.  I/k  JoUI^ 
habitent  dans  lea  ville»,  et  ceux  turiimi  .mi  >o-  ititv.Mtniii 
au  8enric<>  des  étrangers,  sont  seuls  -  le- 

nienis,  et  les  jeun^  marehandea  juix's  u**  iarNj>ie  uu  de 
Cracovie  affectent  dans  la  coupe  de  leurs  lobea,  dans  les 
tresses  ontlul.-iiiies  de  leurs  longs  eheveitt*  une  ooqtiellerie 
digne  d'un<>  mudislede  Paris. 

Il  y  a  pourtant ,  parmi  les  Juits  des  canpigoee,  si  bon- 
teusi'mcnt  velus,  des  gens  riches,  dea  usaffier       '  : 
raieiitétalerde  belles  piles  de  ducats,  desa^i 
"  t  .  Il  I  chaque  année  le  produit  le  plus  net  de  loi 
M  II- il  semble  que  cette  race  si  souvent  penécuL    . 
spoliée,  conserve  aux  xix*  siècle  le  souvenir  des  rigueurs 
du  moyen  âgo,  et  qu'un  sentiment  continu  de 
lui  inculque  des  habitudes  profonde* d'avariée,  i 
fallarieii.x  par  lesquels  elle  ^  .  ne  l'eneowiliBttl 

pas  non  plus  à  faire  perade  du  i  «'S  rapirtest  H  elle 

eachf  sa  fortune  avec  autant  de  soin  que  nos  iiégoeiafits 
en  melt«Mit  ohliirr- •'     •  r.mrer  la  leur. 

I>epuis  la  n-v  >  il  ,  !•'«  Juif»  «ont  devenns 

plus  odieux  qur  Taaiia 

que  celte  popidni  oouvfvr 

ion  indépendance,  i  >ei- 

gBeursjueqtî    • 

ivtenliaMii 
liteléJ» 
l'écaitisiiK 


■ol 
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■MtflMiMx  qd  miraiiiail  use  talMireoM  nation  i  ^0• 
conquérir  n  place  panni  les  nations  de  l'Kurope.  Quel- 
qWMias  d'onm  eux,  non  contents  de  garder  celle  froide 
WiUlialitit  oiitrotmrenl  un  métier  infinie.  Un  offieier  so- 
httÊh  en  a  tût  pendre  plusieurs  qu'il  ioupçon- 
flra  lei  ieetets  de  l'armée  insurgée  au  quartier 
>u  de  Paskewitch.' C'est  un  Jy if  aussi  qui 
I  >^  n\fi  russe  la  retraite  de  Konarski,  ce  jeune  et 

jiiil  f  de  la  conspiration  de  Wilna.  Pour  prix  (<•• 

^ -^  I i'u\  r  inisi|newwnts»  il  a  reçu  une  r< 

.1  :irg«rit .  uni*  niiaille  d'or  qu'il  a  la  llcbeié  di' [ 
un  lilrede  noblesse! 

O'^^  iatos  le  eoursdela  révolution  polo--         • 

sont  aUasiiés  i  Is  fcsttse  de  la  Russie, 

-  rémtiiiéalioasqM  les  agents  Uu  l<iii- 
j  II  éses  fidMéssnjels.  Quàanes-uns  uni 

n^u  lie  i  argent,  d'autres  ont  été  déeoiés  de  l'ordre  ilf 
w  ....1.^1  .....1...    y..  ...,..,.    „„  ,jg  p^i  pousser  plus  loin 

I  inonde  la  Russie.  La  popu- 

'i'«s-uns  de  ses  roem- 

-  nrinl^'lTr^.  Il  lui  a 

,,  .  ...M..;  .......;...  (^.lu.l 

.  quelques  trahisons  de 

-  la  population 

I  îrtljfn'  *»«  nou- 

%i*jiu\  |tri  i^'énée 

.1 .11^  l.>  ■  i>**- 

'■r  ni 


\  «  r.KMMc,  IIS  suui  rvÉegue^  (le  i  auln?  c«>:«'  o»'  la  »imuio, 


et  1m  iovtde  ftlM  ils  ne  peaveni  ouvrir  avaoi  miJII 
lUfMiiis»  ni  qnilMr  leur  ^ns  une 

«pédale.  Un  duMoèbe  m»!  ^  i^  pris,  pour  dm  wnir 
de  guide  dans  eelle  vi)It>,  un  Juif  qui  faiMÎt  dans  inoa 
hAtel  le  ni(^ti(*r  do  valet  de  place.  Au  milieu  de  la  rue,  il  fut 
arrêté  pr  un  soldat  qui  le  somma  d'exhiber  aa  permiaaioD. 
Le  Juif  I  igé  d'y  fdire  appeler  un  noinro  t  je 

De  le  n       ^     i- lendemain.  Ceux  d'entre  en \  me 

profeuioii  d'artisan,  ou  qui  possèdent  )•>, 

obtiendniirnt  facilement  l'autorisation  d«'>  <  1.11 >  in- 

U'rii'iir  (l«'s  \ill«'s,  où  ils  ne  peinent  entrer  qu'à  •••n.nii- 

jours  fi  ;i  (vriainea  heure»;  et  ils  •rliapi" 

|Kirt  des  funiKilités  rigooreoses  au\({ucU 

s'ils  voulaient  se  raser  la  barbe,  quitter  leur  cuU 

d(*pouiller  enfin,  autant  que  possible,  de  leur  a|>| ..*. 

»l«'  Juifs;  mais  il  en  est  bien  |)«'u  «jui  consentent  à  se 
transformer  ainsi,  et  ci'lli'  lidélit»'*  à  b'urs  coutumes  tradi- 
tionnelles, ce  respect  pour  1rs  signt's  extérieurs  Ar-  leur 
nationalité,  l'ctat  de  contrainte  et  de  suspicion  niel 

ils  vivent,  éveilleraient  en  leur  faveur  un  mi  -  .....aeni 
(l'intérêt  et  de  compassion  ,  si  souvent  ils  n'étouffaient 
eux-mêmes  ce  s<>ntimenl  par  I  '"xlies  dont  ib 

se  sont  rendus  coupables  rn  il'  istnncee,  par 

leur?  habitudes  journalièn's  de  vol  et  <l  ries,  per 

l«'  contentement  qu'ils   éprouvent  eux-n i.tns  leur 

bumiliaiitf  situation,  chaque  fuis  qu'ils  trouvent  un  moyen 
d'amasser  quelques  florins  (']. 


(*)  On  éoritraia  poloMia,  aprèa  aToir  la  oaU«  lattrt  laaérée  dtat 
,a  JbaiM  du  Oras  JTofidn,  a  exprimé  aa  dn  toroMa  doal  Je  le 
'rMaarele  l«  rtgret  de  ne  Toir  fUre  «ae  û  mtabn  palatare  des 
Joift  de  Fok)^  A  Dieu  aa  fUtm  <|ae  je  prMaada  iBaallar  à 
la  arialfa  de  oetie  popolattoa  d^  ai  hoaaie  al  al  aMUraHie! 
J'ai  raooalé  itopteneot  ce  que  J'aTaia  m  daaa  le  ooan  de  bmm 
voyage,  oe  qoe  j'avais  ippiia  par  le  lémoifaefa,  ww  pas  dt> 
qttélqaeaaoblaa  pohMaia,  aMla  de  loaa  lee  Poiaaali.  j'eaa  la  dire. 


nm  LA  MME.  Hf 


Trtii  jMm  aprt»  tMn  éêftK%  ée  Péiersboorg ,  imh- 
ÊÊiMtÊâ  i  Efimo.  On  y  coMpwi  tstretat  f/huiBun  fines 
omnÊttÊ;  imîih  nain  ils  sont  «n  pvlie  nrinés,  en  pirtie 
alwndoaoïé».  On  sait  que  lo  clergé  polonais  prit  un«  grande 
ptft  i  la  i<iulnli(iu4e  ISSI.  L'buiUe  pasteur  du  hameau 
el  la  prtm  de  la  eathédrale  tendhenl  les  mains  an  peuple 
•M»  ^  s'tfBuil  an  nom  de  la  religion  et  de  la 
i>dft  pnorras  religiani,  ^,  dans  le  silenee  de  leur 
leifajie,  «vaent  eu  nuinle  fois  l'oeeaaîoii  de  nédiler  sur 
1.  »•-....«,.«  pMiée  el  la  déeadenea  de  la  Pologne,  tressail- 
tdée  de  voir  leur  ebère  patrie  repivodre  son  rang 
moads,  m  km  eulie  rfiwiài  dn  la  deninatioii 
•1  iiu  .  >iliewM—aiif|na  IliaWMidéwldeleofinww.  ils 
ai<iirani  de  Innr  appui  atui  fû  leur  pnNneHaJent  œi 
affranehiwftnem da  la  lem  01  de  l*Egtiae,  H  b  Roasi<f 
leur  a  fait  expm  cm  saMiBaMions  d'opinions,  ees  tè- 
■ajgnupadeiynipnihin  QiiJyMiJWininisoniëiéaboHs, 
d'Mlièa  dépMlldi  d«  la  plâi  gntia  paflin  de  leur» 
biens.  A  lowno,  j'ai  visHé  eehii  dea  DottifiMns.  Il 
fermait  aulreloif  une  <|iianiiirsiiM>  il<>  n»1îvt<>ii\  -  il 
a  plus  que  sept .  qui  \ 

L'uu  d'en  m'a  riMUitie  >â  mtia<*$ie  eeiiuie.  lleias:  queii** 
diflféraaea  cvee  Mi  calintli  éUgnMs,  eea  salons  ornés  d<* 
ravélaa  de  tapb  #  que  lea  moinee  de  Troïtza 
ittfiit  au«<n  \fiir<  r,-\\n\Kn]  \j>  eiill«  «alliolique  a  élH 
ralt.  lTth>,  Iièti4*en  1440  par  Wi- 

toU,  grsiMi-iiue  d«  Lauiuauie,  cl  le  rulli*  grre  s'e<*t  «>in|wn* 
d'nn  éM|nBl  ddlflen  eonMniii  par  k^  j^uiie».  1/>a  Hw»* 
ont  lié  il  pieilii  à' y  poaer  leur  ironostase,  qu'ils  n'ont  pas 

qai  ai'oat  parié  d«  rétat  dai  Jaili  da  PoiofiM.  Capeadaal  je  m 
puis  qw  nTaMoeiar  sus  idias  da  esaïaiiairUlea  anirt»tis  par 
M.  Gîyaikl,  daas  las  4rc*ÉM  tiraHim  Qaia  ItM),  an  Ibraor  d« 
eeUe  pauvre  r»oe  d'allés ,  et,  ooauaa  lai,  je  voodnis  de  gread 
ocaur  la  ^nkr  iffraorhie  da  Joeg  qtti  pèse  tur  elle,  énaneipée  el  pies 
tieaiaina. 


lit  URTUft 

^"^ff"^  prit  !•  IMpl  d'eoJever  Im  HitiiM  àm  aainu,  1m 
groupes  d'angeMMf  eolonnet  «l  det  ohipleMk,  mIoo  Iw 
réglementa  du  rile  grec,  qui  ne  toléra  aoMM  leolplare 
dtoties  lenupk». 

Kowno  eit  une  posilion  siralégique  ooMÎdénble.  Le 
gouveroeinenl  mue  l'a  compris,  et  l'aoïiëe  deniére  il  • 
fait  de  celle  ville  le  clief-lieu  d'un  gouvemeroenl. 

Le  Niémen  sëpan»  ici  l'empire  de  Russie  des»  huit  paia- 
tiuâls  tmulbrmés,  depuis  1837,  eo  gouverMOMOts,  que 
l'on  désigne  encore  par  une  expression  pÉrfûteneol  illu- 
soins  sous  le  titre  de  royaume  de  Pologne.  C'esl  pu*  là 
que,  le  23  mai  de  rann««  1812,  Na^wlëon  s'avança  sur  le 
sol  mo!M;oYile.    A  six  heures  du  soir,  trois  ponts  furent 
jelés  sur  le  fleuve;  ù  minuil,  deux  diviàona  da  premier 
corp.<le  IniversèrenI  et  rejoigiiireiii  les  \oltige«n  de  la  (\h  t- 
sion  Morand,  que  l'on  avait  fait  |iastu'r  sur  dus  ! 
pour  itroli^er  létalilissement  d<'.s  |M>nls.  I^>s  tn>u|> 
lèn'iil  (M'ndant  le  reste  de  la  nuit  et  la  matint^^  du 
main.  On  avait  dr«>ss«i  les  tenti.*»  im|»ériale^i  - 
hauteurs  qui  dominent  la  roule  de  Moscou,  ' 
cUait  lài{ui  n>gardait  S4'  dérouler  dans  la  plaine  ses  iunom- 
brailles  légions.  L'enthousiasme  étjiit  alors  dans  tous  les 
cœurs.  In  joie  brillait  dans  tous  les  n>gards:  clia<]ue  nV 
gimcnl  marchait  fièrement  sous  les  \eux  de  r  '       '     i  |(> 
nom  seul  annonçait  la  xicloin*;    les  dra|MMi<  ngt 

peu|)K>s  réunis  s'inclinaient  de>ant  l'aigle  de  Frauc(>,  et 
l'air  rv>tentissait  au  loin  du  bruit  des  tambours,  du  son  des 
clairons,  des  cris  de  :  Vive  l'Emptrmr!  répétés  par  cinq 
cent  mille  hommes.  Six  mois  après,  dans  cette  même  ville, 
au  lH)rd  de  ce  même  fleuve,  on  voyait  revenir  les  débris  do 
oelU>  grande  armée,  si  belle  naguère,  si  pletDa  d'espoir 
et  d'anieur ,  hélas  I  et  en  si  peu  de  temps  puisée  par  tant 
d'é|)ouvantables  souffrances,  paralysée  |Kir  le  froid  el  le 
'        I.  harcelée  sans  cesse  par  un  enii<  loyable, 

uo  encore  cependant  par  un  iu\  iii<  >  .  ugc ,  et 


fm  bt  foÉNE.  SM 

itaii<(  <tfm  it<<ii!l  nriifnntT.  «Iaii«  ^tit   alTrPlIiir   miièfl^,   pIlK 

.lis.  \\oc  quelle  émotion 
j  «iparrouru  i(*s  aru\  n^P5  «ir  re  fleave  témoin  d'une  telle 

aknàËUi  el  d'une  teOe  dénMoB!  Non,  jamab  rien 
de  peieil  n'apfMinit  dans  le  aonde,  el  jimik  m  Vtuh 
{•»  ne  pmera  ptrees  plaines  da  Pfiâneo  mm  les  eonlen»- 
pler  avpc  une  amèn  douleur  et  un  noble  orgndl. 

M.  le  due  de  Feieime,  dont  nou»  tvons  défi  dlé  Tin- 
lénsstnt  joanisl,  raeonie  ainsi  .le  passafs  de  noire  mal- 
haoïean  am»'' 

«LeanagaM  aient  élércspeclési  mina,  faranl 

eofoneés  i  Kownu,  et  ce  noovean  gmn  de  déaotdro  en- 
inlna  de  noaveaui  malbeara.  Beaoeoop  d*hofliaes  ayanl 
Ini  ssm  Modétalion  dn  rbun  qu'ils  trouvénal  dam  les 
magasins  farent  engourdis  par  le  froid  el  moaniraol. 
Celle  liqoev  était  pour  eu\   d'autant  phn  dangereose 
qu'ils  en  ignoraient  les  cAets,  el  qve,  n'étant  aeeootuniés 
qu'à  la  nanvuse  eaiHl^>fie  du  pays,  tU  rroyaienl  boire 
impunéoMOl  du  flimB  en  aoasi  grande  quantiiê.  Les  ton- 
neaux étaient  brisés,  le  rlrain  eoulail  dans  les  mufarins 
et  praMioe  au  oiiKea  des  rues;  d*aaties  soUaH enlméent 
les  biscnitt  ou  se  partageaient  les  sacs  de  fwine;  les  portes 
des  HMigaBins  d'habillefteot  étaient  ouvertes,  les  babils 
jalés  pile  mêle,  ehaque  soldai ,  en  paaaant,  nrenail  eeux 
>  V  ait  sous  la  main  et  s'en  rerêtait  au  milieu  de  b  rue; 
lupart,  traversant  Kowno  sans  s'awètoi ,  ne  son- 
'     '   |<i'à  fuir  r«>i  Imiriliii*  séjour.  Aeeoutufflés  i  suivre 
I. .....i.i  ,-..,i\  qui  ttiarcLaienl  devant  eux,  ils  » 

de  s'étoiilier  sur  le  [loni,  san«  songer 

•1*1  I  '  i>:isser  le  Niémen  sur  la  gUre. 

"  I  lit  encore  i  défendr»  Ko«no 

ii\  K'  tiMn|i<(  (l'iVhapper  i  la 

■  i^'iir  pruli'*}(rr  la  retraite  du  ri>i 

it  pris  la  \nlh>  la  roule  do  Koi*ni|r^herg 

I     •   ■.M\r  I..-  .11   (i  rri-  i|ii'mIi     >     ni  inii^lrml 


MO 

à  la  Uli  JMHMll  dt  la  porte  Aa  Wiloa  lui  parut  une  éé- 
l  TisaalA  pour  airéler  l'euMiM  laiii<-  '  niée. 
I  linée J'anière-gaide  iMilni  iài»  i  l««i 

I  I .  y>ulonim  pir  fitlipm  p^ktkma  à'mlm- 

1  r.ir.'iii  plaaépi  — r  l<>  (viupArt.  f4  m  paiii 

IHisaità»"  qui  44ii 


l.'>  ruiioiiiiirrs  ;tlliiii'iit   la  suivre.  Bieiil&t  les 


nous  penlre ,  > 

lui  même  un  li.  ...    .  : 

revinreiil  à  leur  poalie,  le  combat 

jusqu'à  l'enlrée  de  1;< 

ct>  denùe^*  iwxès  tw 

rtk*iial,  qui  défendit  uoà»  qu  il 

avait tah  tant  de  (xii.   . 

4$.  yen  le  soir,  l'ordre  du  départ  arriva.  U" 
flHft  d9^i>'  '   lo  marrie.  '     !' 

miliMdaaiuori 
deafeux  dea  ki\  .. 
quosboldaks  qui  non 
'un  leur  «I 
Ml  .  <|ui    ' 


lit;  l'un  d'eux  .s'était  anué  d'un  fusil  :  j«  le  lui 
M-     •  •>•  .     ,ji  trainéK  juqu'au 

ut,  au  momenl  où 
Nous  paadloH»  le 
titls  ver*  l'affreux 


SI  h   u  fiissiE.  Mi 

pa>»  que  uous  quittions,  uou»  uou*MicitinMdM  bonheur 
d'en  être  sortis,  et  surtout  de  rhonneur  d'en  élra  sortis  kt 
derniers. 

«  De  l'autre  c&té  du  Niémen,  b  roule  de  Gumbineu , 
que  nous  devions  suivre,  traverse  une  baule  montagne. 
A  peine  étions-nous  au  pied  de  eelle  montagne ,  que  les 
soldais  isolés  qui  nous  piéeédaient  lerinienl  précipitam- 
ment sur  leurs  pas,  et  nous  annoneèrent  qu'ils  avaient 
rencoutré»  U-*  cosaques.  A  l'instant  même ,  un  boulet  de 
ranoii  lomlia  dans  nos  rangs,  et  nous  aequimes  la  certi- 
tude que  les  eoaaques,  asrani  passé  le  Niémen  sur  la  glace, 
s'étaient  empalés  du  somme!  de  b  hauteur  avec  leur  artil- 
brie,  et  nous  fermaient  b  chemin.  Celle  dernière  attaque, 
b  plus  imprévue  de  toutes,  fut  aussi  celle  qui  frappa  b 
plus  vivement  l'esprit  du  soldat.  Pendant  la  retraite, 
l'opinion  que  les  Russes  ne  passeiment  point  le  .Niémen 
s'était  fortement  élahlie  dans  Tarmée.  Tous  de  l'autre 
cAté  du  pool  se  croyaient  en  parfMie  sécurité,  comme  si 
le  Niémen  eût  été  pour  nux  œ  fleuve  des  aiiriens  qui  sé- 
parait l'onfcr  de  b  terre.  On  peut  juger  de  quolli;  t<*rTeur 
ilsdunMit  «Mro  saisis  en  se  voyant  pounuivi»  >ur  l'autre 
boni,  pt  surtout  en  trouvant  la  roule  incetceplée  par  l'ar- 
lillerit*  oiiiieiiiir.  Les  généraux  Marchand  et  Ledru,  qui 
nous  eoiiduisnienl ,  paninrent  à  fnrmer  une  espèce  de 
■'■-'^-<int  au  tniiMénie  ourp»  tous  les  isolés 
Kt.  Ou  \oulut  en  vain  eatayer  dt*  forriT 
lie  partaient  pas,  ei  •  ^ 
tt  renoncer  a  toute  !• 
ii\e,  fl  I  !••  siBseser  fain*  un 

»'t  noire  \n-ru 

u    1 
IfV>r 


}..,,..: 

II...,      .. 

j      "    - 

lll'lll'     '      1  ! 

M9  umlkM 

inins  ilr*  ira\frs4>.  I)  >  niiiilait  |).< 

<|uill4'r  lu  roiiU'  «le  <-  •  '    '"  ' 

H««  l*nrm«V'  sans  am 


«Ml  faisait  un  ilfxoir.    l.  If   Iji   nm 

monxfMiiiMit.    \  «li'iiv  lifu.      .    k   ahu.  h"' 

bords  du  Niinnon  pour  prpndn*  un  Hp 

I:  ■  I  liois  qui  '1 

K  i>,'.    (>   m 

(!»•  soldats,  (|ui,  u't'u  i't«nl  pas  pr»-\riiii 

liMuntl,  suivirent  le  Nii^nien  jusqu'à    i 

nuit  Pt  toute  la  jourm'e  sui\Tinte,  nous  n 

«pies  instants  il  In  cheval  '' 

lions  A  poil  l'iii  iitri'  non- 

1^  14  au  soir,  un  ass4'/  ' 

jo  jierdis  deux  de  mes     :!  i 

rhanibre  que  j'occupais  ,  l'autre  disparut  le  lendemain. 

(>  furent  nos  derniers  malheurs,  car,  à  '1  "  -  ' 

inV*,  notre  situation  diangea  de  far«».  I 

marrhe  nous  a\ait  donn»'*  un< 

•pi»'s,  qui,  d'ailleurs,  s'(Mru(' 

rnrps  sur  la  grande  roule.  IVpuis  la  montagne  de  komno 

I  *      -  (V  los  rri      ' 1       ■    •     — '■ 

•ni  point  ' 
di's  vivro  ,  ilt's  trni' 

Le  maréchal  Nt'\  ■>•  ^ 

où  nous  le  r<  ^  le  20,  conduit»  par  !■ 

Marchand,  apn-^  ;iMiir  loge'  successivement  à  Ntn-i.i.n, 
Pillk.tlil»'U  ,  Hnlir.  Salian  *•!  Trapian.  » 


reaiix  de  douane  établis  tout  exprés  pour  fax' 
ini^rôte  indusiriels  V   ^    ivt   •     '  :  -  '•    - 
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denrfe 

■|ii  II  1  ' 
que  (X  • 

Il  MM  utfitm quel» 
Pour  le  reMe, 

elle   n'a  «{ 

|U» 

ttnn'                          |i«)m>>xHr  de  légers 

notre  rouU'  i  iraven  rfe^  plaines 
illagn  milk'rablM,  i  Iraven  les 

H. 
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MiMMi  orgueil.  Klle  iiiH  uiiv  i*uuruiiue  de  u 
au  front  àm  monuiucnu  en  ruine,  elle  lépuid  une  le- 
menee  (éeonde  sur  les  u*rrei>  dévastées,  elle  fait  d'une 
tombe  un  u*rtre  de  gaion ,  un  champ  de  fleur»  d'un  rh.-inip 
de  bataille.  On  cherebe  les  aillooi  tanghmii  cwiuéa  par  le 
canon ,  le  »ol  où  des  annéea  entière»  ont  élé  eotevehea,  et 
l'on  n'aperroil  plus  que  des  gerbes  de  blé  dorées  par  un 
beau  soleil.  L'orage  de  l'homme,  l'orage  d'un  jour  de 
colère,  d'une  heure  de  vengeance,  a  cessé,  et  la  nature  a 
repris  son  immortelle  beauté  Ainsi  l'œuvre  de  ht  destruo» 
tion  est  l'élément  d'une  œuvre  de  \ie.  Nains  superbes  el 
impuissiinls,  nous  n'avons  pas  même  la  force  d'anéantir 
ce  qui  fatigue  notre  envie,  ce  qui  irrite  nos  caprices. 
Nous  parlons  aveuglément  de  notre  haine  et  de  nos  rava- 
ges; la  nature,  fille  de  Dieu,  S4'  ri'  >« 
faiblesse  et  chante  son  chant  éternel  <\  r- 
reclion. 

Le  lendemain,  nous  arrivions  en  fuo<' il<  \..i-...i..  v..r 
quelle  émotion  j'ai  vu  cette  ville,  illustrée  pai  tant  <!• 
graiitls  noms,  si  fiên»  et  si  puissante  autr«l' 
à  pn'SiMit,  celle  ville  où  deux  femnH>s  de  I 
la  couronne,  où  Nn|M)léon  trou\a  dans  sa  gloire  une  .h 
symptliie  et  dans  ses  revers  une  généreuse  alliancf,  . . 
ville  troublée  par  tant  de  tumultes,  ensanglantiV  pr  l^n 
de  discordes  et  ennoblie  |»iir  tant  de  grâces  cliarnianlc>  cl 
de  vertus  chevaleresques!  l^i  première  chose  qu'on  api»r- 
çoil,  en  approcliiint  de  la  capitale  de  la  Pologne,  nU  la 
nouvelle  citadelle  construite*  à  s<>s  porl(>s.  Klle  n'était  |kis 
encore  achevi-e,  lorwpie,  en  1836,  l'empereur  Nicolas  n*- 
çut  une  (léputjitioii  de  Varsovie,  el,  sans  lui  |x  !•' 

pniférer  une  parole,  d'exprimer  un  vieu,  lui  m 

accent  de  colnre  :  u  Si  vous  vous  olislinez  à  cou 
rêve»  de  nationalité  distincte,  de  Pologne  ifi-  •       i 
de  toutes  ces  chimères,  \i»us  ne  ferez  qu 
de  grtnds  malbeuRi.  J'ai  fait  élever  ici  la  ciLidi  ii>-,  <  i 


sut  u 

vouftdéelarp  qu'i  U  moindre  teeaie  je  ferai  foudroyer 
In  \illo,  jp  iliMniirei  Varsovie,  el  eertn  ce  n'eM  pts  omm 

•  |iii  l.i  r.lMlir.ii.  » 

Lidelle  a  vraiment  on  tÊp&H  tÊnywni,  De  loin, 
iinnrau  milieu  de  b  plaine  afMiM  iHialesmi- 
rHïWt-s  i-ii  ltrii|u«s  et  ae»  lerrawf menli.  Ses  remparts  s*é> 
( -n'Uni  Mir  1*4  deux  rivet  de  b  Vitfub.  Ses  canons  lien- 
II' *ii  MNM  leur  gueule  béante  loule  b  ville;  l'on  tMiro 
•{iiVlle  eat  Miei  vaste  pour  renfermer  tu  besoin  qnanate 
mille  hommes. 

Non  loin  de  U  sont  les  dAris  de  b  forteiesse  élerée 
l>ar  Ifs  Polonais  pendant  leur  demiéie  névolulk».  Vleil- 
ianls,  jeunes  gens,  enlanis,  tout  b  Monde  irrrailb  avce 
ardeur  à  eeite  oMnie  patriolM|«e.  Les  faonMS  dIes-MiaM 
charriaient  biabb  et  Iransportaieol  les  Modlons.fti  qnel- 
qucs  mois,  elle  fut  finie  et  présentait  un  moyen  de  délense 
rinloutabl*'.  I^fs  Pulonais ,  tout  en  déplorant  les  suites  de 
l'tir  malhiMjr<>u<<<>  n'volution,  racontent  pourtant  leun 
joun  de  lutte  avee  oigueil,  et  ib  ont  raison.  AbandoMiés 
i  bure  propres  forces,  sans  seeours  étranger,  aeub  en  faee 
(l'un  empire  immense,  entravés  dans  bur  rMstanee  par 
l'Aiilrirlk»  el  b  Prune,  qui  ont  menti  i  leur  pnwnesse 
*le  iieutraliié ,  ils  ont  leiiu  en  écliee,  pendant  près  d'une 
<  de  b  Russie,  ib  ont  battu  l'araée  de 
•  rrMé  pendant  trois  jour»,  aux  portes  de 
\  ir-'ixie,  eelb  de  Psskewiteb,  le  \-ainqueur  dTrivan. 
*>     '  <oit  permb  de  rappela*  en  peu  de  mote  les  prin- 

'^  de  cette  dramatique  histoire. 
La  folfiigne  fuwBtençs  ss  n'*^  '  ivec  S5,000  hom- 

mes, H  léaislB,  dans  les  plein*  rhnw,  à  180,000 

Rusaes soutenus  par  S60  canons.  1.  '  li  abandonna 

b  champ  de  batailb.  Au  mob  de  lu...^,  1  «imée  polonaise 
se  signab  par  de  nouveaux  exploite  i  Wawr,  i  Dembe, 
haltii  •  <  légions  de  Diebitseb,  •'  i «s  user 

«te  M  ^  lieux  mois  aprN.  Ie«  I^Dl"  ••ni  seoa 


UfMftoleonianiMUjwnaaibviri!  i 

oompotée  d«  tt«000  bomoMS.  l'n  «n  i.i«r,  aIm 

rtHloiitalilt*  coq»  était  ;iii 

Au  tiiuis  (le  juillet,  runiiM*  ru>- 
fatlt,  |k,Hr  |«>  <*lu>W'r» ,  par  Im  dé»i  I  i 

plti>  tiumi»,  n  I 

dv  ju  .:^saii  ei  h»  i 

8«,000.  i  U  avait  rMig«  ( 

^■-'-^   ■■■      '  ■:.,-.■-• 

I  I 

iliili»  I  fsjKice  <l  iiiii  .      i    -  ^      ... 

Kuerro  conliv  '  <-iuq  fois  plus  iiunil 

sicniios,  rom|Kiri:i  i.i  \ir'    "     '  /<*  Ital^im 

sc»i\iiiite-liiiit  roink-ils,  '|  •  ••offa^iMc 

la  liii  de  I 

bic  que  \':'i    i  j  - 

lieureuK  pays»  (>our  roiiipn^  les  derni«M  t»  iiem- 

''"  '  .      •:-'-'-    '      '   ■••  (|u'il  a  j;t(ii>  m  ■  ,,jh.,.  pariiii 
!  .        ,:<'/  Il  lui  a  luaiiijii''   I'iiim"|| 

|H»liii(|ijf  t|ui  «iiii^o  l«;»  i'tlurLs  d'un  peuple  et  ail 
^ut'(v>.  il  lui  ;i  iicinqué  un  lioniiiii-  iiiiisx,itii   . 
qui  •  «la  forte  i 

les  iliv  iMiiii>«  (!.■  ji.iilis,  T" 
lueiil  au  riius<>il  <>t  *niT  l 

'   .1  UU   duUll-aUCCtib,  ilU  |t<t>  ptirdro 

I 

Praga,  qui  était  autrefois  une  ville  • 


\  : 

ola^dula  Vi^tul  •ctmor.il 
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chen.  f)n  arrive  à  U  e«|iilale  de  U  PokigiM^  ptr  un  pont 

'       '       If»  poulm  diajoinle»,  l«*&  roiuliiisnobile», 

- 'initfeni  k>(i<  )e  |>hnI  H«><  rl)*'\»ux  romma 

.1  .irgne.  La  ^  t  da^ 

-     Il                  (m'i^  ik-ir  ili-  •'•Ipiit 


ii  ilu 

ailiro 
cilé.  De 

-  naai»- 


«le  inuii  I 

f" - 


I  II  Vil  lui  rociUiiil  un  billet  d<>  «iiii^t  rouble»  iUin« 

Vanio\ic  irest  pa»  une  ville  rvguliéivuifnl  belle.  Sei 
•lignée»  oomme  eeU«  de  Berlin  m  4$ 

I  I.ict9  pubKqui*^;  nr  ni^.v'ntpnt  nn»  MUS 

api- 
Iqiia 


'  d  un    bumble   tioargeoia  ;   l'él«ginie 

I  .;...!..-  r. ..........  .1 1^  meda»*|de 

iiinia  échoppe. 
I   •  ^  une  caria  4i 


de  Vi't)  ,  et  ù  quolquf^  pas  de  U  l'hAbiUinl  d'un 
wiiilrrrnin  «lisiriliiio,  sous  ••  voôle  humide  et  entamie, 
IVau-(i(>-\i<«  de  |)oroam  de  u>rn>  é  un  eervle  d*  pty- 
Mns. 

Ot  aspMt  de  la  villo  repréjtente  IVlat  de  la  «oeiélé  po- 
lonaise  :  luxe  d<^  Kr»n<is,  puvreu*  du  |)euple,  lieaucoup 
de  palais  et  beaurnup  d'habitation»  rhi''ii\i>9,  [m>u  de  situa- 
tion» inlermt^liaireî».  Mais  ce  mélange  d'tklifires  somp- 
tueux et  de  Ututiqiies,  (h>  grands  ht^tfU  et  de  tavenxs, 
rt^crtH-  le  regard,  iiiléress»*  la  immisiV.  A  chaque  pas,  c'est 
une  nouvelle  sc^ne  «le  mœurs  à  ol»ser\er,  une  nouvelle 
image  à  |)eindre.  Chaque  palais  a  S4in  illustration  et  ses 
souvenirs  ;  les  plus  l>»»aii\  noms  de  la  l*ologn«>,  les  plus 
belles  pagi>s  de  son  histoire,  y  hé».  Celui^  a  été 

occupé  par  les  rois  de  Saxe,  »  |>ar  le»  comte?  de 

Brnhl,  dont  \o  nom  se  reirou\e  encore  sur  la  ma^ 
lerrasw»  qui  domine  à  Dres<le  le  cours  de  l'Elbe.  1  i.  ...i.  • 
un  qui  a  apprtenu  à  la  famille  (l<>  Sapieha,  rival  de  Jean 
Sohieski  ;   plus  loin  je  trouve  ceux  (l<     ' 
Lubomirski ,  des  Malachowski ,  des  0.;i 
de  guerre  et  d'Htat,  amis  des  arts  et  des  l«Mii  nls 

|)ar  leur  fortune,  célébn's  pr  leur  valeur  di.;.-  ..  -  .wm- 
bats  et  leur  parole  dans  le  conseil,  malheureux  par  leurs 
jalousies  orageuses  et  leurs  diss«>nsions.  A  l'extr- 
la  ^ille,  il  y  en  a  un  non  moins  splendide  que  le^ 
flpuvn'  d'orgueil  et  de  galanterie  :  Auguste  II  l«' 
struin»  pour  satisfaire  au  caprice  d'une  de  ses  mi»!:..   -  . 
Des  milliers  d'ouvriers  y  travaillaient  du  matin  au  soir, 
des  milliers  d'ouvriers  y  revenaient  la  nui'  'wrv 

leur  tâche  aux  flambeaux.  Un  jour  la  liellr  Or- 

zelska,  en  passant  dans  cette  partie  «'«cartiV  «i  née 

de  la  ville,  avait  dit  :  «  Voilà  une  riantt'  ..,...;....é.  b 
Quinze  jours  après,  elle  y  trouvait  un  parc,  un  jardin,  un 
châti>au  ;  le  galant  roi  la  • .  '  ^  >alons  rich*^ 

meut  meublés,  et  lui  di~  -i  à  vous.  « 


Mji  u  mmu,  M 


O  chlMM  ifpflieni  i  piteal  i  M.  le  comte  iMmopki , 
qui  r  a  lUiMié  une  quantité  d'objpi:^  d'art  du  moyen  Ige 
«H  uno  bibliolhéquo  i\t^  plus  prtVitnis^.  Au  rentre  de  la 
ville,  nu  boni  de  la  Yistule,  est  le  château  des  nia,  le 
Xamek,  ronstniii  en  partie  par  Sigismoiid  III,  agrandi  par 
AugU!<i«>  11,  irniiitié  |iar  SUinislaa-Auguste  Ponialowaki. 
("tst  un  vtWficv  d'un  caractère  Mmbre,  imposant  par  ton 
cnreinu*  cl  sa  situation.  II  m'a  rappelé  l'ancien  châleaa 
de$^'  j'avais  vu  qnelqnee 

moi>  i.i  queleenooeeael 

le  fét\ùi  -  •■ni  a  I  ouvonun»  des  diètes  ;  c'était  U 

que  I-  !..  i.i»..i -  rpe<-\  aient  les  ambana 

dVur  lUs  une  (ovode  salle  dé- 

ror«^'  d<  '  I(ialesépo> 

ques  de  >  a.skewileli 

habite  à  pn'M'nt  ce  p.'  ri»is,  et  les  appartenenli 

nWni^  jailis  aux  «er\u. ,..  '••  ••"M'onne,  aux  ofll« 

riera  di^  Kanles.  sont  oeni;  iployéa  de  let 

I,  . 

<n.  monument 
^oihiipie  <l  un  piiii  f\qui<.  i  i  un  tra- 

vuil  «II*  S4Milpi"t'"-  ■'* rari ^.  i >laluetles 

rliarmanti>.  r<  t  les  douze  apiNtres,  ornent  la  ba- 

,     ,     •       .  •■•■  •         '"       1  . 


m**  aviM"  I 

bijou,  brtn: :  ..  ...  ^ 

neU  lalt'rab's,  il  y  a  une  quantité  d'inscriptions  sépulcra- 


ri.    Ij-    |)I 

nui' 

I  une  «l'iiv 
•s.    u»   pli 

'    ^î 

lit  i  voir  est  le  tombeau 

èlQ  I.F.TIKKH 

emliiMM  >  i'(<4'' 

dans  la  vie.  iuiis<l> 

afTirliuii  et  le  I 


N<  II,  et  l'an  du  xvr 

k». .  ■■ ■•  -  -  r >• 

l)aii»  une  pelilA  rhapelh^  •!  «les  (lapucins*  j'ai 

M  doux    Illi'l 

■    «Ml    mail 
d  iiiii>  rouriiiiiii',  et  rcxt'iii  d**  ' 

prttcordiù  incictiitsimi  priuti,...j lil,  . 

ntm  régi»,  ith  futa»  tutpius  Turcorum  atftia»  et  h 

y;   ,  ,    ;     ^      ■    ■  •■  /■    .      , 

I  ■      I 

dn»ite,  une  iiriif  si-pult'ralt:  ce 

Slanislas-Augiislc,  a\JT  c«'ll<'  | , .., 

(/uù  forlioT?  Gloria  et  Amor  (').  Veux  rois  do  1 

le  \;il(Miri>u\  Sohit'ski  ol  K-  galanl  '^ 

n-s  ainsi  l'iiii  rn  fan*  tic  l'aiiln";    i 

«|u«'  i\*'  gloire  «'l  d'iiid<'*|M'iiilaiico,  v\  \v  i 

Nii'ola'»  .111  iiiilii'ii  '  I\l-4('  II-  luivjinl  uni 

rln'iii' 


«illlllo  iji- 

|dus  que  d  1 l  i.  ,..i.        .   , 

«|ue  dimanche  vl  chat]  uf  jour  de  féu*.  U>  peuple  de  la  tille 

'  Aux  màDM  de  l'ioTiocible  priooa  Jran  III.  roi  de  Pplofoe, 
q.i,  ~  IV.  nf  mi!  '  '  i  •rm«e«  turque*,  ef  détivn  Vksftae 
a<s^.' .  ..s..  IV  l0  toute»  iMRuMk*  61  rai  d«Polo|De, 

a  «leve  ce  luuuuitn m.  ■> 
(*)  Quoi  de  plu»  fort  que  la  mortt  L'amoar  et  U  (loire. 
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'  â  camp«(pieft,  qui  tpporie  dwipt  nutiii  Ml 

'i  iil.'K-f  (iù  oVIi'vc  la  oiiluniii>iIfï«iffi&iiiuitil  in, 

•  en  V», 


iiils  iloni 

irï  lie  la  villfl  qu«  «VImvoiiI  b 


>(  le»  burJcs 
iiiif,  f'i  on  no 


iiiiii 
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ile«»  lion!»,  ^MiiUilf  tir  l.t  fnrr»'  fl  «In 
lion  (lu  syiiilN>l«*  fsi  oiii  iitH<  (!•'>  ' 
l'on  voil  tVril»  PII  \i'\\u^  «l'or 

ni»«<iiirri'*spr  li'p<Mi|il«'|N>ii<laii(l>^l>i.  lui'  .....>..- 

lulioii.  l/iin  d'eux  fut  lut*  par  hasard,  un  -  i  i>rrpur, 

tl»'U\  ou  irois  aulrps  rlaicnl  «l'i'  '  itu- 

|MirU',  ils  n'en  iloiv^iit  ps  mon  A<*n 

virliints  il(>  leur  loyal  (li''voAmi>nl  n  I  ni  lions 

r»'nn'»S4MJlpnt  l«Mir  héroïsme,  '■'   '  ...iiue  iloil 

transmeltn>  leurs  noms  à  la  {>•  {louvail  rien 

iii  '  '  plus  iiisnllaii' 

r.ii  i  iflle  «le  plusiiii 

luiu*  monunienlale  d'un  instant  d'erreur  ou  de  i 
vengeance.  Aussi  la  colonne  fut-elle  pendant  pi. .-•..•■ - 
mois  couverte  d'épigrammes  Merfaes  et  dé  plaçants  inju- 
rieux. Les  s«Mitinelles  avaient  fort  à  faire  d'- 
Polonais  de  venir  là,  dans  l'oliscuril»'  «le  la  i       . 
l'expression  de  leur  ressentiment.  Il  a  fallu  un  renfort  de 
factiftnnair»^  pour  mettre  iiti  à  ces  maiiifeslations  d'opi- 
nions «|ue  d«»s  rcganis  curieux  lisaient  chaque  matin,  que 
d«»s  mains  iiuli-  'l|)ortaienl  ensuite   pr  toute   la 

ville,   Ij»s  fonri  —   niss<»s  ont    ^ruù  eux-mêmes 

qu'ils  avaient  commis  une  faute  <  i  i  ce  grossier 

tropliiv,  et  lorsque  rem|M>r(Mir  Ni* ...it  à  Vars<>\ie, 

il  refusa  de  le  voir;  mais,  comme  l'autorilé  absolue  ne 
|)eut  avouer  qu'elle  a  eu  tort,  le  monument  «-si  w^-u'' 
debout,  à  l'entn'v  du  Janlin  de  Saxe,  av«»c  s^s  flétris- 
sures. 

Occupa»  et  pillée  Irois  fois  par  U»s  Rusàes,  inv«*stie  p;ir 
Catherine  d'un  faux  semblant  de  pouvoir,  assenie  com- 
plètement |)jir  Alexandre,  sous  la  tromp«»use  sau\egarde 
d'une  cnnstilnlion ,  Varsovie  a  jierdu  à  sa  dernière  n'\o- 
lution  Cl'  *\\ù  lui  notait  eiicon*  de  son  ancienne  aut4»rilé. 
C'en  est  fait  liu  mouvement  que  les  \oyageurs  aimaient  :i 
remanpier  autrefoi«i  dans  celle  \ille  :  c'en  est   fait  de  c-. 


I 


set  U  laiHI.  373 

•tou\erain»  héraîqiiM  ^/n  Mitiriwn  à  la  poiale  de  kun 
lances  le  nvt^  im  haidm  Itfluw  et  mmÎMit  le  dvie- 
lianisiM  sont  les  amn  de  Vienne ,  de  eet  diétw  i|ileo- 
dtdn  H  tumultuetiim  qui  roeOeH^i  une  eeoronne  mr  la 
lêlP  (1*1111  |iau\n>  moine,  de  ce«  grands  aeigoevr»  i|ui  traî- 
nai' armée  de  geolilahoaunes  dont  dia- 
cuti                          oi  ;  c'en  eal  fut  de  loul  cet  édat  ei 
(le               ^  nimeurs  d'une  grande  a«eaiblée  i  laquelle 
>•'-                -"  ■  ."^rps  députaient  des  ambeasadettre,  et  que 
\ord  ei  du  Sud  easayaient  de  séduire  par 
"'VatytÊt  par  leiûs  nwnaees.  Dans  le 
-voluiioos  qui  ont  agité*  boolevené 
iioUeaae  polonaise  a  iwJwnenl 

ri.,  nnustration  de  son  nom , 

que  riii'^  1  arrêt  de  despote  ne  peut 

lui  !>honunes  n'exeree  le 

|Kill 

repu*  le  nrli 

for!»'"-  '"••■ 

ir»f  -i 

«In 

ll 

■ -  •---  ■ ^'•• 

Iji  plupart  ont  t'k'  sfM)li^  de  len  :  par  les  conque 

rantH  de  la  r  '  I     '  n  a  snrtoot  porté 

un  coup  t«rr  ïiMê  et  si  poi»- 

ttiiie ,  MsaeMions, 

et  si  sou.;..;  -  ..  .      „ !.•»  eri«»^  de 

«on  pars.  Les  familles  nobles  sont  aujourd'hui  nu 
areablées,  et  quelques -unes  divisées  comme  les  rani*Mii\ 
d'un  arbre  coupé  par  b  barbe  du  bûdwron.  G!>lles-ci 
\ivent  obaewément  sor  le  sol  où  leurs  aïnix  déployaient 
un<-  iiint7nirir<>nre  mvale,  cellea-li  pleurent  dans  l'exil 
|V)|  .irie  bierHAÏmée  et  le*  rliamies  Ayn^ 


••ox ,  si  l'on  en  ex- 

kiranirki. 

leipiéaeniune 

,•,.«   r,>rti, 
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nouii  de  leur  do't'*"  \r<i"^    Il  v  .•n  .1  >|m>  n'i.m  fiji  Ut^if 


pain  a\ec  lour  m 

!e 
ne 

tiii 

!  1" 

•* 

'^•'i- _  •  >; 1 ■  • 

.t 

••Il faut,  (len)i»r  rejeton  irune  rnco  ii| 

'ti 

«le»  U>lu»  L*iu;ri«%.  l  11  de    1 

iir 
''t 

un  aulro  eu  Aulrirlii;  ;  un 

lié 

comme  ouN  par  sou  palri<> 

n'^ 

\(tlulion ,  nclii'lr 

Jo 

S4)ltlat  tians   Tarih 

•ir 

putirstiii  rrs  inalliruriMtx'v  faiiiillr>j. 

iir 

dr  leur  liahilaliou  ;  un  vjl  agent  de  | 

"'i 

tnMe  journalier  sur  ces  maisons  qui 

■^ 

"» 

rau\  h  l'arnit^î  il     V  '        .  ' 

des  pnHats  à  s»- 

ri' 

iiit're  affligée  de  i-urre>|iuiidi'«- 

ir 

«'nvu>er  une  part  du  revcini  A 

1- 

doucir  par  si^  secours  et  ^ 

lo 

~  tpa  uhi 

,_ 

■Il  par  i'ii\                              _      , 

'  *» 

>*ol»sene«l  -                                leur*  \m 

>  leun 

tléiiiari'lun» ,  i-i  MM-iit  ti<-  i.i  Ml-  la  plus - 

ou  la 

plus  ou\erl<>  à  l«»u«i  l«'s  r»'K»riU,  p«tiir  ii' 

ll.T  llîS 

soupçons  d'il 

'i- 

velles  |N;rsLH-n            , 

1  1- 

quelle  ils  étaient  apiMU's  fiar  leur  naisâanre  et  ctdie  qui 

leur  est  iinp             iniird'hui  !   J'ai  diin'  

'  \^  a\ec 

quatre  gentil                 Itint  \os  anetMn's  ^ 

•ni  la 

INdogne  cl  la  Lilhuanie ,  et  qui  venaient  lu 

Ml 
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r- 
ir 

le  '  niAst*  a    i  s.  Ij 

cr.i  '■■'■'  -■  '■— --fl 

lu  • 

}v 

I 

flori-vi 

inti  I   '  .,,11, 

fkii  raie  et 


I.) 
ir 


n)< 


rii 

<|i. 

au' 

di. 

d..  1 

A  h^.i 

:l/l-  .    . 

''"tr.iii. 

•  rsqui 

«u 

Ht 

1- 

<ll 

I 
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La  leieDoe  et  la  lillérature  ont  été  bien  plus  irintri-  rpip 
Ia eoBiBeree écfaate  parla  dernière  r^olniion.  b-  ^uti- 
vemament  maie  a  aupiNriin^  l'univerMt^,  l'éeole  nobla  àt* 
ftiarÎMitÊ  (>),  la  noàèlé  âe*  amis  &m  sct«nc«s.  Tout  Im  Pi>- 
loiiais  (|ui  aspirpnl  A  uliloiiir  un  dm  grade*  uni\(>r»itain^ 
sans  lesquels  ils  ti<  i ne  fonction  jiidi- 

riaire  on  admiiii-:  lis^tndier  i  Pr*- 

l«>rsh()nrg  nu  à  Mum-oii.  h>s  li  'do  l.i 

soci«'*U'?  ili^  amis  des  scicnw'S  ont    ;  :  .  nsporti^ 

dans  la  capitale  de  l'empiro  russe,  et  un  bureau  de  loterie 
oeeupe  les  salons  où  se  nVunissait  ct'it.  ** 

pendant  trente  ans  par  d'importante^ 
toire  «Ir  l'olo^m»'  vl  tii'  jinViouM^s  di-  >•>• 

d«*  l'univiTsilé  «'l  (le  l'iVoli*  des  pian  :  .    |j|- 

nions  révolutionnaire^  s'élève  le  gymnase,  auquel  l'esfMit 
éelairé  de  M.  le  g(^nt*ral  Okouneiï,  qui  remplit  à  Varsovie 
las  fonctions  «!<>  ininistr»'  do  l'inslruclioii  publique,  a  donné, 
il  «>st  vrai,  toul*>  r<>\ti>iisi(»i)  |H)ssiblo.  Il  y  a  là  un  rabiuet 
d'histoire  nuturi'lle,  une  collociion  do  plâtres  antiques,  uno 
bibliothèque  de  seize  mille  volunios,  à  laquelle  le  gouver- 
nement envoie  chaquoanntV*  dos  livri»s  russes.  Mais  quollo 
que  st>ii  l'étonduo  do  o<'llo  inslilulion,  ollo  no  p«'iii  r»'rF)ph- 
eellos  qui  rais;iit'nl  la  joio  ri  ror^'u««il  do  la  Pol  '     n- 

aeignonionl  \  osl  d'ailleurs  onlravé  pr  loute>  i  '«s 

d'une  censure  méticuleuse.  La  censure  de  Pélersbourg  eat 
un  modèle  d'indulgence,  comparée  à  eelle-ci  ;  elle  met  son 
veto  sur  toute  id«'*«'  qui  fris4'  lo  libéralisme,  ollo  mutile  tous 
les  livres  et  raluro  ou  déchire  tous  \r^ 

Tout  ce  qui  S4>  lie  à  une  pensée  d'il      ,  .  tout  ce 

qui  {tourrail  éveiller  un  snuvenirde  nationalité  est  s(>vére- 
moiit  pros4'ril.  J'ai  on  \.-iin  chorché  dans  les  librairies  de 

(*)Us4ool«dwpiarufMAirMliBadéaaparmofdra  raUgliin 
KNttleUmdaSfftaibipia.  Delà  le  ootn  de  piarMn  donaé  è  on» 
qui  les  dlriplmil. 


SUR   LA  R0S6IC.  S77 

Vanovie  quel<iu<*s  livres  nur  U  Pninfrtv»  :  deteriplions  du 
pays,  récits  de  voyage,  livres  ;  illemttidt,  tniM*» 

français,  la  police  avait  tout  laii  dJ:»paraitrp.  H  m'a  Ulv 
lin  ordr*"  ff'iin  <r«in*^nl  pour  me  nrocan'r  un  petit  ou^iage 
•\ie  tout  le  litre  de  G«iMi0  du  «oy»- 

:, ,.:  fst  bien  le  guide  le  plospeeifiqve, 

lt>  plus  innocent  (fu'il  soit  possible  d'imaginer.  Le  profe»- 
!'  tkowski  n'a  pu  réimprimer  pour  la  troisièroefois 
tre  de  la  Ulténlwrt poUmaim Kntlm  tamêèn' 
ù*M»  géiiénlee  qui  y  sont  roéMes  ;  on  en  a  fait  i  Wilna 
une  aorte  de  ettalogue  bibliographique  sec  et  aride,  dé- 
pouillé de  tout  ses  raisonnements.  Un  écrivain  présente  i 
la  eeosttfe  un  ouvrage  où  il  était  quesUoo  dans  les  termes 
les  iDoiM  suspMl^  de  b  révahUiiM  (nnçaiae  de  179S.  Ce 
mol  de  nhrolotiM  elnooelie  le  eensenr,  il  le  raie  ei  le 
rempbee  par  les  ternit  de  ekattgtmÊml  poKH^.  H  n'est 
rien  de  si  ing/'oiiMix  qu'un  censeur  absolutiste.  Un  autre 
émvain.  II.  Baiidlkie-Steniynski,  qui  avait  consacré  de 
longues  années  i  l'élade  dtt  médailles  de  b  Pologne,  et 
qui  en  faisait  une  cwnrrededéfoA— ot  plus  qu'une  ouvre 
(le  spéculation,  publia  un  Jour  à  aea  fhôs  le  résultat  de  tes 
recherches  sous  le  titre  de  Nmimmaiiqm  de  ta  Fologm.  Le 
eenseur  biffie  ee  nom  el  déelare  que  l'ouvrage  ne  paraîtra 
que  «MM  le  titre  de  NmmJÊmaUfUi  ém  fOft.  En  vérité,  si 
de  leb  Mb  ne  m'avaient  pas  été  raeontéa  par  bi  F 
bs  plot  sérieux  et  les  plus  byaux,  je  les  eusse 
comme  des  bbles  triviales  ;  mais  ils  ne  sont  que  trop  vrais. 
La  censure  lit  deux  lois  ehaque  brochure,  chaque  journal, 
rhaque  livre,  en  manweril  el  en  épiaim.  L'aaieur  ne 
peut  tronpef  M  vi^bnee  inquiète,  cl  rimprimeur  cal  tenu, 
sous  les  peines  Ica  plus  grnva,  de  fûre  les  eorredkM» 
qu'elle  iiidique.  Quelquefois  un  écrivain  opiniâtre,  eon- 
(iamné  en  première  instance,  s'adresse  i  d'autres  jugea  et 
obtient  dr  b  censun>  plus  hardie  de  Pélersbourg  l'impri- 
inatur  qui  lui  a  été  refusé  par  eelb  de  Varsovie.  Abri  b 


livre  parai  l  :  mail  iet  conseur»  de  YaHoviê, 
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ToQift  \f*  meuires  ooi  éêé  pnKft  pour  piéfMir  une 

Q"  une  forteiMie  impottolA  à  cinq  li«ue$ 

(II-  :*Mim  dans  U  «ille  mène,  let  amidoU 
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tul  loin,  duper- 

tt-  .  léUgraphe 

sui  -lenUiiuirg,  e4  une  «nuée  dci{ùous,  d'a- 

gt'i  iviiiilitt  sur  Uhio  1>^  fi'kints.  La  Pologiu! 
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qu0  b  Rtwie  ne  )mu  •  pat  eneora  enlèves,  el  wt  plongMil 
dans  U  eontemplation  du  paaaé  pour  uo  plui  fooger  m 
préaenl.  Des  po^tlM  s'en  \onl  sur  les  rives  silenèieiHet  de 
la  Visiiile  murmurer  à  i't^rt  les  strophes  htrmonlWMM 
qn'nne  muse  solitain»  leur  inspira.  Le  deuil  de  lear  pilrie 
M  raièle  dans  lours  vers,  le  non  de  b  «elheuitim  Fob- 
gne  s'échappe  souvent  do  t^'ur»  lèvres.  La  plupart  de  ees 
ven,  Aerits  à  la  di^rohée,  ne  {leuvent  Atra  imprimés  ;  mab 
ils  circulent  de  main  en  main,  et  partout  éveillent  une 
religieuse  sympathio.  Il  \  a  mainU'iiant  en  PnbgM  on 
cycle  de  chants  cachés  «>t  mystérieux  pour  toutes  ks phases 
do  In  dernière  révolution,  dt's  clianis  [»our  ceux  qui  sont 
morts  et  pour  c<»ux  qui  vivent  dans  l'exil,  des  r\i->ut<  rirnir 
les  jours  de  victoire  et  les  jours  de  défaite,  époi»-  re 

et  de  malheur  sur  laquelle  brille  enroi  i  r. 

lie  INilonais  est  condamné  aux  nides  . 
et  s«»s  frèri*s  lui  adress<'nl  de  loin  une  niïn 
tion.  Le  Polonais  est  assis  tristement  au  :...  . 
ses  pères,  et  ceux  qui  mangent  le  pain  amer  de  letranger 
échangent  avec  lui  l'expression  de  leurs  \'>       T 
sont  les  messagères  eoraptiisttnies  de  l'an  I 
leur;  elles  volent  à  travers  l'espaee,  elles  éehap|MMii  a^«-< 
leurs  ailes  légères  aux  ciseaux  de  la  oensnre,  à  l't^spion- 
nage  de  la  police,  et  répandent  prmi  ceux  qui  souffr«>nt 
la  parole  qui  raflerroit  le  oœur,  le  Itaume  céleste  qui  adou- 
cit ses  blessures. 

Voici  deux  pièees  de  vers  que  j'ai  entendu  réciter  un 
jour  dans  une  société  fermée  aux  regards  suspects,  el  qui 
révèlent  cet  esprit  poétique  de  la  Pologne.  L'une  a  été 
composée  par  un  homme  qui  a  exercé  d'honorables  (onc- 
tions dans  son  \\n\  s  :  la  s^ronde,  par  un  jeune  écrivain  qui 
a  servi  comme  simple  soldat  dans  la  dernière  ri'volu- 
tion. 


I 


«m  u  lom.  aai 

A  LNE  ïl^MMï.  P(»LO.NAISE. 

«  Ton  âne  eélfsle  se  refléle  dans  ion  n>ganl  ;  dan»  ion 
regard  niébneoliqu«,  in  larmes  qu(>  tu  \cn«^  sur  la  pa- 
trie brilleol  eoDune  In  diamanls  du  trésor  d'aniour  que  tu 
reoiBraMt  dut  loo  16111. 

«  BMe  toi»-iii  ptrai  M  eiMipiigiies,  car  dans  ion  oonr 
le  souvenir  de  Ion  pays  eH  enloaré  de  l'auréole  de  la  loi  ; 
Itt  es  un  de  nos  anges  gardiens. 

«  Ma  bien  aimée,  lonqne  lu  penseras  aux  destinées  de 
la  Pologne,  arrose  de  les  pfenn  la  eendie  de  In  pèras,  et 
b  foi  le  ddvotlen  les  seeiels  de  l'avenir,  el  lu  icc  teillcfa» 
la  moisson  dans  le  ciel. 

«  Car  Dieu  change  en  perles  les  lamMS  «enées  pour  uik* 
cmae  si  sainte;  il  fait  reverdir  les  nmeant  de  respënmee, 
H  l'en  couronne  le  front.  » 

A  IN  FRANÇAIS. 

«  Toi  qui,  >enu  des  bonis  hant«  de  la  Seine  »u\  fn>i«les 
rives  de  la  Visttule,  son)(es  {larmi  nous  à  ta  lielle  patrie  ; 
loi  que  les  rrganls  d'un  |iére,  d'une  nuTr,  d'une  sœur, 
suivent  sur  une  tem*  étningi'*n',  ton  àroe  n'est-elle  pas  rv»- 
lA»  tout  entière  aux  lieux  où  b  rappell'"'  «^n»  .|-  •!-.<»» 
sou\rnir9? 

«  Ami,  el  moi  aussi  J'ai  aouvenl  soupin;  eu  Mtugcaut  Oc 
loin  à  ma  pairie.  Lonqne,  banni  dos  lieux  ou  je  suis  né, 
j'errais  dans  un  autre  royaume,  mes  hrmes  étaient  mon 
unique  eonsobtion. 

«  Hietii6t  tu  m%erra»  le  ioil  palemd.  b  joie  renlrerii 
dans  Ion  e»ur.  Mes  brmes,  à  m<>*  irs; 

elles  dureront  autant  que  le  setmeiii  i  b 

tombe  de  ma  méfv. 

«  Te  Muviens-lu  de  celte  nuit  sombre  où  des  vo)agettn» 


Mf  LCTTMS 

fetigoés  «'en  allôreni  fmpfvr  A  ui  porte?  IH  n'!»vîiî«»ni  ni 
pnin,  ni  S4?l,  ni  li*^  '  nrf^'li»:»  '  -  IV»- 

loiiais.  Ils  sont  n  ul  ;  jVn  m  '     11" 

rpgrpltrnl  leur  paii  i-  pleure  «ir  •« 

«Ojiîn»'!'. 
('motion  ;  lu 
\i\nil   plus  t|u«-  >\ 
parle  en  pleumnl  d  ...  ...... 

enfant  le  demande  en  Uiffay-ml  «l 

tt  No  iVutnncs  pus  du  froid  tjni  i 
Pologne,  doni  une  main  funi'sto  ^oi^•  I 
ment  {jarderail-il  sa  chaleur,  If  cadavre  dont  on  a  •rraih*' 
le  cœur  y  » 

Je  ne  pui»  donner  une  idée  plus  juDle  de  l'étal  Mlud  de 
la  littérature  polunaisM*  qu'en  cilNUl  une  lettre  ^u'lln  écii- 

\ain  très-instruit  a  bien  \oulu  ut'atire&^it^r  à  oeiM^  : 

a  .Maigri-  la  triste  situation  de  noire  pays,  il  y  a  mainte- 
nant [Mirmi  nous  un  mouvement  liltt^rnire  Irès-animt^;  on 
«linit  que  les  Polonais  n'(tnl  plus  d'autre  rr.'     '    •       ' 
le  mallietir  que  d  éludier  les  letln»s,  de  se  d- 
lop|ieiueutdeleiir  I 
pul»li<|lles,  du  s«M°N 
rôles  par  la  langU) 

«  \a  dehch»,  c<»  iiiuin. m' 
lra\au\  historiques  (|iie  par  I 
national, 
reu\,  la  I 

produire  au  grand  jout 
qui  s')  dévouent  .•i\    •  '  .-.   i,.  jm 

le  plus  \rai  sont  fn!  roher  ru\ 


reserve  dan>  le  choix  de  leurs  sujets  el  un- 

mtion  d«n«  les  td/rs  qu'ils  e^pfimi>nt  |K)ur  <|n  n  e-xn  >fii 


«m  »  ^  «"  <ME.  Sis 

prrmiï  «1/»  publier  Irar»  i  k.  Parmi  cptix  dont  on 

I»»*  ver»,  HOU*  imUtou**  M.  l*n$zkomfki,  qui  « 

I. !••....-«  I.  «    -'i- '    I  f  •«  ■ "mer  un  \iïlniup  où 

l'iui  iH"*  d«  ^yr  cl  di» 


sn  \«*r%»'  I 


\.... 

I  I/on  Polorki  ;  le  premier, 

1  ■    ■ 

u  A  la  ]  lis  des  «ienri^,  «iippn* 

met*  por  I  il  s*e«t  fomii*  en  18il 

iino  ri*uni  '      in»  de  Ih- 


'I    -      . 
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crtiiquc.  M.MaMWiki  Iraito  \n  questions  de  droit.  M.  Au- 
guste Ciesskowaki,  auteur  de  plosieuit  ouvnipH  wétma 
bien  connus  en  Allemagne  et  en  Fhtnee,  et!  m  dwfidie 

leurs  les  plus  zéUs  et  les  plus  importants  de  la  Bibticthè 
(fuedê  Vanode;  il  lui  a  doiinû  diverses  disserlalioaa  sur 
la  pliil(Mophiegn'C4|ue,  sur  l'étal  tinancier  de  l'Anglelerre, 
sur  les  salles  d'asile  des  eampagnes.  Non  oontent  * 
pérer  ainsi  par  set  Iravaui  au  sueoès  de  ealle  pu! 
il  lui  ronsacrr  une  partie  de  sa  fortune;  il  a  d<> 
nkiaotidn  do  l.i  ItiblùMhèqut  de  Vanocié  les  mo><  ^ 
joindre  à  iv  recueil  périodique  une  série  de  lni<lu' 
polonais  des  principaux  ouvrages  étranger»;  d 
axons  imprimé  dans  celle  nouvelle  roll«M*lion   > 
œu\re>  de  S'Iiellinx,  l7/i*(/nrf  (ir  / 
de  M.  Guizol,  traduit*'  par  M.  le  \n 
le  Cours  d'économie  industrielle  de  M.  Ulanqiii. 

«  Panni  lci>  collalmrateurs  l(>s  plu»  utiles  de  I 
thèquet  nous  de\uns  citer  encon*  M.  Casimir  \\ 
Infati;{able  inxesli^'aleur  di>  rantiquilé  polonaise,  il  a  pti- 
hlié  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  tous  ont  |M>ur  but 
de  faire  connaître  à  ses  coin|>iilriotes  lu  caractère ,  les 
mœurs  de  leurs  aïeux.  Dans  un  <l«'  ces  ouvniges,  il  retrace 
a\ec  art  le  tableau  de  la  \ie  domestique  d«>s  anciens  |*(»l<»- 
nais  ;  dans  un  autre,  il  remonte 
pn'iniéres  compositions  de  notre  ili 
il  a  recueilli  nos  anciens  pro\erlN>s,  et  nous  a  ikiniie  mius 

le  litre' de  klfchitn  uu  excellent   reci'i-il  <le  it-     • 

|HqMilaires. 

u  (>'  que  nous  axons  de  plu>  riMi.irqiKilili- 
publications  ;icluetle>,  ce  sont  nos  ir;i\;iu\  lii-^ 
M.  A.-W.  Macieiowski  s'esl  acquis  une  juste  r 

(Kir  son  Ilixioirv.  île  la  létji^atiun  ilrnSiarf*.  MA -•«•. 

('•crivain  habile  .  érudit .  laborieux,  à  qui  l'on  de\ait  de|.> 
■         ■  :    w"  '        ■      ■ 


MA  ftA-MMÉI.  9m 

nmix,  %tinit  ât'  ptttiltrr.  «mw  le  lilw  de  Mémoirm  tttr  ta 
«luse  du  roi  Si^'isinoitii-\ugii»lc, 

...  .iitérM;  il  a  ^iii<ii<'^  «< "••  t\ec 

un  »•!  I  rftneé  avec  uu«  adnn  lilé 

tout  <Ti  ipi:MMlc  dranitU4|u«  du  dernier  dt>4  J  <>ti 

aiif-nfï  *]i'  hri  mrtny  «■  ootnge  M  qualn»  Hii 

■lires  élwie«UM»ri 

l>i..^  .'.  \ u   ..lit,  eliani|iioo  wfàcu.  ^...  u> 

|Miloiiai9  au  xvi*  «iAcle,  et  de  Jean  Hoiorki ,  célèbre  (lar 
x's  rocfaercbesi  énidilet  sur  fonKÏ  '"««l 

M.  Kalittski  ^  •  donné  •md  me  <les 

<|p»\  frt'T»«<  Sni«d»Hki.  l'un  Mtron<'i  loaophe, 

.1  r...»,,...  1.  i.i<>>;ra{>lue  do  ceedeux  i. ......     ^...uij  polo- 

•neore  i  celle  nonendttufe,  que  je  n'me 

î'iH  de  déiuls,  un  iravnl  fenMiqwMe 

I    \    .  iir  la  MgMeikM  «late. 

«  PImwwii*  fcwniei  ae  dialingiMBi  anaai  é  Varwvie  par 

i«*nr  ImunieikMi ,  leur  amonr  dte  leitfiM  el  leur»  émis. 

Madame  krakiiw  publie  chMfue  muk^  un  album  lill^raire 

e<  |MMi  iiiier  per  de»  tanmie  :  eli»> 

iifAm*  >  «piiituelles  «K  ^rarieinM, 

•I  )<nil.  Mad.T  ,>ka 

...jrinanto,  <n At 

I  '*.  Au-deaaue  de  r>>H  auimr» 

"nihnfoi  d'oigwil 
"iwne  KfeM^nfftff^ 


•ur  Mt  livrer  en  «ili>nrc  à  d<  .<it^ 

'     •  ■       ....  ..  , 

•ur 


■  mois,  un  recueil  inlilulé  k  PéUrim,  dans  lequel 
lit*  Uevetoppe  avec  un  rars  Uknl  de  Iqgique  cl  une  pn>- 

n 


U  RUMIE. 

MMHiKlé  In  eiiiaigneiiM>iiU  ilu  chrisliaiiMB». 

«  Xons  ne  tprmir  j        ••         -•   ;   •  r^-- 

(N'icr  qu'au  fund  •! 
iiJerbiirdep«liMi>. 
le  Neslor  det  poAt/ 
leur  d'une  produtiiun  lrè<Hii  i 
In  Géorgiquen  pittonaùte*.  Il  itriKM-  ii.ui>  v.i  m.h 
prépare  à  publuT  uu  grand  |nhmiio  iiatiuiial  au  , 
travaillé  pendant  de  longue»  aiiiiéo«,  et  qui  doit  é^mt  puur 
titre  Étimm  Cutrwmeki,  » 

J'ai  cité,  sans  y  ajouter  une  seule  obsenalioii  crili«|ue, 
leatioges  que  l'autour  d«>  crile  loltrc  accorde  aui  travaux 
de  tes  comi)alrioU>5.  IN'ul-iMrc  (|Ui'l(|ues-uns  de  oea  éloges 
sont-ils  oxa^ôn^  ;  mais  ils  uni  v\c  dictés  par  un  pieax  sen- 
timent du  nationalité,  et  ({uol  homme  de  eaaur  ne  serait 
touché  de  voir  ces  nobles  eufaiits  de  la  Pologne  rherrher 
sou!(  le  joug  qui  les  opprime,  sous  le  regard  inquiet  et  vi- 
gilant de  la  censure,  l'aMiNn*  fM^riousequi  allir»'  leur  miI«I- 
ligence,  la  piK'sie  i|ui  1*--  ^      '>vie  a  été  dépouillée 

de  tout  ce  qui  faisait  jail;        ,  •  splendeur:  s(>s  d\- 

naslies  de  rois  sont  éteintes;  s(>s  familles  de  gi m 
mes  sont  dispersées  à  la  surface  du  globe;  m?»  rn  h<-»«-^ 
parent  d'autn-s  Nilles.  C'est  une  \eu\e  sans  défen««»,  r'i'^i 
une  mère  rplurr*e  qui,  dans  le  deuil  de  8a»oliiu<l 
son  front  ap|N>santi  sur  les  chroniques  du  inunsé  • 
avec  uu  chant  (dainlif.  Le  xrni  mou\euient  de  la  PoUignr 
est  dans  rémigration  |iolonais4'.  (.«dut-lâ  nous  le  coniiai>- 
MNIS  par  les  lN>au\  \er>  de  Mickicwiex,  |iar  d'impurtaiib 
travaux  d'histoire  et  d'énidiliou.  i^b 


LES  rHATEAIX   DE  VARSOVIE 


A    M     I  I    rnMTF    HF   sUV^YTlV 


MOIIQUITR , 
l*nr  un  Irau  jour  il'i-ii .  I     .r-l-iii..ii 

l*»»lf»«n",  n'IÎMIll  !••  Inll;:    ,  ■If    //  J-an 

Il  y  a  ilii  rliiiriiii*  «n  uir.  /  |..  iii- 

, i\«'  plus  d'uiM*  fuis  .  ..;:  i  luriue  m- 

irainaiil  ol  triiili»,  i  dérouk^r  I'  >  d'un  grand  pMH 

[)lf,  :i  \oir  rHraoarla  th>  <I'  lieux  néoie» 

ou  o-  {wn|»l*i  n  fmàa  m  ^  ras  etl  mon. 

I  II  I  110  MkMir  (kt  «M  utt  rauanl  inquiet  et  Hé- 

^.  letcèlleMniii  ruine,  MIT  d«  popoklioM 

•  - .  Hir  b  AéewIeBeB  et  b  mieèn  da  préeenl,  be 
>:»ues  et  gJBriwiwi  ëpoques  évoqvéee  par  b  pirob  de 
1  hiiiorien  iubMiH  mm  b  voib  da  pMié  et  brilbol  au 
■Hbu  det  «iinit  «abliw  qui  be  eaïuumn;  dee  nou» 
îHuiUni  ^vmlboi  l'eullwMbnM  de  b  paaiée,  dee  heuiM 
.1.  M.  I  ,it.  .  I  I.  iriorephe embantenl  l'wMfimtion. TanlAi 
•Il  w  geni  wM  d'une  duduuwuiii  éwoliou  en  wgwnl  é 
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M  qui  fut,  A  f#  qui  «  («w4  à*ètn,  et  lanlôl,  mIiKibI  mtt 
fatale  trnti  '  n,  on  s^  rejelto  galmenl  en  arrién i  la 

Miilf  d'un  :  .^i.sibl<>  qui  de  sa  main  magique  nwon- 
siruit  i  chaque  pas  l'édifice»  de«  temps  aDdens.  Ln  champs 
qup  l'on  trnvi>rs«>  no  s«>ni  plus  iwiumis  i  b  verge  da  de»* 
|>oti<m»»;  un  ponj»!**  Iil>n»  »•!  fort  ]e*  fMmdeperwn  Ir»- 


iwrt»  j'enlonds  sonner  le  cor  du  gardien  qui  annonce  l'nr- 

ri\  A' d'uno  troupe  d'hommt»^  d'armos;  sur  I  '        . 

I«»s  rln'vali«»rs  passent  fu'rr'mfnt  avor  l«»ur  ,< 

ItMir  ras<|uo  ompanach»'*  »M  leur  gl 

N  illt»s,  les  cIocIm»*  résonnent,  l«*s  r^i: 

pour  un  jour  de  fêle,  les  lifres  et  Ie«  c>  i  -^nl 

avec  les  chants  nationaux.  Une  f<>>;' 

inonde  les  nies  oi  l(>s  places, et  se  \ 

couvertes  de  puirlamips  d)'  (leurs  «•!  \> 

ornés  de  sif^nes  symlKjlitiu»^.  Sur  le  ih  . 

loin  flotter  un  nuage  de  poussière,  et  i  travers  œ  nuage 

on  di  •• '     ff —  '  II rs  chevaux  fougueux  et 

leur^  piermi  préeteotet»  les 

palatinn   >  ti^relle  de  dia- 

mants, et  il  lus  riches  nue 

de»  rois,  et  <l> 
trienphe  lesd^NMi 
afwte  eux  ou  les  4 1 
niMet«8ei«tè«iMN. 
deni^^iitlIeeMeei.i 
rie,  où  l'amour  de  la  gl< 
où  le  sourire  (tr  '    f     •  • 
Salut  i  vous, 

von 

de  \  I        j 

de  sa  ruine,  et  qui  i'aun  t  \<\i 

êlresiiivée! 


M  I.    I  \    l.l  >^iK.  3ë9 

li<-la>  I  un  imstige  trompeur  ui'i'iii| 
•|iir  qui  n't^i  |ilas,«l  eeae  iHtHÎon  'l'tt 
.i  ritriiMN-i  «l'un  Juif  tr:iti*|u<inl  de  ti  <^'en| 

Alt  |iolii*r  ruNM>  qui  lu'utieM^n»-  •!  .  En 

vain  le  voyageur,  vpns  des  li  fois, 

s'rfrrie  en  ! 

Sobimki'  I  1 

iiuin,  et   j  !•■  vnir  «einr  It*  juur  ou, 

de  par  l«-  :  . .       .   , ,       nom  fûl  proscrit  comiu« 

une  |Mirule  dnnKereu^^',  miunie  un  appel  illégitime  aux 
>ouvenii>  !    '      '  iiiunalité  polonaise. 

Mni«  I»  ^1  illit  doeom^eei 

I  honneorpoiiiger; 

iaOBlioa  d'en  hiMil. 
Uieu  lui-mt^nir  lui  donin*  un  d<'N  niyonsde  ta  spleodeur  et 


i|Ue|i(n             '       ' 

Ci'llcr 

tion.s  d«*  1 

'  '  ulet  le»  ehan- 
Im  pnwerip* 

.s  à  l'a- 

nénnlir.  "^i 
il  «'Il 

\'l-\tM\ 

hliddt'   »    > 

ili'tnrnl, 
lumineux  au  fou                       r,  il 

i>lus 

t                                                                                                                                 .lM>- 

Ii 

,                                      .           du 

(>eu|»ie  opprima , 

el  lui   indique  le   but  qu'il  doit  al- 

1  f«it  i  travan  b  Pologne,  j'ai 
oiié,  maia  prafood,  dea  m- 
Al'  MS  ht^rm.  le  souvenir  de 
re  grand  roi  dont  \)<  l'en 

arrivant  ii  VarM)^  '  - 

de  Willanow,  j 
une  louclianli> 

Ia*  rhateau  <1  , 

envinin  de  la  <  Polof^ne.  On  irav*  i 


S90  tRimn 

H  Mie  me  appolép  I  ^  nii^loiHfe,  «m  fiMte  dcvMI  la 
ftlalue  de  Koptmic .  i    palsM  eeenpé,  avanl  1610» 

par  l'Acaflêinie  àmlitàU^^MOm,  et  tnniforiné,  ptrttlie 
aini^rr  ironies  dfttli  la  dernièrB  révoIttUon,  en  un  boraia 
tie  lolerie.  A  l'exlrémilé  de  la  ville,  art  le  spleodida édifice 
où  le  grand-duc  Constantin  fit  d'un  teèftn  rayai  une 
vergo  do  fer,  où  cet  hum  me,  rompoaé  daa  éUoMMa  les 
plus  étrange»,  faisait  donner  le  knoul  eu  elMiral  qvi  biwi- 
ehait  sous  lui,  et  pleurait  comme  un  enfiint  snr^^i  Uf^  hCCtH 
de  colère  sauvage. 

Au  delà   de  cet  édifice    de    -im^iit     hm-iihiim- , 

ces  fureurs  brutales  et  qui  a  vu  leur  clilliroenl,  n 
•  Il  pleine  camiMgne,  au  milieu  dea  aribrea  verta»  daa  sil- 
lons dorés,  wa  deux  présents  de  Dieu ,  dont  i'aipeel  aèul 
rciremfM*  l'esprit  et  lui  rend  Tessior  comprimé  par  la  nié> 

rhaiif  ■    '     ' 1  i_  ;...... •  •'■  .  j'aperçoiaquel- 

•|iii>s  ••«  delaiMi«e 

i\<-^  ih.l.i.  'il 

lllul      lllir  il 

sV>li\vpnt  de  tni  plus  hiiarres. 

A  riMi>  (|r  )■•  ■'  •  irles 

(•iiriiii\  M  -r  II* 

|M.|||.I.-.|. 

.'Illll*-     .1    M      ! 

cnirhe  dt*  bière  ou  du  t1. 

A  l:i  |Mirl«»  de  l'auber^'  .   .i.nx   min. -li. .-  .<mi1mi ^ 

portiuit  le  rliapeau  i  grand»  lM>r«l>i  do  leur  priAÎnc**,  b  n- 
dingotff  en  tan  ,    |iouI(Hh 

de  métal,  les  -iruineni. 

l.'un  d'eux  pt>  ii«>t  sur  un  \ioloii 

noirci  par  la  fn  "■  •■'"■•  ^"'  ' ■ 

ner  une  corne i 

quel 

desihHi 

de  voyage,  sur  ré|iaule:  te  tmisf 
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trous  eontai'             '-,  pbeéfit 

■Il 

qui  le  tient  •!             m^eldel 
K^nalle*  \*^  flanr»  de  ion  SM  p* 
plii- ■  'rnnl».  Le»'^-" 

lii"                        'CWIMW,  fi                                               :ii 

■n  eadence.  U> 

itent  d'une  or 
du 

a 

lilf^.  U- 

,r- 

Nou»  Jeton» 
ineuestn-l 

\  inlon  pt 

■  •l   i, 

Il  chAtcau 

royal. 

'III 

)  - 

1 

luiit  .^.iiinhii.-  4  .l..i.h.  r  .■  !'  .1(4  1 

ki 

lii> 

ll.'l       1     : 

-     -                    -        I   -     •  1  •         *  •      n    -* 

ter  cnioiinMii  U*  eMutm',  on  y  ontrp  per  unf>  |>< 

'' 

S9t  i.rrTRM 

tu*'         i  '  Il  ivprv- 

portjint  lU  sV»- 

lè\<'  lin  -<  |Mil.  1.  ^..ii<  ■ Iti  ctim\e 

Stanislas  INiliicki  (>t  «I  i<',  lUf  Liilioinirskii,  deux 

B4)i     '   i  Miuijieâeia«exilluMrMpottriN>  point 

pni  iin<>  teHeeneetnle.  Que  ii  pourtani 

nn  lifinaiiii.iii  conuiKMil  il  se  fait  que  cet  deux  noms  te 
Irouvi'iii  là ,  en  voici  la  raison.  A  la  mort  de  Jean  Sobiecki, 
fon  nis  Jari|ii(>s  vendit  le  doinaino  de  Willanow  à  In  eom- 
lev~  vlvji,  fini  fn  al>and<>i<  n»i 

Sl.i  i^usl»'  Il ,  piii?  !••  Kv  ,      «H. 

mirski,  dont  «'Ile  deso<*ndail.  I>»  conile  l*ot<K:ki,  en  »  siiianl 
à  rette  faiiiille,  hérita  de  ce  royal  domaine,  et  le  84^pulcre 
placé  à  l'entrée  de  la  cour  d'honneur  atteste  ce  droit  de 
succession.  Combien  de  hiasons  nohili:iir<  '      - 

propriété  inscris  autrefois  sur  de  splemii 
et  qui  ne  se  trouvent  plus  à  présent  que  sur  la  pi<  ; 
tombeaux! 

I>»  palais  est  construit  dans  des  proportions  éléjçantes, 
comme  une  villa  italienne*,  il  se  compose d'ui     '      '    h 
terraiwe  plate  oniée  de  statues  en  pierrB,  €•  de  l'"S 

parallèles  sunnont«V>s  de  deux  toun'lles,  de  deiu  giube» 
dorés,  et  revêtues  sur  toute  leur  longueur  de  beMwIiefs 
historiques.  Une  partie  de  cet  édifice  fut  liâtie  par  les  Turc-* 
que  Sobieski  avait  ramenés  captifs  i  b  suite  d'one  d^aes 
victorieuse*  campagnes.  Stantsiay-Awpww»  l#  fh  ael»«wr 
sur  le  même  modèle.  Je  ne  veux  la 

tentation  de  décrire  dans  tous  scmI  :,...  ...  j     :  i  Je 

eelte  habitation.  Kntrons.  Les  appartements  de  Sobieski 
ont  été  cons4>rvés  avec  un  soin  pieux  te^  '  ' 

son  tem|>s.  Ils  ne  sont  ni  trêwa^tes  ni 
déeorés  (lourtanl  a\ec  une  I  ut 

du«*cle  de  Louis  XIV  :  trn:..;       ..     .   .  i  ••*! 

fauteuils  en  lapissi'rie,  plafonds  et  stores  chargés  de  guir- 


tCR  LA  imNE.  tM 

Unde*  4e  fl<>iir*  oi  dVmbl^mes  fnv»holojri<ni«.  C} ,  fomme 
\'ii  '  ■  ■■  '  '         'u 

ULU„„ .  ^.  io 

cadre  do  mu  ^f  dt» 

I  •iinait  â 

mIo,  chaque 

>ur  b 

iiri"  • 

l'.ir  un  l)oi>  i> 


.1 

!H>    I  i( 

Cnllri    iiMi    .1  it 

à  iravi'A  iiii>  I 


u  d'uu  lli>tatil  (|f  (aiil.i|Hif.  J 

.1  .        r    ..      .  r.  ..r        !..  1,         .     I.     .     . 


var,  MiU!t  |)'!i  murs  dt-  \  i«>itiiis  la  cli' 

.1.^      |-.,r...  ... I      ....       .     ,.      I...    .1    ...r         .. 


roi ,  roiii 


i|iii 
cœui  p. 


M  LCTTRIi 

feetioiit!  Ah  !  quand  on  pénétre  dans  le  mtm  êi  'M 
\'w,  oi  qiuiiui  on  songe  à  loul  ee  qu'il  a  foullert, 
riloyen  il««\oii4'  h  m  pairie,  commn   époux  et 
pt^ns  voiiilrnil-oii  gagner  st  n'KMiriU^  au  prix  de« 
iiMirs  ? 

U  pn>mi(^rp  salle  du  palais  est  lapitiée  de  portraila  en 
pied  n*prés(*iiUiml<>sprinci|)aux  personnages  de  la  Dobleiie 
du  |)ays ,  les  Sapielia ,  les  Jaldonowski ,  et  quelques  rois 
el  rein(>s  de  Pologne;  cW  roniine  une  introduction  i 
riii  li     Soliit'ski.    l  ne  nuire    salle  est   plein»   de 

\;t-  -,  «riiniaires,  de  in-sors  du  moyen  Age.  C'est 

là  que  l'on  consene  la  magnifique  nrmoirc  que  le  pape 
envoya  au  valeun>ux  Jean  nprt's  la  campagne  de  Vienne. 
Elle  est  du  haut  en  Ikis  sculpuv  a\ec  une  rare  perfeetion, 
el  revtMue  d'incrustations,  d'arabesques  légères,  ((^inages 
syn)U)li(|u«s  en  t'CitiiJr  el  en  ivoire. 

I^  reine,  la  belle  Marie  d'Arquien,  se  souciait  [teu,  i 
ce  qu'il  m'a  |tani,  de  ces  cistdures  du  moyen  âge.  On  n'en 
lrou\<>  |Kis  la  moindre  trace  dans  s(S  apparteinents.  Tout 
son  Sillon  esl  siniplenifiit  re\«Mu  de  tentures  en  soie  lilas, 
parMunê  de  glac«'s  et  de  guirliiixles.  A  côté  de  ee  salon  esl 
un  cabinet  d'une  nalim>  bien  moins  séviT(>.  Il  est  couvert 
de  b<)is«'ri»»s  peintes,  reprt'sientanl  1«»»  amours  de  Jm.hi.t 
depuis  Danaé  jusqu'à  I^tla.  Au  plafond,  Marie  d' A 
est  repr/^sentiV  ell(>-méme  avec  les  allribuU  de  la  déesse  du 
printemps,  voltigeant  entre  des  «>ssaim8  de  petits  amoun 
armés  de  carquois  et  ré|KUidant  une  moisson  de  fleurs  sur 
son  clitMnin.  J'ai  vu  dans  une  salle  voisine  uu  autre  por- 
trait d'elle  et  son  bust(>  en  inarbrt».  (V(''lail  bien ,  comme 
vous  l'avez  dit,  monsieur,  u  une  beauté  altiére  avec  des 
grâces  loucluinies  :  »  le  nez  grec,  la  bouche  petile  el  fine, 
de  grands  yeux  noirs  à  lleur  de  tète ,  des  dwfewt  noirs 
partagés  sur  le  front  en  bandeaux  bouclés,  lesHgneeleA 
plus  correctes ,  les  contours  les  plus  suaves.  «  Hais  enir^' 
ces  deux  lotireib  an|u*^i  je  distingue  un  pUoeaié  p-n  < 


SUR  u  atiMiB.  an 

iN'iivt  .iiiiiiiiii  liv',  H  dan»  ce»  \eu\  iMiir»  si  doux  une  e\- 
pre««ion  d<>  biigueur  qui  mVxpliquc  plus  d'une  phrase 
Mf^meiit  roiiltMiiiv,  plus  d'une  réticence  discrète  de  rbi»* 
IvT  liieski. 

I  >alle  du  palais  il  y  a  une  galerie  de  peinture 

qui  renferme,  entre  autres  productions  de  l'école  du 

n)o<  •■    M  de  l'école  moderne,  plusieurs  tableaux  inliv 

n-  l.ueas de  Leyde,  de  Lucas  de  Craoacfa,  et  un 

lall  résentênlia  Mort  de  Séniqtie,  Séoé- 

qii*  >  I  1  dans  son  bain,  la  fatrbe  longue  el 

griiM',  I'  \  en  désordre.  La  léle  eonaerve  encon  an 

M'iiiim* n: ...  ..  ,  mais  on  voit  que  le  membres  privés  de 
sang  sont  déjà  saisis  d'un  frisson  glacial  ;  les  genoux  flé> 
clii  corps  s'affaisse  ;  l'onl  hagard  el  terne  s'éteint  ; 

la  >  (tare  de  sa  proie.  C'est  une  étude  médicale  po- 

rrt  i  âe  la  Deêûnle  de  croU^  une  élude  affreuse 

qui...^...  lo  regard  par  les  émotion^»  qu'elle  produit,  et 
l'épouvante  par  sa  vérité.  Je  n'a\ais  jamais  vu  ni  copie,  ni 
gravure  de  ce  tabl<  !•>  placerais  volontiers  au  nom- 

bre des  chefiHl'fpi i  II u>tre  artiste. 

Le  reste  des  appartements  est  occupé  par  b  famille  Pi>- 
locki,  et  décoré  avec  un  faste  éblouissant.  C'est  le  liixt.' 
ari.stocratique ,  coquet  et  brillant  des  temps  modernes,  .i 
cAi'  '  |)lus4najestuea\  des  siècles  passés;  toutes  les 

fan'  h\  mode,  tous  les  légen  eheift^'oMivre  de 

uoi  iites  les  douleurs  d'une  époque 

n'M  ..;  d'une  époque  plus  grande  et 

plu  Ile.  Dans  un  salon  décon*  comme  un  des  plus 

gr>  -lis  du  faubourg  Saint-HoïKNé,  j'apereob  le 

por  11'  jeune  frnune  «l'une  beauté  menmIlefHie, 

d'uni-  l'xpn-vtion  doure  «-t  iri>ti'  comme  celle  il  n* 

ikme  qui,  au  niili«*u  d«^  i<>i>^  •lui  l'entoufeni,  iki:  , .  » 
sentiment  d'une  fatali  (l'était  la  fille  unique  iKh 

m;»!-      •  '••  -       •'  -  I,. 

guN  le 


quiflfr  si  viu*  lo  inondt*  <|iii  lu  .  et  ton 

j^poux  pliéri,  ol  «M^  t-.....(s  (jé»^„.^  '^•^f  Hle 

t^i  \yf>n\-Hrt   r-  vI\ti»;  -•«,  ton 

III  i8:io,  •' 

ll<tl>M     11. .111  .i.     i'Fiw,  ivi,    1  iiM    j.iii.Mi    j"Mii    1  .  \il,    •■'-•••-■  C-,i_ 

«il  Ml  paix  avpc  le  pouM-nu'inenl  rusv  en  c  mi» 

plan  »^'      ■         ■  ■ 

l^fMMii 

turcs  l 

nunu'iii  .i-  -, 

qu'un  jour  •  ^, 

H  1         '  i.' 

I». 

K.-ir..-M 

(lu  si.'g.  ,,.    \„,,.      '  .1,^ 

pouq»n>,  !«»s  ant!  n% 

ouverts  de  tout  < 

lioin(>t  ou  un  roi  < 

effniyiV  de  voir  re  trophéi*  d'm 

n©  le  laisse-tH'lîe  W,  exposé  aux  ..  _.,mi-  .-  .,.■ 

pour  insulter  par  un  amer  rontiasio  au\  urs  H** 

h  Polofme  y 

Tn  jeune  Pninnat*  ntii  avait  la  bont#  de  me  «ervir  de 
gttidi*  dau!»  <  .me  conduit  auprfs  de  Vanorie 

^ns  un  auii ;.■-;•• i'...t  r....  .i...  »>i. .s  ►;-..•. 

édiiees,  l'une  des  plus  cli 
poaribl*-  '  paviltuu  iùti  •! 

phttl^^  i>  gracieuses  :  il' 

colonnes  doriques,  de  chatiue  cftté  un  bas ^ 
où  le  chAlnav  m*  refltHe  avec  ses  ciselun'.»,  :» 
•M  slilaea,  et  tout  autour  des  berceaux  de  f 
m.i^   '   ^"  I  lires  qui  semblent,  comme  les  hétr»  di 
K<i  ii(^  aux  doubles  loisira  et  i  la  poésie. 


\mtfi$  $mnKs  ointtngces  par  les  renaraux  6n  peupliende 
U  Ybiule  : 

Ce  bMH  peuplier  4e  qui  rénorae  Iruae, 

Lonqoe  de  oetit  biven  il  a  bnvé  l'âffrooi. 
Se  ieelooMnt  de  acDodg  d'où  tort  uo  vert  feuillage, 
Senble  oraé  per  le  tempe  et  n^feoni  per  rige. 

Au  milieu  d'une  d«  ce»  avenues  g'éléve  un  aJi> 


ralt  dans  toute  sa  vîe  et  sa  t 

'^      Il      '         I      I»   I 


lion    «MI 


ire  (|ui 

(OT  la 
-rr.rd, 


II 

•'•r 

nii'»'    If-    |>. Il  ,11111 1 ,  <u-«  «  .(."iiiiii ,  <!•-■»   ;>0" 
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bii^iiki,  taudis  «fu'à  la  face  de  l'Europe  raiilique  lem  ém 
Sanoalee  éiaii  beérée,  partagée  eomne  une  proie  inerte 
par  aea  voiains  inaatiables,  que  dea  aoldaU  rutaea,  aaiié- 
geant  la  salle  des  diMea,  obtenaient  par  la  puissance  du 
glflive  un  simulacre  de  contrat,  trois  fois  jun^  trois  lois 
trahi,  ol  quo  \v  hravr  kosciu»ko  tomliait  sur  lo  champ  de 
bataille  avec  un  rri  ilc  <lé«(>$poir.  Ah  !  je  suis  entré  avec 
douleur  dans  ce  château  si  pan^  et  si  riant,  et  je  n'y  ai  vu 
que  les  traces  d'une  fade  galanterie,  des  portraits  de  fem- 
mes, des  tableaux  représentant  David  dansant  devant  l'ar- 
che, el  Salomon  prosterné  devant  un  eerele  de  jeunes 
fiflea,  di^nc  entourage  d'un  prince  i|ui,  pour  justifier  aa 
mollesse,  invo(iuait  une  profanation.  U  est  des  hommes 
que  la  Providence,  dans  ses  im[)éni>trablc9  secrets,  envoie 
aux  nations  sous  une  armure  d'acier  ou  une  couronne  de 
roses,  pour  châtier  leur  orgueil  ou  précipiter  leur  ruine. 
Stanislas-Auguste  IV  a  été  un  de  ros  hommes,  el  l'accuser, 
c'est  accuser  peut-être  la  loi  suprême  qui  en  fit  un  instru- 
ment de  sa  volonté  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  assez  sage> 
pour  remonte^r  jusqu'aux  sources  des  prévisions  éternelles. 
Nous  ne  voyons  pas  l'arrêt  de  Dieu,  nous  ne  \ovon«  qd'- 
la  main  qui  re\(''cute,  et  tant  qu'il  y  aura  m 
nétc  en  rologne,elle  s'élèvera  pour  flétrir  ce  r  .  , . 
qui  ne  n^na  sur  son  pays  que  pour  le  tromper  par  » 
lâches  complaisances  et  le  pcnlre  par  sa  faiblesse. 

.\llons  plus  loin,  allons,  il  y  a  li-bas  sur  le  chemin  qui 
mène  en  Lithuanie,  au  milieu  d'une  plaine  féconde,  uni- 
autre  demeure  à  laquelle  est  attaché  aussi  le  nom  de  Po- 
niatowski  ;  mais  ici  ce  nom  est  entouré  d'une  auréole  sans 
tache,  et  la  douloureuse  penstV  qu'il  rappelle  à  la  mémoire 
De  lui  donne  qu'une  plus  grande  consécration.  C'est  h* 
ehiteau  de  Jablowna,  la  demeure  favorite  de  ce  soldat  au 
eœur  héroïque,  de  cet  enfant  d«'  la  Pologne  que  Napoléon 
eréa  maréchal  de  France  dans  les  sillons  sanglants  de  I/^ip 
xig.  Jf  m'éiai*  arn^lé  phn  d'un    '  '■ 


SI»    LA   ICSSIE.  Ht 

du  iitausolét*  qiM)  dnt  msin^  fwtn^  lui  onl  élevé  mr  les 
konb  dt>  l'EIsler.  Je  •\tv  respeel  duit  TeMeiMe 

•iMére  et  ptisible  où  ..  ........a  i  %eiiir  clwfdMt  qwlqo» 

h0«ic»  de  rapM  «pièf  tes  joan  de  combtit,  i  poormiTre 
les  ré«  es  de  n  jenieaw  avMlWBMe,  ec  les  eipénMa  de 
son  anieal  pitrioliMfi.  TMlèMM  «elle  rattiite  ladiqM  les 
bekilBdes  d'un  eeprit  cvllivé  et  les  piédileetioat  d'une  Imb 
généraose.  Id  je  liouve  une  bihlioihégne  de  livns  sérien, 
des  certes  géognphiqiies,  des  oBovies  d'art  eboises,  là  des 
es^pùies  wbelKM  per  me  pensée  d'aJeaiieii,  dés  por- 
UBiisde  finrilleM  des  portnêisd'aaûs.  ùm  a  pbeé  le  por- 
mil  du  héros  au  milieu  de  eelle  eolleelioo,  el  on  )  a  dit 
inficnre  les  paroles  qu'il  prononça  en  s'élnçani  pour  U 
iWiiière  fois  au  milieu  des  légions  ennenûss  :  Bog  mip»- 
tntnii  Aenor  J^ilnhwe»  Bogn  fo  ni  éâm  (Dien  m'a  eonié 
llMnMiir  des  Falonais,  je  vab  le  nndbn  à  Dien).  Dins  one 
aniro  salle  déeorée  avee  amonr  par  one  digne  niées  de  Fs- 
niatowski,  héritién  de  ee  domaine,  on  voit  le  beau  laUeaa 
repfésenlani  Napoléon  an  passage  du  Saini-BeruanJ.  Blû- 
cher  l'avait  enisvé,  et  un  ftb  de  Blâcher  Ta  vendu  pour 
S,000  rrines.Dy  adanseemondedsiingnliaiteiempli^ 
de  jusiiee  morale  et  d'admirables  eipiations. 

Au  dehors  des  appsrlSHMnls,  tout  a  le  même  aspect  im- 
posant et  gnve  :  vaste  peloose  sillonnëe  par  de  l«rgr> 
allées,  artoas  séenkires,  IbrAt  prolonde  et  silendeusc. 
IHiini  de  vains  omemenls  qui  insollent  ani  vraies  bemilés 
de  b  natars.  C'est  la  rsiraiie  d'an  homme  trop  Mcypé 
de  grandes  pentéw  pour  ^  UîM^r  atL>r  à  A^  rri\nl<>»  Tan- 


Ces  trois drflssiix  que] ai  eie  \oir  avec  de$  imprv^Mons 
si  diléronm  sont  comme  hss  nwnnmsnls  des  trois  der- 
nières époques  de  la  Pologne  :  à  Wilbnow,  répoqne  gbn 
rienw:  à  Lasienki.  l'époqne  d'alaiassmenl  ;  i  Jabkmtie, 
ii*«  «l<*ruier«  i*ffnrtâ  et  la  chute  de  w  malheureux  pay>.  Enin* 
•••^  rhiiieMiix  «eli^te  à  préwiit  fai  fcwlirtaw  de  Vanoiie, 
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qui  ùméÊÊUÊ»  tout  Im  souvt'nin  H  pitMcrii  toute»  la»  i 
renée»,  l"  mo  de  oe  boulewrl  dy 

«|u'il  ftu*!  .<•  putie  de  la  devtit  appliqiiée  à 

riiisiuiro  de  l'ulugiie  :  Fêmajutm:  el  Mi<4ie»iiNi»  ee 


CKACUVIi: 


\    M     J.-P     PATEI.. 


Volts  nv«>/  îii  ])•  vmiif-t  i1<>  Fîlir.'^i  I   ••hîi.infw>  il*-  t'iniii^no 
effor     ^  r. 

Ah!  il  n'eid  i  ti 

Cf  tr '      ■ 

--    -  -  -    ia- 

tailk*.  ei  qui  ItmiI  i  coup  a  «rriti  PtiInT  r,  «tm 
un  frÏMoti  nioru*l,  !<•  ffinivp  d'un 
mainte  foifi  MibjugiiA  ri  v^tnrn  t)»\. 

nm  heum  à^  douu*  ''t  |.- 

tkMw  compan'*<  nii\  «  r      _ i ^uj 

**jifFai"*«*'.  «Il                 cpii  «iir«>ofnlM» ,  d'un  pays  louf  «m- 
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Uêr  qui,  hier  cnoom,  jetait  «on  épé»  àè  kf  imm  h 

qu'une  signature  de  diplomate  raie  aujourd'hui  du  ramg 
des  nations,  et  qui  recueille  set  deniiws  Momli  pov 
ehanter  son  hymne  funèbre,  la  lêle  penehée  lor  m  Ion- 
beau? 

Cette  douleur,  je  l'ai  obsenée  dans  sa  plus  profonde  ex> 
proition  :  j'ai  traversé  la  Pologoe  et  je  sois  entré  i  Oê- 
covie. 

Craeovie  est  l'une  des  cités  les  pins  mijeitueûMi  M  les 
plus  désolantes  qui  existent.  C'est  le  beceeau  d'une  monar- 
chie et  la  tombe  d'un  peuple,  la  ville  qui  couronnait  les 
rois  et  qui  les  a  ensevelis,  la  capitale  d'un  vaste  empire  et 
l'impuissant  chef-lieu  d'un  étroit  district,  b  premién  page 
d'une  héroM|ue  époque,  ot  la  dernière  ligne  d*ttne déHl- 
ireuse  histoire,  Vienne  et  Venise,  Reims  et  Saint-Denis, 
tous  les  contrastes  les  plus  frappants  réunis  dans  la  mêaM 
eoeeinte  :  la  sfrfendeur  et  le  néant,  l'idéal  le  plus  noble  et 
la  réalité  la  plus  pesante.  La  nature  même  ajoute  â  l'elTet 
de  ces  emitrastes  par  sa  firaldiettr  et  son  éclat.  En  venant 
de  Varsovie,  on  n'a|M>rçoii  qu'une  large  vallée  verte  et  fé- 
conde comme  notre  Touraint>,  parsemée  d'arbres  fruitiers 
ooBune  notre  Normandie.  La  Vistule  la  sillonne,  la  Vistuk* 
serpenlt»  à  travers  les  roois^'  '-s  s'éloigne,  revient, 

se  pnVipite  par  bonds  impi  .us  s'endort  mollement 
sous  un  berceau  de  fcuillagtrs  ;  tlouve  incertain  et  capri- 
cieux, tantôt  ardent  et  (Mnporté  comme  l'eau  du  torrent, 
lanlùt  si  faible  qu'à  \ïcine  l'entend-on  murmurer;  véritable 
image  du  peuple  enthousiaste»  et  mobile  dont  il  baigne  le 
sol.  A  l'horizon  s'étendent  lt*s  lignes  ainrées  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  qui  se  déroulent  de  h  mer  Noir» 
aux  bords  du  Danul)e,  ces  pics  de  granit  qui  jadis  ont  vu 
la  Ptdogne  triomphante,  et  qui  semblent  aujuunl'hui  la 
contempler  avec  douleur  dans  le  silence  de  sa  mine. 

Au  milieu  de  ceiii*  \iiste  vallée,  au  bord  de  eella  onde 
qui  reflète  dans  son  l)a«>«in  l'éclat  d'un  ciel  riant  et  pur. 


•ot  VJLwmÊÊ,  4tt 

t'éléTenl  les  flédiM  gothiques  des  ëglbes  de  Cneovi«>,  les 
mur»  noirris  de  ses  mnpirls,  les  tours  tmiMiéii  de  son 
rhâu^u,  œuvres  d^erépiles  de  llioinine  anprê»  de  l'éier- 
nollo  J4'unc98se,  de  l'élerneUe  beauté  des  œuvre»  de  b  na- 
lur«>.  DaiiH  l'enceinte  de  celle  ville,  dans  les  campagim 
t]\ù  r<>tivirf»nnf>ni,  il  n'y  a  |ias  an  niooiiiiieiil  qui  ne  soit 

>u\enir,  [ms  un  ruisieM,  ptt 

,    ..     une  iradiliuu  ^historique  ou 

Sur  la  dme  escarpée  du  W^ivv  I. 

-''    polonaise,  ronslniiHii 

ville  qui  s'étendait 

iiuiuiir  tl  >*«•  la  pn*niière 

reine  dt-  i  .         roique  Wanda, 

belle  comme  I  .  disent  les  rhroDÎques  ('),  roura- 

"^   n>\  Elle  monta  noWemeni 

•  mn  «M  sujets  avec  une 

nds,  iédail  par 

,^  .     jips  de  b  jëîne 

reine,  et  surtout  par  le  désir  de  devenir  maître  de  son 
royaume,  lui  envoya  une  dénilalion  pour  k  demander  en 
mariaKt*.  Uanda  ropoussadéuignettsement  celle  deamade. 
«  Jamais,  s'écna4«lle,  je  ne  me  marierai  ;  j'ai  hérité  seule 
de  l'empire  de  mon  p^,  et  je  le  conserverai  seule;  j*aime 
mieux  t^tre  wuveraiiitf  que  la  femme  d'un  souverain.  » 
i;''t  '  -  init»  lui  déclare  In  guerre.  La  jeune  fille  appelle 
!>,  et  s'avance  intrépidement  sur  le  champ  de  bn- 
UàilU).  Mais  les  troupes  ennfimies,  séduites  à  sa  vue,  fHei- 
nées  par  son  regard ,  vaincues  par  le  preslign  de  ton  eon- 
rage  et  de  sa  beauté,  refusent  de  combsttre  et  déposent  les 
armes  devant  ^le.  Rithiger,  après  avoir  en  vain  esMyé  de 


n  l«no(  vtsaloa  ds  Wtmim,  qal  ééiiiaa  aaadss 
Sorti,  ou  ds  r«i4a,  qal  ripMa  aae  llpa  avaean  ' 
qif  WaaiU  èUM  H  ball^^É'SHa  psnsit  loas  las 
vtmdém  poèMons  i  ta  N|)m. 
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I'-'- - ■  -■  • 

dâi»  la  crainte  qu'un 
onlacti'  ' 

lu»  «Ih 

N  la-JIX,  l'Ilr  se 

au  . .iblo  doni  olle  r*  :  ... 

eriflcc'  fini,  ^loii  les  riu»  anciens, 

*•    ■  flilcMps  senileurs,  el  8e  priTipiic  dau>  les  liob 

.1^  ,1.'. 

I•rl•^  de  \»  rivière  du  Prondiiik  esl  I'.. 
gagna  par  son  luibileié  la  couronne.  La  r.i^    .:    i  . 
éUMntc.  La  Pologne,  inquii^te  el  agit^  dès  les  i 

temps  de  son  oi-  ..    .•    , 

pui-i,  nvaii  rem; 

\'  111.  Kl  le  .s'rlail 

m      .^.    , ..i/.c  chefs  qui  p»Ji; 

rodes.  La  division  ne  tarda  pas  â  éclater  entre  ces  hommes 

inv»»stis  du      *        i  .      '        "       '    " 

nienti's  du 

sins.  I  i.i|,-i  «bn^  i 

guern  .^  .  .  lii  I.n  ii.  .  

forgeron  nommé  P//  ,  sauva  son  p 

sion  en  pn*s«'nlant  aii\  \ 

maiinecpiiiis  coiin^tk  (!■ 

prirent  [xtur  m 

breusedoiil  il-  ,  , 

heureuse  .  fui  iMu  t  .11 

mourut  s;iii»  ihthht,  fi,         .l'<'rfi.ip(i.  i    i  ' 

rieli»'<.  MMX  hri^Mies  tli's  j^LiinU  ,  !•    j- ii|''''  i 

•  I  lui  qui  I' 

d^..,  ....    , liii.-II...  1 

clioisis  parmi  <i 

limites  et  délerminenuc!»  couaiuous  de  i»  imi''.  t  n  i"i' 
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nm,  pour  aMirer  ton  iriompbe  sur  tw  rivaux,  l'm  va  li> 
loir  amer  des  poinic»  ie  fer  sur  kmie  l'éModoe  de  Ufnin 
qui  itnîi  Atrt»  par«oiini«*.  laifMant  >i<>iil<.inf*iit  un  ^n>ii  t^- 
|n<  |iuur  V  xslofx^r  1**  '  <  san»  eiiir 

fori  .... 


ir 

Ml 

rr 


La  barricrf  »'ouvr>*  an 

Us 

ont 

pointe» 

a'Mopori 

lier».  Au  iiiiliHu  t\e  o  > ,  dnt 

..- -  I    ..  I  _    I  .   ..». . 


antiMil ,  »'fn  v.i  dniil  au  but  atiiiiiic  une  flérh*^  ;  I 

àpir'       '-    -,      ■      '      ■  •  -  '.    :    •■•■ 

arr 

lead«MU  j45Uit 

ha  piéifaadt' 

cavalier,  el  ri  ■  i 

revèlup*  '- 

lui  qui 

cra  daoaM  funNU.  U*!'  itd  uu  Imi, 

en  eourani  prtiHawn»  i  -  roi.   Lm 

ebnmiqumin  \f  eilral  eont i  ' i««  lea  plua 

Doldea,  te»  plu»  vert«ieuji  «!•  •  <  -H  pro- 


m  ugnm 

(luii  parfois  de  ri«gnU«n  minelM.  la  _ 
zek  11  n'Kiia  glorieuMmenl  pendant  pim  4»  «nÎMti  H 
s'éleigiiil  à  la  mort  d'un  prince  dénaluit^,  indigne  de  por- 
l«T  1«  nom  tle  se*  généreux  nncéire». 

('.rai'o\i(S  fondée  par  Cracus  à  la  lin  du  vu*  siècle,  fut 
la  n'niidenco  des  rois  jus4|u'iiu  commencement  du  XYii* 
M(>cle,  épo«|ue  à  Imiuelle  Sigismond  III  alla  s'établira  Var- 
sovie, el  jus<|u'en  1764  elle  a  conservé  le  privil^  de  cou- 
ronner les  souverains  de  Pologne. 

Tout  dans  c«iU'  \ille  |Hjrk'  un  caractère  imposant  d'an- 
cienneté ;  tout  rappelle  un  nom,  une  date,  un  fait  mémo- 
ralile.  Un  rempart  entoure  encore  cette  cité  dca  princes 
comme  au  temps  où  elle  était  le  bouclier  de  la  Pologne. 
Les  rues  sont  \mir  la  plupart  tortueuses  eHombmooaiiM 
celles  des  villes  du  moyen  âge,  les  maifoiit  portent  an 
pignons  festonnés  comme  a*lles  d'Augsbourg  ou  de  Nu- 
remberg. Ici  on  a|)erçoit  des  portes  ornées  de  colonoelles 
et  couronnées  d'un  rap  de  vigne,  comme  dans  les  jojfWWt 
lM)urga(l«'s  des  bords  du  Rhin,  I.i  <l  '       '        les 

mains  joinU's  sous  leur  dais  cis«  1. ,  <  co- 

renl  le  |Mirtjtil  de  nos  vieilles  cathedniles  ;  plus  loin,  >oilà 
le  plais  de  l'évjVlié  dont  les  rois  bri^'iiiiiff  •  •  !■    '  ■  '"Mjr, 
et  la  maison  de  l'université,  la  plii>     i  ilé 

des  contn''<s  slav»»s  après  celle  d  ,  )«• 

vois  aussi  surgir  des  flèches  ;>  Il 

n'y  a  \ia»  moins  de  trente-huii 
toutes  n^marquables,  les  unes  (Ml  •.  .n  ........ 

tn>s  par  l<>urs  pieuses  traditions.  Olles  de  Noli 

du  coninit'iirenient  du  Xlll'  siècle;  <>ll<- 

aut4'ls  di'  marbre  et  une  (|uaii(ilé  de  toml 

celle  de  Sainl-Pierre  et  Saint-Paul 

Sigismond  III  sur  le  modèle  de  Saim 

des  Dominicains,  fomb'^'  en   1230. 

rangée  de  stalles  en  <-li<  n-  c  un  art  .> 

Ide. 
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Les  longiMs  rteiiittoin  poliligm  qui  ool  détolé  et 
aeeaUé  le  peuple  de  Cneovie  n'oal  pai  eneore  éteint  en 
lui  le  siMUiinont  religieui.  Un  diflUDche,  j'ai  vu  lee  arli- 
sans  de  b  m\U\  les  ps}*»!»  de  la  rampegne  a^-ec  leun 
laiges  redingotes  Meues  ornées  de  bordum  ronges,  les 
femmes  avec  des  dr^  de  toile  bbache  qu'elles  jeHeot  sur 
leun  épaules  eooiBe  des  éeharpes,  courir  d'église  en 
église,  M>  proslemer  dans  le  parvis 'et  htiser  le  pùvé  de  la 
nef.  L'n  jour,  je  traversais  la  place  du  mardié  au  DHNneni 
où  on  pr^tn*  allait  pork*r  les  derniers  ««cremenU  i  un  mou- 
rant; il  était  S4U1-.  un  dais  porté  par  des  maiguillien,  qua- 
tre sold:u>  r»>H<ort.M.iit  le  fusil  au  bras,  on  enfînt  de 
cbœur  n  '  lui,  agitant  une  dodMtle.  Au  ton 

de  celti>  ' ..   les  passanu»  s'arrêtaient,  sa  décou- 

vraient la  tf^te,  et  b  plu|tart  se  jetaient  à  genoui.  Je  suivis 
le  pieux  cortège  jusqu'à  b  deoMMire  vers  laquelle  il  se  diri- 
geait. Lm  qutfre  uridtli  se  nûrrot  en  fKtàon  i  b  porte, 
et  plus  de  cent  peraonnet  étaient  li,  les  m^nsjoinlea  sur 
la  {«uitrine,  les  genoux  en  terre,  priant  i  voix  boMe  et 
att<>ndant  le  retour  du  prêtre.  Quand  on  se  rappelle  tout 
ce  i|ue  re  pauvre  peuple  a  soul^,  il  est  doux  de  penser 
qu'au  milieu  de  ses  sonftanees  il  a  conservé  b  piété  qui 
('un»ole  le  cteur.  In  foi  ({ui  le  nflermit. 

Au  centfi'  Jr  la  \ille,  sur  un  large  roc  qui  domine  au 
loin  b  pbinc,  s'élève  l'ancien  chéleau  des  rob,  rebéti  por 
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de  Stndoiiiir,  (!<>  Lubliit  et  autres  diilrioll 
1809,  b  vieille  clui  des  souverains  fut  ineoipcfiB  arai] 
Gtllicie  oeddenlale  au  duché  de  Varsovie.  En  l8t&,  db 
fut,  au  oongrèe  dt>  Vienne,  l'objet  de  pluaieun  noiea  de 
chanoellerie.  L'Autriche  la  réclamait  oomme  poeitioa  ilra> 
légique,  cl  la  Russie,  comprenant  toute  l'importanee  àe 
cette  situation,  ne  voulait  pas  l'abandonner.  Le  cougiésde 
Vienne,  qui,  tout  en  dansant,  comme  l'a  dit  le  prince  de 
Ligne,  morcelait  po(irl;inl  n*>^  '  T 

damnt's  |)ur  lui,  trninuit  celte 
tout  ù  coup  la  nouvelle  du  débarquement  de  N.< 
lomhanl  comme  un  coup  de  foudre  au  milieu  du  t-o..« ..... 
di|tluni.-ilique,  fîi  sentir  aux  puissances  rivales  le  besoin  de 
s'eniendre  et  de  se  rapprocher.  De  part  et  d'autre,  on  se 
(il  des  concessions,  et  cet  accord  de  deux  empires  despoti- 
i|ues  enfanta,  devine/  (|Uoi?  une  république.  Cracovie  fui 
(iéclank*  chef-lieu  d'un  disirici  renfermant  environ  cent 
tn>nte  mille  liabit;ints,  et  investie  du  litre  de  ville  libre. 
Kn  lui  donnant  ce  nom,  qui  impliquait  nécessairemeot 
un  caractère  d'indépendance,  l'Autriche  et  la  Riisne  ne 
crurent  pas  devoir  cep<M)dant  abandonner  i  ses  propres 
forces  et  à  sa  sagesse  l'Elal  tju'elles  venaient  de  pr^""'-- 
Elles  le  traitèrent  comme  un  enfani  qu'on  tient  à  l 
et  n'glèrent  comme  de  graves  préo^llears  les  < 
son  existence  matérielle  et  {lolitiqve.  Le  prior* 
loricki  rédigea  lui-même  dans  le  cabinet  d'Alexandre  la  con- 
stitution de  la  république  cracovienne,  et  cette  constitution 
était,  il  faut  le  dire,  lri''vlibérale.  C'était  le  temps  OÙ  les  sou- 
verains, agiii^  |>ai  les  guerres  orageuses  de  l'empire  • 
blaiit  encore  sur  leur  tr&ne,  essayaient  de  regagner 
lion  de  leurs  sujets,  qui  seule  pouvait  les  raffermir.  I 
grès  avait  les  mains  pleines  de  projets  gén*-' 
chartes  superbes.  .V  en  croire  ses  misaionnain 
entier    '         '  r  dans  une  merveilleMeioie 
et  de  (M  Le»  \  ieux  abus,  bttlut  m  bn-< 
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etMr,  «Ile  ptuvre  peuple,  iMglMipt  oppriaé,  devait  jouir 
deiptat  doneee  prâragaiivee.  L'eaperaor  Aknodre  w  fai- 
siîl  renarquer  ptrmi  eeediieande  beOet paiolee.  Il  bri- 
Kuait  lis  hooneura  de  b  popubrilé,  et  maniiertail  le  déâr 
«Je  ooi}(|uérir  l'amour  et  b  ooofiaoee  de  b  nation  poloaiiee. 
Ce  fut  donc  lui  qui  fit  rédiger,  par  un  boouBe  pour  le- 
nte estime  particaliéie,  b  ooMtiHilion 
I  fit  a<Tf>pt(>r  par  b  eoogrés  de  Vienne, 
et  Hoelionner  par  le  ii  ionnel  du  3  mai  I8l&. 

Aux  lerm*^  A"  '-"lie  coi .....a,  b  muTerainelé  de  b 

nouvclk'  ••  était  n^parlie  cntn*  trois  pouvoirs  : 
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ou'i  ee  qu'tb  «ianl  (ait  «ux  institutions  publique»  lo» 
MMMfMMDll  doot  l'expérience  leur  a  tl«Wnonln>  la  néee»- 
Mi^.  Otnix  nnn^  w  pMieni  dans  cet  >'  MÂn;  k 

ré\ohiiion  dr  1*010900  écUli>;  h  vieille  ca;.  ;  >  royiuaM 
ne  pouvait  rcsler  indi(Ti'>r(>nte  i  l'élan  entliouaiasle  de  aea 
f rèrea,  à  leur» cris  d<*  liliortt'.  Sans s'aiaociiT  à  leurs eflbrts, 
sans  se  mêler  i  leur  luiic,  elle  laissa  voir  |Kiurtanl  aaaec 
ouvenemeot  de  quel  côté  se  loumaient  ses  qmiiptihies 
pour  donner  aux  trois  puissances  qui  b  goovemenl  un 
pn^tcxte  de  rigueurs  et  de  r^rintinaliuns.  En  1833,  sa 
ronstiiution  est  do  nouveau  altéri^,  mutilée  ;  il  n'en  reste 
plus  (|u«>  le  sf{ueleiie.  Kn  1836,  les  trois  résidents  dëcla- 
renl  que  la  \ille  est  devenue  le  refuge  d'une  foule  de  d^ 
mocrates  affiliés  à  des  sociétés  secrètes  dont  il  faut  la  pur* 
ger,  et  la  voilà  tout  à  coup  envahie  par  des  troupes  autri- 
chiennes, (|ui  entrent  dans  les  maisons  des  bourgeois  les 
|>liis  inolTensifs  comme  en  pays  de  conquête.  Une  milice 
|H>rmnnente,  compostV'  d'Aulricliiens,  est  organisée  dans 
l'enceinte  de  Cracovie;  un  commissaire  autrichien  est 
nommé  directeur  de  la  police.  Alors  arrivent  les  mensonges 
des  délateurs  et  les  inquisitions  des  sbires.  La  ville  entière 
est  soumise  à  un  système  d'espionnage  incessant.  Chaque 
jour,  on  viole  la  demeure  des  citoyens,  on  les  jeli> 

son,  on  les  condamne  à  l'exil.  Les  juges  des  trii 

ont  été  dépossédés  de  leurs  sièges,  remplacés  par  de»  jugi>s 
plus  complaisants,  et  la  torture  est  déployée  comme  un 
moyen  de  persuasion  dans  l'interrogaloira. 

Â  pn'-sent,  ne  chen-liez  plus  les  traces  de  eede  eoDStilo- 
tion  promulguée  par  trois  souverains,  saoctionnée  par  un 
congrès  européen  ;  elle  est  écrasée ,  ensevelie,  et,  s'il  en 
reste  encore  quelque-  iilies,  ce  ne  sont  que  de  vai- 

nes formules  duni  l>  .a&  de  Russie,  d'Autriche  et 

de  Prusse  se  sen'eni  comme  d'un  voile  pour  donner  en- 
core une  apparence  de  légalité  i  leurs  actes  arbitraires.  La 
république  de  CrMo\ie  est  tout  entière  soumise  ao  bon 
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de  en  iriMt  nûiiHlrai.  Footwr  '  '.  pouvoir 

judieiain\  forée  année,  inaoeee  el  poli    .     ..:  esi  sous 
l>  iir  >l<  I»  iiJâDee  absolu»,  et  malheur  à  l'honnéie  riioyen 
<|ui  «ijwrBii  élever  b  voix  eontra  «lie  violaii 
(l'un  paele  tolemiel!  Lei  infleadblet  rM<lf>ti 
mojfWf  de  le  réduire  an  nleoee  al  de  l> 

^  ilinérilé.  S'il  eat  fonctionnaire  publn  .  .      

Iiatcroeot  destitué; s'il  est  négociant,  il  se  trouvera  tout  à 

ruup  arrêté  dana  sea  ■péculation»  par  mille  entraves  et 

mille  fonnalités  indtapeMiUea  ;  s'il  eat  propriétaire,  on 

aiigpMiilw  aea  elMigaa  et  on  lui  refusera  un  pameport 

pour  aller  visiler  aea  domaines  i  quelques  lieues  de  la 

ille.  NVi-on  pas  vu  la  demeure  d'un  honnête  particulier, 

|iji  avait  osé  protester  contre  l'amalalion  illégale  d'un 

•  itiliaui,  envahie  un  beau  malin  par  une eonpognie de 

tiussarda,  pillée,  dévastée,  et  oeeupée  nililairMBeQl  pe»> 

•Innt  près  de  quatre  moist  N*a-l-on  pas  vu  un  général  au- 

Il  faire  enfoncer  les  portes  de  la  prison  où  la  police 

'    molsriner  un  homne  couBnble  d'avoir  insulté 

iiaira,  s'emparer  da  ea  mallMareox  et  le  punir 

lui-utéoM? 

Le  royal  château  des  Piasia  et  des  lagellons  n'est  phv  i 
présent  qu'une  caserne  autrichienne.  L'université ,  l'une 
des  plus  anciennes  et  naguère  eoeore  l'une  des  |dus  ri- 
ches uaivenilés  de  l'Europe,  eomple  i  peine  soiianta  dhr 
étudiann.  La  ville  de  Craeovie,  d<mt  b  population  s'élo- 
vait  autrefois  i  cent  mille  âmes,  n'en  renforme  pas  maii»- 
lenani  plu.*»  de  trente  mille.  Cernée  de  tous  eôtéa  par  las 
puissances  qui  devaient  la  proléger,  paralfsée  daoa  son 
coiUBeree  et  son  industrie,  trompée  dans  aea  plea  chères 
espénoeas,  hiniliét  dans  aea  phîa  vésénhlea  aouveaiw, 
la  pauvre  répobfiqtta  crat  un  jour  eotravoir  eneoiu  dans 
sa  misère  un  moyen  de  ului.  Elle  adressa  une  supplique 
aux  parleoMnls  de  France  et  d'Angleterre.  Elle  exposait 
ses  gneb  a«ec  un  calme  ausién»,  et  lea  justifiait  par  des 
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lion  lie  |tui»^ince  occiilonulc,  il  faudra  i|u'tfll<*  te  rckxirne 
\ers  l'OrMMil.  Cn»l  là  (|iio  c  Irions  là  >"■  ■  «4 

là,  cV^sl  parmi  des  peupîad»-  i'-setharbrr  ilo 

aurait  unt*  grande  i>t  bclK;  miiwion  de  ri  •'- 

romplir.  \à»  Russes  «|ui  oui  le  plus  vif  m  im.i ...   (•*• 

iriolisnie  et  d'orgueil  national  le  disent  hauleinent,  el 
TEurope  entière  de\rait  s'essocier  à  leurs  vœux. 
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